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D'un  Dodteur  de  là  Sapîence  à  la  Fa- 
culté de  Droit  de  l'Univerfité  de 

Paris. 

Stuhus  enim  fatua  loquetur^  &tor  ejus  facia 
iniquitatem  ut  pefficiat  ,fîmuIaîionem ,  S 
loquatur,,,  frauduknter,..  ipfe  cogitation 

•    nés  cûficifmavit  2idipQtà,endos  mites  ik 

SERMONE  MENDACII.  Jfaia  3a.   6^ 

A    TIVOLI, 
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M.  DCC.  LXV. 


Scelera  noftra  nobifcum,  &  iniqui- 
tates  noftras  cognovimus ,  peccare  & 
mentiri  contra  Dominum ,  &  averli 
liiinus  ne  iremus  poft  tergum  Dei 
noitrij  ut  loqueremur  calumniam  & 
tranîgreflîonetn  :  concepimus  &  lo- 
cuti  lumus  de  corde  verba  menda- 
cii.  Et  converfum  eft  retrorfum  ju- 
dicium ,  &  juftitia  longé  ftetit,  quia 
corruit  in  platea  veritas  9  &  aeauitas 
non  potuit  ingredi.  Et  fâda  efl:  ve- 
ritas in  oblivionem ,  &  qui  recefîît 
à  malo,  praedse  patuit.  Ifaia  j-p.  12. 
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V^.  LETTRE 

ULTRAMONTAINE 

Sur  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris, 
du  8-  &  du  19.  Mars  1765.  portant 
fuppreffion  du  Bref  du  Pape  4  M. 
PEvêque  de  Sarlat ,  &  condamnant 
au  feu  l»  Lettre  d'un  C^fmopotite,^  i^c* 
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Contexuût ,  &  quibus  poflbnt  fententiis 
compreheHdunt  imptijjlmarim  qtktrum^ 
dam  hlafphemiarum  prodigiosa  men- 
DACiA,  eaque  oftendenda  &  ingerenda 
multis  publiée  privatimque  cifxruinfe- 

rujnt,  ASSERENTES  TALIA  ESSE  IN 
NOSTRO  SENSU  ,  QUALIA  DIABO- 
LICO   CONTINENTUR   INDICULO. 

S.  Frofp.  proL  cont.  ohj,  vinc. 
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ESSIEURS, 


MAITRE  OMER  JOLÏ^DE  FlEURY 
ne  fe  laflè  point  de  déclamer  des 
Réqinfitoires}  je  ne  dois  point  n^e  laffer 
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4         .     Lettres  Ultrammaini's. 

d^écrîre  des  lettres  ^  pour  vous  en  dî/c 
mon  fentiment.  Je  vous  rendrai  compte 
aujourd'hui  des  difcours  que  ce  Magiiirat 
a  prononcés  le  8.  &  le  19.  Mars  de  cette 
année  4  pour  préparer  les  oracles  du  Par- 
lement dont  il  eft  l'organe. 

il  eft  inutile  dé  vous  prévenir  que  vous 
aiiriés  tort  de  chercher  dans  mon  ftyle 
ces  grâces  naturelles ,  qu'on  ne  trouve 
pas  toujours  danè  les  Réquifitoires  de  vos 
Magiftrats,  &  qu'un  étranger  ne  fauroit 
acquérir ,  parce  qu'elles  ne  s'acquièrent 
point  par  l'étude.  Jie  puis"  même  pécher 
quelque-fois  contre  certaines  règles  de  la 
grammaire  ;  mais  ce  n'eft  pas  au  purifme 
que  je  vife  ;  je  n'arrange  point  deis  mo|:s , 
je  dis^  des  ràifons,  &  il  me  fuffit  d'être  en- 
tendu. Exèufés  ce  petit  accès  d'égoïfme,- 
&  fie'  craignes  point  de  rechute  de  ma 
part.  C'eft  Maître  Orner  Joly  de  Fleury 
que  nous  allons  entendre  pour  la  troifieme 
&  quatrième  fois ,  &  j'elpére  que  ce  lie 
fera  pas  la  >dernieré. 

Ce'  Magiftrat  aimonce  aux  Chambres 
aiTemblées  ,  qu'il  a  entre  les  mains  un 
nouveau  Bref  adreflë  à  M.  l'Evêque  de 
Sftriat  \  il  ajoute  que  le  mime  lïsp mr  qui 


Cinquième  LêUn,  t; 

^  CONSEILLÉ  liî  Brefs  pficédensy  flétris 
par  la  Cour ,  a  difté  celui-ci.  Voilà  donc 
un  Efprit  qui  cmftine  des  Brefs ,  c'eft  l'Ef- 
prit  du  Chef  de  TEglife;  &  un  autre  Ef- 
prit qui  fupprime  ces  Brefs,  c'eft  rEfprit 
des  Magiftrats  phîloifbphes ,  c^eft  l'Ëfprît 
du  Parlement,  (a). 

(  a  }  Il  ne  faut  pas  oubiici ,  Se  il  se  devioit  pu 
être  necelTiife  d'aveitir,  que  ces  exprclfions  géné- 
rales, la  Mdgiftrature  9  U  Pdrltment  &c.  doivent  être 
leftieinces ,  &  ae  pcuveat  jamais  s*encendie  que  de 
cette  poRloa  de  la  Magiftiature  ^ui  petfécute  éga- 
lement les  Jcfuites  &  les  bons  Magiftiats,  &  qui 
ftir  U  guerre  au  Pape  &  aux:  Evêques,  patccque  le 
Pape  fie  Its  Evêques  iie  veulent  être  pi  Jajifëiiiftes  ^ 
ni  perfôcuteuts  comme  eux. 

Pilonne  a-'ignoie  qae  le  nombre  dei  Mtp&tMts 
ûdeïu  à  leur  dcrolr  8c  i  leur  AqI  eft  peut-être 
/iipérieur  I  celui  dei  Magiftrats  qui  méconnoifTent 
l'Un  &  l'autre ^  car,  fans  compter  les  Parlemens  de 
Befançon   5c  de  Douai,  le  Confcil  Souverain  d'Air 
lace  ficc.  où  Iç  très-graad.  nombre  s* eft  déclaré  pout 
la  Religion  8c  ia  Juftice  j  dans  les  pâtlcmens  même , 
où  la  fureur  fie  la  déraifon  régnent  le  plus  defpoti- 
quement  »   après  Us  man43euvrèf   les   plus  odicufes 
pour  corrompre  les  fcibles  fie  pour  écarter  ceu;c  cjuî 
n'ont  pas  voulu  fe  laiifer  corrompre ,  les  Arrêts  n'ont 
paffc  qu'à   la  pluralité   de  deux  ou  trois  futfragçi 
dans  chaque  Parlement ,   Iç  de  moins  de  riente  Ma^ 
giftrats  <hins  tout  le  Roïauroe.   Les  ennemis  de  1^ 
fi.cligion  fie  de  l'Etat  ont  triomphé    ôc  tiiomphcnç 
encore,  paxceque  dans  le  corps  de  la  Magiftiacure. 
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6  Leitns  Vhramdntaines, 

L'Orateur ,  à  la  pénétration  de  qui  rien 
n'échappe ,  a  découvert  dans  ce  nouveau 
Bref,  qu'il»  grand  nombre  d'Evêques  ont 
écrit  au  Pape.  Jufqu'à  préfent ,  il  n'avoit 

comme  dans  le  coxps  JbutDJfLa ,  le  délire  cft  tou>6ux$ 
|>Ius  foit  que  la  famé. 

Les  lemontiances  du  FnxlcmeAt  de  Franche- Com- 
té font  an  monument  qui  immoitalife  les  lefpe^a- 
blcs  Magîftrats  \  qui  U  %eU^iQn  ér  U  JhJi ne  les  ont 
infpirécs,  de  qui  perpétuera»  dans  les  générations  à 
venir ,  l'opprobre  ineffaçable  des  autres  Farlcmcns. 

J'ai   excepté   le  Confcil  Souveiaîn  d'Alface  dont 

vous  connoitrés  les  fcntimens,  par  un  difcouis  qui 

mérite  'de  paflcr  à  la  poftérité ,   pour  la  gloire   du 

'  digne  Magifirat  qui   Va  prononcé,   £c  du  txibunai 

fuprcmc  dont  il  étoit  Torgane. 

Difcours  de  M.  Boiirt  CcammiSkitt  de  ColtnM ,  pxo- 
aoQcé  aux  Jéiiiites  ds  Sciiiutourg  le.  if.' 

£>ec.   1764. 

réputé  du  Confcil  Souverain  de  cette  Province, 
je  viens  vous  annoncer  fes  difjpofitions  fur  TEdit 
porté  le  I.  de  ce  mois.  L*E5CEMPLE  des  autres  Parle- 
mens  n*a  point  fait  imprejjton  fur  lui.  11  a  donné  des 
preuves  éclatantes  de  fon  zélé  pour  une  Compag- 
nie aulfi  célèbre  aujoiird*hui  par  fes  malheurs  que 
par  les  fervices  importants  ijtt*elU  a  toujours  rendus  a» 
Fubiic  ^  ér  à  la  T^ligton.  Il  lui  conferveroit  encore  Ct 
protcé^ion  y  s'il  pouvoit  ne  confulter  que  fon  incli- 
nation pour  elle ,  &  la  haute  eftîir.e  qu'il  a  de  fet- 
mérites  j  mais  le  Roi  a  parlé ,  &  les  Magiftrais , 
dépofitaires  de  fon  autorité ,  ont  été  obligés  d'o- 
kéir. 


Gnquiime  Lettre.  7 

pas  voulu  qu'on  lui  parlât  de  ce  grand 
nombre  d'Evêques ,  qui  pouvoit  fournir 
aux  François  Catholiques  un  argument 
contre  les  Magiltrats  :  mais  le  tems  des 
ménagemens  eft  palTé  ;  l'Orateur  s*elt 
aguerri  ;  ce  grand  nombre  d'Ëvéques  ne 
fait  que  donner  un  nouvel  éclat  à  fou 
triomphe,  il  n'en  eft  plus  effraïé ,  il  anéan- 
tit leur  témoignage,  en  apprenant  juri- 
diquement à  l^urope  Catholique  que  le 

je  m*appeTÇQis  que  je  renouvelle  votre  douleur  : 

)c  me  hàtc  de  vous   annoBcer  Tes  favorables   inreo- 

tiojis  de  la  Cour,   êe  de  vous  sffurer ,    de  fa  p^irr, 

qit'dk  ticheia,   iînon  de  vous   faire  oublier,  da 

iH^ins  d'adoucir  voi  mflux.    Vans  ttu  tU  -ltaU  isr  f^r- 

JAxu  K^Uiûtue,    vous   fAvés    k  quelle  fource   jl  fauc 

ffuifei  les  motifs  de  eonfoIat;on  &   de  patience.   La 

divine  Trovideilce  qui  conferve  encoie  cette  Compi. 

gsie  daas  drWérentes  parties  de  rEuiope,   fanca   l^ 

léiablir  ea  France  au  tems  marqué  dans  fc^  D-ccrcta 

éternels.   Je  fens ,  mes  KR.  FF.  combien  mon  mi- 

niftere  eft  trifte  &  pénible  i  je  tâcherai,   dans  le 

coais  de  mes  fonûions ,  do  V^iw-  marquer  ma   pro* 

fonde  ^Aération  poui:  y^re  iJluilYe  Compagnie ,  2ç 

refiimc  dont  je  fuis  pénétré  bqht  tous  les-  membres 

qui  U   compofcnr.    J'efpeie   que  vous  me  donncrés 

les  connoiflances  nécelTaires  pour  rempliriez  devoirs 

de  ma  commiÛîon.  Vous  ne  démentirés   pas  cette 

b^nnef^,  cette  esadeur,  cette  pi«bic« ,  que  vous 

avés  tant  de  fois  eofeii^néc  ^  par  vos  leçons  fie 

pax  vos  exemples, 
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8  Lettres  Ultramontaines. 

grand  nombre  des  Evêquès  de  France  font 
des  hypocrites ,  qui  ne  tiennent  à  la  Re- 
ligion que  parcequ'elle  les  enrichit ,  qui 
ne  défendent  leur  troupeau ,  que  parce- 
qu'ils  craignent  de  perdre  la  toifon ,  & 
dont  la  confcience  flexible  eft  toujours 
dirigée  par  la  cupidité.  Ecoutons  un  mo- 
ment Me.  Joly  de  Fleury. 

Le  Souverain  Pontife  écrit  à  M.  l'E- 
vêque  de  Sarlat  qu'un  grand  nombre  d'E- 
vêques  „  ne  fe  font  expliqués  que  fuc- 
9)  cin&ement  fur  les  calamités  prétendues 
99  de  leurs  Eglifes  ;  Brevîter  fumma  mife- 
5,  riarum  capita  attigerunt  :  fans  doute  , 
,9  continue  le  Magiftrat ,  cette  brièveté 
éj  de  leur  part  prouve  leur  embarras  à  dé* 
9,  guifer  les  faits  j^  ce  qu^il  en  coûtoit  à 
99  leur  fincérité,  pour  fervir  des  intérêts 
9,  particuliers ,  &  pour  lurprendre  la  Re- 
9,  ligîon  du  Pape.  "  M..  l'Evoque  de  Sar- 
9,  lat  eft  le  seul  qui  s'eft  étendu  fur  les 
99  prétendues  r^AimV/x  de  l'Eglife  de  Fran- 
5,  ce  ;  ipfe  figillatim  prolixâ  oratione  veftra^ 
^  rum  Ecclefiarum  àtrumnas  expofuifii.  " 

Je  ne  fais  pas  fi ,  dans  le  itioment  mê- 
me où  la  confufion  des  langues  décon- 
certa les  projets  téméraires  de  ces  hom-' 
xnes  audacieux ,  qui  avoieht  entrepris  de 
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conftruire  la  tour  de  Babel ,  on  auroît 
pu  entendre ,  parmi  ces  hommes  fuperbet 
qui  ne  s'entendoient  pas  eux-mêmes ,  un 
raifonnement  plus  ridicule  &  des  conclu- 
rions plus  extravagantes.  Tout  eft  contra* 
diâion  ,  fopfaifme ,  déraifon  ,  impofture  ; 
vous  en  conviendrés  bien-tôt  avec  moi. 

Un  grand  nombre  des  Evéfueî  ,  qui 
ont  ierii  au  Pape  dans  cet  derniers  tems  , 
ne  fe  font  expliqués  que  succinctement 
fur  les  çalamisis  prétendues  de  leurs  Bgli* 
fis.  Ce  fi>nt  les  propres  termes  du  Ré- 
quifitoire.  De  cette  propofition ,  POrateur 
jnconféquent  conclut  que  M.  TEvêque  de 
Sarlat  efi  le  seul  d'entr^eux  ,  qui  sUfi  éten* 
du  fur  ces  prétendues  calamités.  C*eft 
commt  (i  quelqu^un  difoit  :  un  grand 
I70MBRE  de  Magiftrats  qui  ont  fait  ou 
adopté  des  Réquifîtoires ,  dans  ces  der^ 
niers  tems,  ont  parlé  contre  leur  conf- 
cîénce;  Me,  Joly  de  Fleur  y  eft  le  seul 
dont  la  droiture  ne  fe  foit  jamais  démen- 
tie. Un  grand  nombre  des  François  qui 
aflîégerent  le  fort  Saint -Philippe ,  péri- 
rent pendant  le  Siège  ;  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu  fut  le  seul  qui  entra 
dans  la  place. . .  Que  Me.  Joly  de  tleury 
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étudie  un  peu  la  langue  des  Romains  ;  il 
ikura  que  le  pronom  ipfe  n'eft  pas  bien 
traduit  par  le  mot  feul  ;  qu'il  jette  un 
coup  d'œil  fur  la  Logique  de  Pert- Royal  ; 
s'il  n'y  découvre  point  que  les  lettres 
provinciales  font  très-exaUes ,  il  y  appren- 
dra du  moins  que  rart  depenfer  doit  pré- 
céder l'art  de  parler  ;  qu'il  fâche  qu'«» 
grand  mmbre  d'Evêquès  ont  éarit  au  Pape 
des  lettres  r^«r/«  ;  ce  qui  n'empêche  point 
quVii  grand  ww^r^  '  d'autres  ne  lui  en 
aient  écrit  de  fort  longues  ;  qu'il  ûichc  que 
c'eft  déraifonner  pitoïablement ,  que  dp 
déduire  d'une  propofîtion  indéterminée , 
iine  conclufion  abfolue;  d'une  propofitîon 
particulière,  une  conclufion  univerfelte. 

M.  de  Sarlat  n'eft  pas  IeyJ«/qui  fefoit 
iundu  fur  les  prétendues  calamités  de  VE- 
gUfe  de  France ,  Me.  Joly  de  Fleury  n'é- 
toit-il  pas  fondé  à  croire  que  ceux  des  Evo- 
ques ,  que  P  embarras  de  di gui  fer  les  faits 
n'avoit  pas  empêché  d'écrire  de  fort  lon- 
gues lettres  aux  Magiftrats  eux-mêmes  & 
au  Chef  de  la  M agiftrature  ;  que  ceux  des 
Evêques ,  qui  avoient  écrit  au  Roi  ;  que 
ceux  des  Evêques,  quis'étoient  expliqués 
avec  beaucoup  à'^étendue  en  inftruifant  les 
p>îuples  confiés  à   leurs  foins;  n'étoit-il 
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pas ,  dis-je^  fondé  à  croire  que  ces  mêmes 

Evoques  ont  pu  s'ouvrir  avec  encore  plus 

de  confiance  au  Fera  commun  des  fide* 

les  ,  au  Chef  de  la  Religion  ,  à  FEvéque 

des  Patriarches  ?  Et  comment  a-t-il  donc 

pu  perdre  û-tôtde  vue  la/r#/mInftruâlon 

de  fon  Archevêque,  Xtproitxe  Mandemc^nt 

de  M.  PArchevêqije  d'Auch  ,  la  proHxt 

adhéfion  de  M.  TEvêque  d'Amiens ,  les 

prolixes  Mandemens  ou  Lettres  de  MM. 

les  Evêques  de  S.  Pons ,  du  Puy ,  de  Lo* 

dé ve ,  d'alizés  ,  de  Pamiérs ,  de  Lavaur  ^ 

de  Bayonne  &c.  &c.  Comment  a-t-il  pu 

oublier  qu'il  avoit  lu  dans  les  Réflexions 

impariialis  ,  la  lettre  d'un  Evèque  qui 

s'explique  avec  beaucoup  d'étendue  fur 

les  calamities  de  PEglife  de  France  ? 

Mais  ce  n^eft  pas  tout  ;  depuis  quand 
la  brièveté  d'une  lettre  prouve-t-elle  PenT 
barras  de  celui  qui  l'écrit ,  à  déguifer  les 
faits?  Èft-ce  qu'on  ne  peut  pas  s'expli- 
quer très-clairement  làns  être  prolixe  ? 
N'eft-ce  pas  fouvent ,  parcequ'on  ne  veut 
pas  déguifer  les  faits ,'  qu'on  n'a  pas  befoin 
d'être  long?  Le  compliment  que  votre 
Augufte  Monarque  vient  d'addrefler  aii 
Parlement  de  Bretagne ,  n'eft  rien  moins 
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^tic/r^//*tf  ;en  concluriés-  vous  que  cette 
brièveté  prouve  l^embarras  à\i  Roi  à  dé- 
guifer  les  faits  ?  En  moins  de  quatre  lig- 
nes, Louis  XV.  reproche  au  Parlement 
d*avcMr  viêlé  fa  confiance ,  d'avoir  ordonné 
à  deux  de  fes  fujets  de  lui  désobéik  ;  de  lui 
avoir  infiilté  perfpnnellçment  par  une 
démarche  qu'on  ne  se  permettroit  point 
vis-à-vis  d'Un  particulier  ,  en  renvoiant 
lès  Lettres  patentes  par  la  pofie  ;  d'avoir 
attaqué  direftement  l'autorité  Roïale  en 
àicbtràm  les  ordres  de  fa  Majefté  ;  d'a- 
voir ruiné  la  Province ,  dont  il  fe  croit  le 

Bienfaiteur Tout  cela  eft  bien  court  ) 

làns  être  obfcur.  Un  Evêque  n'aûroit-il 
pas  pu  écrire  au  Pape  dans  le  même  goût , 
&  Ipécifier,  avec  la  mêine  précifion,  les 
attentats  du  Parlement  contre  l'Egl'ife ,  le 
S.  Sjége  &  l'Epiicopat  ?  Voulés-vous  que 
je  vous  envoie  la  copie  de  plufieurs  Let- 
tres fort. courtes,  où  les  faits  ne  font  pas 
^4gfiifés^  &  qui  n'annoncent  aucun  em-- 
barras  dans  ceux  de  vos  Evêques  qui  les 
pnt  écrites?  Mais  j'en  ai  dit  affés  pour  en- 
gager rOratcur  à  ne  plus  confier  fa  répu- 
tation à  ces  Ecrivains  mercenaires ,  qui 
pbufent  trop  groffiérement  de  fa  fimplici* 
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té  ^  ou  qui  fervent  trop  mal-adroUemeat 
(a  vengeance. 

Je  me  trompe  ;  il  me  refte  encore  bien 
des  chofes  à  dire;  je  n'^avois  pas  vu  que, 
Tuivant  Me.  Joly  de  Fleury ,  Ja  brièveté 
avec  laquelle  un  grand  nombre  d'Evéques 
ont  écrit  au  Pape ,  prouve  qu^ils  ne  font 
encore  fcélérats  qu^à  demi ,  ou  que  du 
moins  leur  cœur  n'eft  pas  encore  invaria- 
blement fixé  dans  le  mal.  Vos  Evéques 
ont  écrit  ;  mais  en  écrivant ,  ils  étoient 
tourmentés  par  la  peine  quUfrouve  une  conf- 
cience  honnête  ,  dès  qu'ail  faut  s^ écarter  du 
langage  de  la  vérité  ;  ils  s^en  font  écartés 
cependant ,  mais  ils  ont  été  punis  auffi- 
tôt  de  leur  duplicité ,  par  ces  remords  in- 
volontaires quWtf  confiiençe  honnête  éprou- 
ve ,  en  réfiftant  à  fes  propres  lumières  ; 
que  feroit-ce  fi  ces  Evoques  avoient  une 
confcience  chrétienne  ?  Un  refte  de  probité 
leur  fajfoit  fentir  malgré  eu  x  que  leur  Lettre 
au  Pape  étpît  un  crime  de  Leze-Majefté; 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  accorder  à   leur 
imfcience  honnête  qui  fe  révoltoit ,  ce  fut 
de  commettre  le  crime  le  pltU  court  qu'il 
leur  a  été  poffible. 
'  Outre  cette  peine  de  confcienjce,  les  Eve- 
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ques  ne  pou  voient  pas  fe  diffimuler,  ajou 
te  le  Magiftrat  ,  que ,  pour  écrire  au 
Chef  de  PEglife ,  il  fathH  employer  des 
moieni  illicites  ,  &foufiraire  une  femblable 
correfpondame  avec  Rome  ,  aux  yeux  du 
Souverain.  Je  vous  prie  ,  MM.  de  me 
faire  comprendre  qu'écrire  une  lettre  au 
Pape  &  la  mettre  à  la  pofte ,  afin  qu'elle 
parvienne  à  fa  deftination ,  c*eft  emploïer 
des  moïens  illicius.  Expliqués-moi  encore 
comment  on  oiFenfe  le  Roi  très-Chré- 
tien ,  en  écrivant  au  Père  commun  des 
Chrétiens.  Le  feul  grief  que  les  Ma- 
gîftrats  puiflent  légitimement  reprocher 
aux  Evêques ,  c'eft  d'avoir  écrit  au  Pape 
ce  que  le  Pape  fa  voit  déjà ,  &  de  lui  avoir 
répété  les  uns  après  les  autres  ,  en  gémif- 
fant,  que  les  tribunaux  laïques  décident 
en  France  de  Tadminiftration  des'  Sacre- 
mens ,  (a)  qulls  interdifent  les  Prêtres  de 

(fl)  si  des  lepiochcs ,  auifî  hunilians  poùt  ua  tn- 
bunai  cluétian ,  font  iî  peu  d'iinprefiîon  fur  ie  Fax- 
\lemeiit,  c'eû  qu'il  Jes  mérite»  8c  qu'il  cfl  accoutu- 
mé depuis  long -temps  à  les  entendre.  Il  fait  1^ 
guette  à  l'Eglife  dcpuik  qu'il  ezifte,  &  vos  sntiales 
n'en  fournirent  que  trop  d'exemples.  „  LA  GAANDe 
„  SERVITUDE  de  l'Eglile  Gallicane,  dft  le  plus  1». 
H  partial  de  vos  Hifioiiens ,  €*cft  reccadue  de  la 
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leurs  fonctions ,  qu'ils  annuUent  les  vœux 
religieux ,  qu'ils  foulent  aux  pieds  la  ju- 
rifdiaion  de  TEglife ,  quMls  ont  envahi 

„  jmifdjûion  féculierc...  On  ôtc  aux  Bvêqucs  la 
,,  connoifTance  de  <c  qui  leùi  impoice  le  j>lus ,  le 
,,  choix  des  OfHcicis  dignes  de  fccvir  TEglife  fous 
„  eux.  "  Pienrjr  difeours  ix.   p.  II.  S6. 

Mais  ce  qui  caufeia  peut-  £cze  quelque  furpiife  an 
Icdenr,  c*ell  que  dès  Tan   1490.  ua  PkesIDlni  4es 
Enquêtes,  au  l'aileinent  de  lacis,  fc*cxprinoit  cote- 
m€S*esprinie  aujouid*bui  le  Clergé  de  France.  „  Le. 
„  Roi,  difoit  ce  Magiftzat,  en  fa  qualité  de  dtfea- 
„  fcuz  de  TEglife  &  de  Prince  très  -Chrétien «  doie 
,y  confeivec  la   juiifdiaion    Se   les  libtitcs  de  !'£. 
„  gliCc.   CTiPSNDANT  its  Officiers  la  troublent  iclle- 
„  ment  aujourd'hui  en  pluficuis  articles ,  que  fi  Dieu 
„  n'y  met  ordre,  la  jurildiaion  fie   les  libcxcét  de 
TEgUCe  feront  à    la  fin  encidzement    détxvitei*. 
Cum  atttem  T^x   Francis  fit  pugil   EccUfid ,   &    inter 
,  omnii    ChfifiiAncs  ChrifttAnilfîinus  ^   débet   cufiodire  jw    , 
„  rifdi^ienem  &  Uhertates  Ecdefid,  SED  Officiaùi  e|us 
„  in  motôs  hodie  tutbant  in  przdictis,    ita  qubd;' 
„  nifi  Dens  provideat ,  tandem  jiuifdiftio  &  liberta- 
tcs  Eccicfix  evanefccnt.  **  CuiMÙr  ,  Commentaire 
iur  la  Pragmatique  Sandionj   in'Pr§em,  faragr,  Ciun 
itaque.- 

M.  Dahamei  Procureur -<5cnéral  au  Parlement  dé 
Kouën  ne  poBf oit  s'empêcher  de  gémit  fur  les  at-* 
teintes  données  l  la  JarildiÛion  Ecclcfiaftique  pat. 
Us  MagiiVrats  fes  confrères»  il  nfe  comprcnoit  point 
qo'un  défotdre  aulË  ciiant  pût  fubfiftci  dais  un 
Etat  chrétien i  „  Il  faut  avouer,  difoit  ce  Magiftrft 
„  en  Kil,  4UC  les  Jngcs  Royaux  tt  temporels  en- 
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tou^  les  droits  de  PEpifcopat,  qu'ils  faî- 
fiffent  le  temporel  des  Eréques  qui  refu- 
fent  de  leur  abandonner  le  fpirituel ,  qu^ils 
flétriflènt  les  Bulles  du  Souverain  Ponti- 
fe, qu'ils  font  publier  des  monitoires  pour 
découvrir  les  complices  du  Chef  dç  l'E- 
gUfe  &  du  Clergé  de  France,  qu'ils  brû- 
lent les  Inftru£ti£>ns  des  premiers  Pafteurs , 
lorfqu'elles  ne  reffemblent  point  aux  Ré- 
quintoires  des  gens  du  Roi ,  ou.  à  la  Ga« 
zette  Eccléfiaftique;  qu'ils  condamnent  au 
fupplice  ceux  qui  lijfent  l«s  InflrtiéHôns 
de  leur  Evéque  ou  qui  les  font  lire  aux 
autres ,  qu?ils  fe  font  conftitués  juges  de 
la  doâriQe  pcmr:  avoir  droit  de  condatn* 
net  celle  de  l'Eglife  ,  &  de  lui  fubftituef 
les  erreurs  d'une  feéte  qu'ils  protègent. 


trepiennent  de  leur  p$st  fur  la  <:ompët«BCc  des 
jHges  Ecciéfîaftiqiies,  tant  aux  délits  communs 
Se  caifes  pcxfonnellcs  des  Cl«tes  ,  que  poui  les 

choies  SfiritHtlUs  y  EccU/ÎAfiiqmes  à"  SACKAMBimi'- 
,^  LESi  chbfe  à  la  vëiité  trts-ptfriilturc  &  déplora^ 
„  Uc  en  na  Etat  chxctieiu  '*  Traité  de  U  Pûiûi  K^ïa- 
U  Eeciés  iAfëië  dans  le  Tomt  I.  des.  Libert.  p.  jit. 

Voilà  des  aveux  que  la  force  de  la  véiîté  peut 
Icsle  axtachek  à  des  M ngillrats  i  majs  comment  s*cx- 
piiaiierotèBi^<^tIs  aujourd'hui  »  s'ils  voïoitnt  q«o  vim 
•V  *  f  "**'  ^'^'ff  &  ^u*ll  a  vifibiemeot  uhtnà^ar 
mi  tPtx  9«i  vcias  jugent»  à  leur  IcAS  xëpiQHT^^ 
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Ce  qu'ail  y  a  encore  de  bien  infultant 
pour  le  Clergé  de  France ,  c'eft  la  har- 
dieffe  avec  laquelle  le  Magiftrat  affirme 
que  vos  Evêques  n'ont  pas  pu  écrire  au 
l^ape  ,  fans  Ufie  forte  de  combat  intérieur. 
Nous  rendons  plus  de  juftice  à  votre 
Clergé ,  &  nous  croïons  que ,  fi  Ton  en 
excepte  quatre  ou  cinc[  Prélats  dont  la 
défeélion  n'eft  plus  une  énigme ,  il  n'en 
eft  pas  un  feul  parmi  ceux  qui  n'ont  rien 
dit ,  qui  n'éprouve  une  forte  de  combat  in* 
Urieur ,  lorlîju'il  réfléchit  que  fon  filence 
eft  un  fujct  de  fcandale.  Ceux  de  yo^ 
Evêques  qui  n'ont  élevé  la  voix  qu'après 
la  diiperfiôn  du  troupeau  ;  ceux  qui  n^ont 
parlé  que  long-tems  après  les  autres ,  ont 
crû  devoir  juftifier  ces  délais,  qui  ne  fera- 
bloient  ^às  annoncer  qu'ils  fuflent  dé  vo- 
tés du  zèle  de  la  Maifon  de  Dieu  ;  ils 
éproùvoiéiit  une  forte  de  combat  intérieur 
que  leur  caufoit  la  crainte  d'avoir  parlé 
trop  tard. 

Mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'entend 
l'Orateur  Parifien;  à  l'en  croire,  vos  Evo- 
ques n'ont  pas  pu ,  fens  nne  forte  de  com- 
bat intérieur  ,  prendre  fut  eux-  mimes  de 
troubler  la  bonne  Sf  entière  intelligence 

entre  la  France  &  le  jSaint  Siège,..  C'eft 

B 
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pour  cela  encore  qu'ils  n'ont  pas  eu  le 

courage  d'être  prolixes  ,    comme  M.  de 

Sarlac Pofl'éder  fon  ame  en  paix  lorf- 

qu'on  entend  des  abfurdités  auffi  révol- 
tantes ,  c'eft  le  coiiible  de  rhéroifme.  Des 
Màgiftrats  qui ,  depuis  plufieùrs  aftnées  , 
n'ont  ouvert  la  bouche  que  pour  infulter 
au  Vicaire  de  J.  Ç.  des  Magiftfats  quî 
n'ont  rieii  négligé  pour  rendre  lé  Sou- 
verain Pontife  méprilable ,  qui  ont  porté 
Taudace  j  ufqù'a  l'attaquer  dans  Tes  qua- 
lités même  perfonnelles  ;  des  Magîftrats 
quî ,  comme  Me.  Jbly  de  Fleury ,  en  font 
venus  jufqu'à  menacer  le  Chef  die  l'Eglife 
de  la  manière  la  plus  infultântè;  des  Ma- 
giftrats  qui  regardent ,  comme  un  crime 
de  Leze-Majefté ,  la  cprrefpondaîicé  des 
Evêques  François  avec  leur  Chef  ;  des 
Magiftrats  qui  parodient,  qui  fuppriment, 
qui  flétriflent  ,  qui  livrent  aux  flammes 
tout  ce  qui  émane  du  Souverain  Pontife  ; 
des  Magiftrats  fur  qui  TEglife  a  épuifé 
tous  fes  anathêmes  ;  ces  mêmes  Magiftrats 
ont  le  courage  de  parler  encore  yi?  hpifru 
G?   entière  intelligence  avec  N.   S,'  P.  le 
Pape;  ils  ofcnt  reprocher  aux  Evêques 
les  plus  fidèles  àù  Roi  &  les  plus  intime- 
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ment  unis  au  Pape  ,  de  n^écrire  des  Let- 
tres courtes,  que  parce  qu'il  leur  en  coûte 
de  parler  long>tems,  pour  troubler  cetu 
bonne  Ç^  entière  intelligence,.., 

M.  L'Archevêque  de  Tours ,  MM.  les 
Evêques  du  Mans ,  de  S.  Malo,  de  Quim- 
per,  de  S  Brieu ,  de  Vannes,  de  Nan- 
tes ,  &c.  ont  donné  à  leurs  Diocéikins  une 
Inftruftion  Paftorale  qui  n'eft  pas  bien 
longue  ;  Me.  Joly  de  Fleury  croit-  il  qu'il 
en  ait  beaucoup  coûté,  à  ces  Prélats  de 
dire  que  „  l?enfeignement  public  de  la  Ré- 
„  U^on ,  l'adminiflration  des  Sacremens , 
„  les  objets  les  plus  facrés  &  les  plus  fpi- 
„  rituels,  font  devenus  la  matière  des  en- 
^  treprifes  les  plus  mariifeftes  ?  " 

„  Vous  en  àvés  été  témoins,  N.  T.  C. 
„  F.  dirent  toujours  les  Evêques  de  la 
„  Province  Eccléftaftique  de  Tours;  de- 
„  puis  long-tems,  vous  partagés  fincere- 
^  ment  notre  douleur,  en  voïant  la  U- 
„  berté  des  fonftions  du  Saint  miniftére 
I,,  violée  de  toutes  parts,  la  profanation 
jy  publique  des  Sacremens  autorifée , .  le 
^,  Saint  des  Saints  arraché  par  violence 
,,  du  fond  des  Tabernacles  ;  en  voïant  les 
^  Miniftres  fidèles  cAfevcUs  dans  Pobfcu* 
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5,  rité  des  cachots ,  les  troupeaux  àban- 
^,  donnés  ,  "les  Paftcurs  difperfés ,  leurs 
,^  èoopérateurs  profcrits ,  expatriés ,  ré-  . 
,»  duits  à  Pindigence ,  pnur  z'ttu  conformés 
„  aïix  faifites  régies  ;  eh  voïant  anéantir  > 
,^  parmi  nous,  un  Corps  entier  de  Reli- 
^'  gieiix  rtèûihmandahies  par  des  vèrtns  & 
,^  du  liéfpiiéres  ,  par  des  travaux  6?  dès 
„  fervites ,  gui  leur  affurtnt  &  Pattacbetntnt 
:^,  â?  les'rêgms  de  U>us  tes  vrais  Fidèles, 

Ce  n'eft  pas  tout  encore ,  difeht  ail- 
leurs ces  mêmes   Evèques  ;  les  Màgif- 
trats  »,  ont  jugé  du  lien  intérieur  de  conf- 
^  cietice  ,  qui  réfulte  des  vœux  fimples 
.  5^  &  des  vœux  folcmnels  ;  ils  ont  jugé  des 
„  vertus  qui  en  font  l'objet ,  des  engage- 
^  mens  qui  en  font  les  fuites  ^  &  ils  ont 
h  J^S*  ^^  ^^^^  ^^  objets  dans  le  rapport 
j,  qu'ils  ont  à  la  Rdîgion.  Autoieht-ils 
^,  pu ,  fous  tm  autre  rapport  ^  déclarer  ces 
,  vœux  impies  &  facrilfeges  P  tls  ont  fait 
^  plus  :  ils  ont  annullé  ces  vœux ,  dédhar-. 
5   gé  ceux ,  qui  les  avoient  faits  ^  d«J  obli- 
„, gâtions  qu'ils  impofent,  enjoint  d'ab- 
fj  jurer  ces  liens  fitcrés,  d'y  renoncer  ^& 
^  de  prendre  Dieu  à  témoiii  d*uile  fi  cri- 
,,  mmûlt  apoftafie.  "   (  a  )    Avançons 

(t)  lAftt.  Paftoxale  4c  Moflcigaetuf  les  AK^fh 
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MM.  ;  j'éprouve  une  forte  de  eùmh4t  inté- 
rieur ,  qui  me  fait  defirer  d'être  bien-tôt 
débaraffé  de  Me.  Joly  de  Fleury  U  de  fes 

réquifitoires. 

Cet  Orateur  reproche  encpre  à  M*  de 
Sarlat  d'avoir  parlé  au  Pape  des  crimet 
infâmes  de  ceux  qu\L  appelle  Convulfion- 
naires ....  de  fieji^  qu'il,  appellç  l . . ,  ^ 
Mais  quel  nom  leur  donne  le  Parlement? 
Me.  Joly  de  Fleury  prétepdroit-il  que  la 
Capitale  n'a  pas  vu  &  ne  voit  pas  ençprgi 
fur  le  théâtre  obfcéne  des  convuHions , 
des  horreurs  qui  auroient  dû  confondre 
à  jamais  ceux  qui  ej:>  ont  donné  le  fpecT 
t%c\e ,  ^  ceux  qgi  y  ont  ^ppl^u^j  ?  Oferoitr 
il  fe  rendre  j véridiquement  l^apologifte  de 
CQ%  abominations ,  qui  ont  fait  plus  d'une 
fois  rougir  çeu^j:  qyi  en  étoient  les  auteqrs 
ou  les  infouments  ?  (a)  Que  reprocjie-il 

%qç|  U,  Ef dq^es  4e  ia  Fipviafe  EççléGafiiqvie  df 
TpufSi  ftf«  7.  î«.  Voïéf ,  à  U  ^n  .(i(S  CfttpLeçuç^ 
^ç  UiffçuJEs  (ie  M.  l'Evêq^e  4ç  ]3aïeux  qui  cane  ci^- 
fotc  duns  ui^  plus  gtaad  4^csul  fui  les  attentats  i^ 

i^)  H.  i'Evëq^e  àp  ^odere»  iiA%  fou  ;ii(lf^Qîap 
rxaiinf^t  fa^pcj^le  du  %s.  Mars  4ç  cei;te  açs^éfs  4^- 
fi|ar<;tA  Ift  tpfpitiidç  des  cfqvtalfi^n»  ^  dp  ceu«  qifi 
«a  oat  été  \<i%  aAems,   fivfn;  uac  é^ergfe  qui  fa^t 
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donc  à  M.  l'Evêque  de  Sarlat',  &  de  quel 
front  ofe-t-il  lui  dire  ,  après  cela  ,  que 
dans  (es  Lettres  au  Pape ,  il  a  rendu  les 

dcmontié  ^ue  les  Jtniénifies  &  \t%  impies,  quoi- 
que extérieurement  dirifés  entr'eux»  ont  également 
poux  but  d'anéantix  la  rérélation ,  &  que  Itt  rou- 
tes qu'ils  fuivcnt.  pour  confommex  cet  exécffabl(| 
projet,  ont  plus  d'un  point  de  réunion.  La  fécule 
différence  JTenûble  qu'il  y  aie  fntre  les  philofophes 
du  joui  &  les  prétendus  défenleus  de  la  véxicé , 
c'ei^  que  ceux-ci  font  beaucoup  plus  dangexeux ,  par- 
ce qu'ils  couyxent  leurs  manoeurres  du  manteau  de 
l'hypocrifié  ,  an  lieu  que  les  Philofophef  font  la 
guérie  au  Tout-Puiflant ,  &  ne  s'en  cackent  point. 
Je  xenvoie  le  Lefteui  à  rinfttuâion  raftoiale  de  M. 
l'Evcque  de  Lodeve.  Ce  que  je  vais  en  trafcrire» 
fu0îia  pour  apprendie  \  Ne  Joly  de  Flcury  ce  que 
o'eftqueces  illuftics  petfonnagcs  queM.  l'Êvêque  de 
Sarlat  appelée  Convuljipnnairesy  et  que  c*cft  que  CCS^ 
miracles  frappans  que  Us  Janféniftcs  appellent /*flw- 
vre  dt   Die», 

Quels  miracles  ont  été  produits  ,  dit  M.  de  Lo- 
deve,  ou  plutôt  quels  myftercs  ridicules  &  impies 
A'a-t-on  pas  ofé  publier  comme  autant  d'œuvies  de 
làpuiiTance  8c  de  la  bonté  au  Souverain  Etre  \  Quelle 
humiliation  poux  not^e  Siècle  que  Thiftoiie  de  ces 
prétendus  miracles  \  Des  opérations  dé  la  nature  du 
de  Tart,,  des  guétifons  lentes  &  imparfaites  ^  fouvent 
imaginaires  ou  fuppofées  ,  des  maladies  foudaines  , 
contraftées  en  pleine  lanté  dans  les  horreurs  d'une 
fahatiqueffuperfiition,  des  efprits  aliénés  ou  dané 
le  délire  agitées  pat  des  fréquentes  convulfîoûs ,  det 
£lies  ou  femmes  perdues  d'honneur  &  de  réputation } 
«a  vcitt  que  le  Scigoeui  i^  aie  choifis  poux  être  lel 
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faits  avec  det  couleurs  qu'ail n* a  certainemen' 
emprunté  ni  de  la  charité  ni  de  la  vérité 
Exigeroît-il  que  les  Evêques  euffent  pour 
les  novateurs  cette  cbarité  dont  le  Parle- 
ment leur  donne  l'exemple? . . . 

Miiiîfties  àzs  œuvres  éclatantes  4e  Ai  fageife,  At  fa 
fciencé  ,  8c  de  fa  pqiiTance ,  aux  yeux  d'une  multi- 
tude de  fpeâateurs  fuftement  indignés  ou  imbéciile- 
ment  fcdults;  on  Toit  ces  filles  s* agiter  avec  vio- 
lence ,  pirouetter  avec  iadécence  $  on  les  entend  harler 
comme  des  bêtes  fauvages ,  aboyet  comme  des  chiens  « 
aujourd'hui  elles  jouent  aux  dés  avec  Dieu,  demain 
elles  mangent  dans  des  plats  vuides  1  à  leurs  deman- 
des ,  on  leur  accorde  des  {ecours  meurtriers ,  on  les 
frappe  cruellement  à  eoups  de  bûches  ^  pn  les  fuir 
pend  ,  on  les  berne  ,  on  les  écartéic  $  elles  fonc 
foulées  aux  pieds»  prt(qu«  étianglces  ,  percées d'u^ 
glaive  ,  croclfiées  j  ellespouflent  l'effronterie  jufqu'à 
exiger  des  fecours  impudiques ,  &  ne  craignent  point 
de  faire  rougir  le  libertinage  le  plus  licencieux  iwt 
le  fcandale  de  leurs  attitudes  Ht  de  leurs  difcouis^ 
Ces  traits  honteux  0c  infâmes  i  dont  le  récit  dé- 
taillé blciTe  eiTentiellement  la  modeftie  fie  la  pudeur  ^ 
ces  phénomènes  bifarres  ^  infcnfés  ,  indignes  de 
la  SageiTe  incréée  i  ces  pratiques  criminelles  &  fu- 
perfticieufes  ,  inalliables  avec  le  bon  iens  ^  la  rai- 
foo  s  ces  puérilités ,  ces  inepties  ,  ces  impoftures  , 
«cbitécs  avec  un  ton  afifeâé  d'enthouiîarme  ^d*inf- 
^iration  il  ouvertement  contraire  au  langage  fim- 
ie  de  naïf  de  la  vérité  j  ces  impiétés  contre  V^-" 
glife  &  Tes  Miniftres ,  ces  outr^^es  faits  \  la  vertu  ^ 
CCS  blafphcmcs  contre  la  Religion  6ç  Tes  protcdears  , 
^^s  dpùiîons  iaciiléges  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
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Après  des  inveâives  auifi  déplacées  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  Me,  Joly  de 
Fleury  fait  encore  ua  crime  à  M.  de  Sar- 
l^t  d'avoir  envoïé  au  Pape  m  long  Cam* 
mentaire  (fe  la  Lettre  Encyclifue  de  Beneû 

itxn%\  que  vous  disons- qo»t,  K.  T.  C.  F.  i  ce  tiflii 
moAftiueux  r4e  pcof^nations  ^  d'abominations  ,  «n 
les  préconife  fous  le  nomierpc^able  de  pzophcties  • 
de  miracles ,  d^œavies  du  Tout-PuifTant  $  on  lei 
aânonce ,  comme  des  témoignages  autheaciques  H 
iiccpiochables  de  la  faioteté  d*un  homme  naoïc  dans 
la  défobéiHance  à  Tiglife,  &  de  I^  vérité  d'une 
doâiine  qu'elle  condamne.  . . . 

Pouiroit-OQ  leconnoirie  l*£mpire  abfolu  du  Maitxc 
du  mande,  le  Die»  à  qui  les  veots  Se  les  mcrsobdf- 
fent ,  à  des  effets  qui  caraâéiiUnt  la  d^menw  ou 
t*impoftaz«?  Qitel  Dieu  que  celui  des  Chiétiens  ,  fi 
on  doit  regarder  ,  comme  autant  de  piodigçs  de  Ta 
puifFance ,  cette  fixicui ,  cette  aliénation  d'eTprit ,  cor 
agitations,  ces  obfcénités  qu'on  appexçoit  dans  ceux 
qui  réclament  l'interceifîon  du  nouveau  Thaumaturge  ? 
Quel  eontrafie  de  grandeur  fie  de  bafiefle  dans  les 
oeuvres  de  ce  Dieu ,  te  que  doir-on  penier  de  Tes  an- 
ciennes merveilles,  fi  les  nouvelles  partent  de  la  mê- 
me main  }  K'êtes-vous  pas  fcandalifcs  M.  T.  C.  F. 
d'entendre  dire  que  lam£memain  qui,  depuis  l'épo- 
que delà  création  du  monde,  n'aceflé  de  préparer, 
d'élever  8c  de  perfe^ionner  le  grand  édifice  de  l'Egli- 
lie ,  s'occupe  aujourd'hui  \  le  renverfer  ?  Que  la  Voix 
dont  les  Prophètes,  le  Meflie,  les  Apôtres  fie  leurs 
Bifclples  ont  été  le?  organes,  s^expliqut  aujourd'hui 
pat  le  minifte^e  de  ces  Prophètes  ou  Pt^phétefles 
ooAfuliion&^ics  qui  n'ourtCAC  la  boBche  que  poux 
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XIV.  Pans  ce  long  Commentaire ,  le  triUt 
ditBurneles principes poffipéireeGiLk^D  Pon^ 

tife TeUe  eft  l'alfertion  du  Magiftrat, 

qui  ajoute  auffi-tôt  que  Clément  XIII. 
applaudit  à  ce  long  Commentaire. .  •  Je  vous 
en  fais  juges ,  MM.  fi  la  déraifon  faifoit 

hUifhèmtt  ctMitre  les  Svccellcurs  de  J.  C.  &  costre 
MHi  les  Fidèles  fooniM  à  leurs  «sfeigiicaieas  ?  Il  faut 
donc   écouter  ces  femmes  dont  les  geftes  ridicnks  » 
les   attiiudei  eho^uantcs ,  8c  les  difcoars  libres  font 
ficmiriapudcai,  avec  le  même  refpcft  que  les  Krâe- 
liiet  écoutèrent    autrefois  leurs  Légiflateurt  enToïéi 
de  Dieu>  11  faut  donc  avoir  pour  elles  la  aêmedo* 
cilité  que  le  monde  eut  autrefois  pour  les  dépofitoires 
immédiats  de  la  Loi  de  J.  C.  i  Ah  que  vous  me 
xeades  mëprifables  le  mtniftere  de  ee  dernier ,  8c   la 
ctdduUcé  de  leurs  Auditeurs,  fi  les  Minifttesdu  Très- 
Haut  n'ont  donné  d'antres  preuves  de  la  divinité  de 
leur  itfiffion ,  que  des  (Ignés  communs  aux  infenfés , 
aux  frénétiques  8c  aux  démoniaqncs ,  fi  leurs  œuvres 
ont  été  comme  selles  de  vos  Prédicateurs ,  autant  de 
momeries  variées  à  1  infiai,  qui  dicelcntte  vice  le 
les  paflions ,  le  preftige  Se  l'impeAure. 

Que  dirons-nous  de  ces  réfurreftions  annoncées  8c 
inutilement  tentées ,   de  ces  guérifons  que  la  nature 
on  Fart  ont  pu  opérer ,  guérifoms  rares   fit  toujours 
lentes ,  goétifons  imparfaites,  fnuvsnt  fuivies  de  nou- 
veaux ^8c  même  de  plus   grands  maux,  après  des 
ncuvainea  réitérées  ,  guérifons  feintes  de  maladies 
fnppolécs,  guérifons  cruelles,  fi  jamais  il  en  a  exif* 
té  quelques-unes  ?  Sur  le  tombeau  du  prétendu  Saint , 
^  r attouchement  on  ^  la  ptéfenee  de  fes  Reliques  » 
les  mtladet«  jiifqiiCf'U  paifibles  8c  ctaBqoiUoif  «a* 
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ides  réquifrtoires ,  s^exprimeroît-elje  aiitrç- 
ment  ?  Benoit  XIV  dans  fa  Lettre  En- 
cyclique, a  prononcé  fur  un  point  de 
difcipline  qu'il  lui  apartenoit  de  décider  ; 
un  Evêqne  explique  dans  quel  fens  il 

tient  dans  d'cffioïables  convuliîons  $  ils  romprnt  les 
iîfiu  les  phis  fQzts ,  les  foices  téunies  des  aififtants 
iost  à  \wt  fuffifaAtes  poux  les  coaceitir.  Le  mo- 
sDcat  de  leuc  délivrance  çft  celui  dts  douleurs  les 
plus  aiguës  &  les  moins  Aipportables ,  qu'ils  ma- 
sifefieiit  par  des  foupirs  &  des  cris  efifiaïaiis^  au 
milieu  des  plus  afFxeufes  convuldons.  ,,  &t.  Infir* 
/^.  250.  iji. 

Le  Leâeui  ne  fera  pas  fâché  de  tronver  ici  le  ca- 
xaâere  du  Thaumaturge ,  à  qui  la  feâe  attribue  des 
jnicacles  fi  ridicales  5c  il  fcaudaleux.  C'eft  le  fameux 
Abbé  de  S.  Pierre  qui  l'a  tracé ,  8c  nous  n'en  xappo£- 
teroasque  la  fubftauce. 

,»  Le  Diacre  de  Faiis ,  dont  les  lumières  éuitnt  extrtmtr- 
ment  bornées  ^  trouvoit  dans  foji  caïaâcre  fombre  £c 
farouche ,  de  quoi  aimec  ceux  que  nous  appelons 
Janféhiftcs ,  qui  fagement  prtcljent  fins  volontiers  Cauf^ 
thtté  ér  U  folitHde ,  quils  ne  U  fratiejuent.  Il  haïfifoiC 
fàlatementlesjéfuices,  parce  qu'on  lui  avoir  dit  qu'ils 
prêchoient  une  morale  moins  auftere  que  les  Janfé- 
Biffes.  U  cherchoit  la  petfedion  Chrétienne,  mais  il 
ne  la  conaoiifoit  pas  j  il  n'en  avoit  pas  l'idée ,  ^ 
cdmme  il  étoit  mélancolique,  il  la  faifoit  conUftet 
dans  la  retraite  &  TaHAérité ,  }l  la  mauieie  des  mê- 
lanlcoliques.  Comme  eux ,  il  haïlToit  ceui  qui  avoient 
iise\piété  plus  enjouée.  .Qcand  on  a  aiTcz  peu  d'ef- 
prit  p^uK  ne  pas  voir  que  l'aui^étité ,  pour  ttte  ver- 
tu^ doit  ctie  laifonnable  9c  ucila  au  prochain»  on  fç 
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feut  entCRdre  la  décifion  de  Benoit  XIV. 
Clément  XIII.  qui  a  confirme  lui-mê- 
me  la  Lettre  Encyclique ,    applaudit  à 
rexplicatidn  de  PEvêque,  &  lui  déclare 
formellement  qu'il  a  faifi  le  vrai  r.'ns  de 
cette  fameufe  Lettre. . . .  Votre  Me.  Joly 
de  Flcury  vient  fe  placer  entre  Benoit 
XIV.  &  Clément  XIII.   ou  fi  vous 
l^imés  mieux ,  entre  le  Pape  &  TEvêque 
de  Sarlat ,  &  il  prononce  dogmatique- 
ment que  TEvêque  ne  fait  ce  qu'il  dit , 
que  le  Pape  n'eft  pas  plus  au  fait  que 

confume  bien-tôt  par  fcs  pieux  exc^i.  C*cft  ce  f)ii! 
axiiva  txx  Diacre  Fuit  qni ,  par  fa  faute»  accéUia  fa 
inoit. 

Soji  freie  lui  fit  ériger  un  tombeau  dans  le  Cime- 
tïdt  de  S.  Médard.  Sut  la  parole  du  Cuié,  le  peu- 
ple ne  fit  point  difficulté  de  le  cioice Saint,  &  com- 
me un  Saint  doit  faire  des  miracles ,  on  lui  en  prê- 
ta bien-tôt  de  toutes  les  fortes.  Les  chofes  allcjenc 
fi  loin,  qiiele  Gouvernement  fut  obligé  d'interpofet 
fon  autorité  ^  te  de  mettn  un  frein  aux  folies  ér  aux 
indécences  qui  fe  ccmmettotent  journellement  fnr  ce  tombeau. 
'  Le  fanatiftnc  de  ce  Cenfeiller  alla  fi  loin ,  qu'il  fit 
«n  livre  où  il  ne  vouloir  prouver  iien  moins  que  la 
réalité  des  gueiifons  miraculeufes ,  opérées  par  l'in- 
tesccfiion  de  fou  frcre  s  il  ofa  en  préfcntcr  un  exem- 
plaire au  Roi,  il  fut  mit  ^  la  Baftille  j  on  aaroir  dû 
renfermer  aux  petites  maiiôns  „  &c.  &c.  xAnnalef 
feUtf^uts,  $cc.  Ut  M,  TAbbc  de  S,  ïieize. 
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TEvêque ,  &  que  c'eft  à  lui  ,  Avocat  « 
qu'ail  apartient  de  fixer  le  vrai  fens  de  la 
I^ettre  Encyclique...  Le  Pape  apphudit 
à  TEvêque  ;  Me.  Joly  de  Fleury  condam- 
ne &  PEvêque  &  le  Pape. ..  Et  c'eft  pour 
maintenir  la  hnne  &  entière  Intelligence 
avec  le  Pape  ! . . .  Mais ,  entre  votre  Avo- 
cat &  le  Chef  de  TEglife,  ne  peut-on  pas 
prendre  un  parti ,  fans  éprouver  aucune 
farte  de  combat  intérieur  l 

M.  de  Sarlat,/tfr  re/peôpeur  la  ferfon^^ 
ne  du  Roi,  n'auroit  pas  dû  traiter,  des 
matières  fur  lefquelles  le  ^souverain  a  expliqué 
fesvekntés.  Me.  Joly  de  Fleury  répète ,  pour 
la  centième  fois ,  un  fophifme  qu'un  hom- 
me judicieux  &  chrétien  feroit  tres-%hé 
d'avoir  avancé  une  feule  fois;  il  faifit  tou- 
tes les  occafions ,  de  compromettre  la  Re- 
ligion du  Monarque;  il  veut  abfolument 
que  l'Univers  Catholique  croie  que  le  fils 
aîné  de  PEglife  en  eft  devenu  le  perfécu- 
teur,  en  impofant  filence  à  ceux  dont  le 
miniftere  le  plus  indifpenfable  eft  celui  de 
la  parole.  Mais  encore  un  coup ,  la  décla- 
ration yixmx,  on  abufè  fi  étrangement,  dit 
en  termes  formels  que  la  loi  du  filence  ne 
fauroit  regardai  les  Evoques,  &  quand  el- 


CinquUmi  Lettre.  sp 

le  ne  lediroit  point,  l'Evangile  &  la  rai- 
Ton  le  difent  affés.  Le  Monarque  ne  veut 
pas  impofer  aux  premiers  Pafteurs  un  fi- 
lence  qui  feroit  un  crime;  il  ne  veut  pas 
fermer  la  bouche  à  ceux  qu'il  eft  lui  -  mô- 
me obligé  d'écouter  ;  &  quand  il  le  vou- 
droit ,  foQ  autorité  vient  de  Dieu ,  elle  eft 
fubordonnée  à  Pautorité  de  Dieu;  le  Fils 
aîné  deP^glife  n'eft  pas  plus  puifiantque 
fa  mère;  il  fait  obtèrver  fcs  loix,  mais  il 
rît  lui  en  donne  pas. 

M.  de  Sarlat,  dit  encore  l'Orateur  ^ 
prwuoque  le  Pape....  pour  P engager  à  xVx- 
pliquer  fur  une  Cotifiitutien  ,  fur  laquelle  h 
Souverain ,  fans  affbib/ir  en  rien  lereJpeEl  $? 
la  foumij^on  dûs  à  Tautorite  respecta  Bi.E 
doftf  elle  eft  émanée^  a  impofé  Jtlence  dans  fan 
Roîaume .... 

Apprenez- moi ,  M  M.  ]t  vous  en  con- 
jure ,  le  fecret  de  concilier  toutes  ces  con- 
tradiûiôns.  Le  Chef  de  TEglife  donne  une 
Bulle;  TEpircopat ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  PEglife  difperfôe  l'accepte ,  &  voilà 
une  Loi  de  l'Èglife  :  le  Monarque  reçoit 
cette  même  Bulle;  par  une  innovation  qui 
n'a  eu  que  de  tropfuneftes  fuites,  on  foijif- 
fre  que  le  Parlement  l'enrégiftre,  &  elle  èft 
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idès-lors  une  loi  de  TEtat....  Quelques  an- 
nées après  la  publication  &  l'acceptation 
de  cette  Bulle  comme  loi  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat,  les  hérétiques  dont  cette  Conftitu- 
tion    avoit  profcrit  les  erreurs  ,  encou- 
ragés par  la  tolérance ,  enhardis  par  l'im- 
punité, &:  devenus  enfin  redoutables  par 
la  protection  du  Parlement  dont  ils  diftent 
les  Arrêts,  s'éleveot  de  toutes  parts  con- 
tre une  dècifion  à  laquelle  ils  auroicnt  dû 
fe  foumettre,  fi  les  hérétiques  n'étoient  pas 
eflentiellement  rebelles  à  toute  autorité  lé- 
gitime. Ils  font  des  fchifmes  dans  l'Eglife 
contre  une  loi  dé  FEglife ,  &  des  cabales 
dans  l'Etat  contre  une  foi  de  PEtat  ;  ils 
emploient  fucceiFivement  tout  ce  que  l'en- 
fer peut  fuggerer  de  manœuvres  artîficieu- 
fes ,  pour  défendre  une  caufe  qui  eft  la  fien- 
ne  ;  ils  ne  négligent  rien  pour  préparer  în- 
fenfiblement  les  efprits  ,  pour  répandre 
fourdement  la  contagion ,  pour  gagner  ou 
pour  acheter  des  '  protefteurs  ;  ils  viennent 
enfin  à  bout  de  furprendre ,  judju^à  un 
certain  point ,  la  religion  du  Monarque , 
en  lui  arrachant  une  déclaration,  quel'ef- 
prit  de  paix  ne  femble  avoir  diftée  que 
^  pour  perpétuer  la  guerre.  Le  Souverain  9 
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par   cette   déclaration  ,  impofe  filence 

mais  les  Janféniftes  favoient  bien  que  cette 
loi  ne  les  regarderoit  point,  parcequ'ils  en 
fcroient  feuls  les  interprètes.  Ils  y  décou- 
vrent tout  ce  qui  peut  favorifer  Terreur 
au  préjudice  de  la  vérité.  Les  premiers  PaF- 
leurs  ofent-ils  élever  la  voix?  Le  Parle- 
ment vient  au  fecours  des  ennemis  de  TE- 
glife  &  de  PEpifcopat  ;  il  déclare ,  par  une 
conduite  conftamment  foutenue,  que  le  fi- 
lence n^eft  impoPé  qu'à  ceux  qui  font  in- 
difpenfablement  obligés  de  parler  pour  It 
défenfe  de  la  Religiofi  &  de  la  vérité;  ma» 
que  cette  loi  ne  fauroit  regarder  les  nova- 
teurs qui  combattent  l'une  &  l'autre.  Me« 
Joly  de  Fleury  n'a  pas  violé  la  loi  du  filen- 
ce ,  en  déclamant  l'éloge  légal  des  Lettres 
Provinciales, •&  eh  faifaiït  un  crime  à  ftri 
Archevêque  d'avoir  crû  que  Bourdeaux 
n'étôit  pas  la  Capitale  dfe  la  Provence;  (a) 
Me.  Lauransdé  Peyroîles  n'a  pas  violé  la 
Loi  du  Silôncéveh  prononçant,  devant  les 
Chambres  aflembiées  ,  que  les  novateurs 
condamnés  par  une  Conftitution  folemneli- 
fe  reconnue  «hcoreaujoûrd?huî  en  France 

(a)  Volés  la  Lettre  d*un  CoûnopolItCi  lccoad« 
^diiiotov.fiiSt  lix,- *  fui?/    ' 


33  '  Lettrés  Ultramontaines. 
même,  comme  /w  de  VEglife  &  de  rEtat^ 
font  des  hommes  perfécutés  à  caufe  de  leur 
fnérite ,  de  leur  fcience  ,  de  leur  piiti  , 
&  pour  des  erreurs  qui  ne  font  qu'»ir« 
tieille  énigme  :  (a)  le  Parlement  ne  viole 
point  la  loi  du  filence ,  en  portant  des  ar- 
rêts multipliés  en  faveur  du  Janfénifme , 
&  les  lEvêques  font  irifraéteurs  de  cette 
même  loi,  sMls  s'aviftnt  de  vouloir  inftruire 
les  peuples  dont  ils  doivent  rendre  compte , 
amepour  a  me;  en  un  mot,  telle  eft  au- 
jourd'hui la  religion  de  votre  Parlement , 
telle  eft  l'idée  qu'ils  veulent  nous  don- 
ner du  Monarque  très-Chrétien  qui  vous 
gouverne.  Ceux  que  j.  C.  a  chargés  fpé- 
cialement  8^  exclufivement  du  miniftere 
de  la  parole ,  font  criminels  de  JLeze-Ma- 
jefté ,  s'ils  parlent;  ceux  à  qui  J.  C.  a 
ordonné  d'écouter  en  filence  la  voix  de 
leurs  Fafteur^,  foAt  des  fujets  fideksi,  des 
Catholiques  z%\i%  ^  s'ils  parlent  i^lus  haut 
que  leurs  PaAeurs,  pour  calomnèer  leui's 
fadeurs. 

Mais  cette  BuUe  qui  proforit  cent-une^ 
vérités ,  ne  peut  avoir ,  par  fa  natuft ,  la 
dénomitiatioH ^  Iç  caraâere,  wilct  effitis  di 

(t)  Vwsu  k  ///«  Unr^^é^t  |«^ 
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régie  de  foi...  C'eft  ce  que  la  déclaration  du 
Roi  définit  irrévocablement. . .  Èî'exami. 
nons  point  fi  tous  les  Rois ,  Se  ceux  qui  ont 
exifté,  &<:eux  qui  exifteront  encore  jufqu'à 
la  fin  du  monde ,  en  réuniflant  toutes  leurs 
forces ,  toutes  leurs  troupes  ,  tous  leun 
vaifleaux,  toute  leur  artillerie,  jjourroîcnt 
décider ,  fans  appel ,  qu'une  Conftîtution 
en  matière  de  doélrine,  mérite  ou  ne  mé- 
rite point  la  dénomination  de  règle  de  foi.... 
Evitons  des  difculTions  odieufês  &  affés 
inutiles  à  quiconque  a  la  plus  légère  tein- 
ture des  principes  de  la  Religion Bor- 
nons-nous à  fuivre  le  Magiftrat ,  &  faifohs 
lui  voir  encore  que  la  j  uftice  de  Dieu  qui 
le  pourfuit,  permet  quHl  foit  toujours  en 
contradiétion  avec  lui-même. 

Me.  Joly  de  Fleury  prétend  que  M. 
TEvêque  de  Sarlat  a  violé  h  loi  dufilenee^ 
en  écrivant  au  Vicaire  de  J.  C.  Mais  il 
faudroit  qu'une  pareille  loi  pût  exiftcr  pour 
M.  l'Evêque  de  Sarlat ,  &  c'eft  ce  que 
rOrateur  ne  prouve  &  ne  prouvera  jamais. 
n  détruit  lui-même  ce  qu'il  a  avancé,  en 
fuppofant  ridiculement  que  le  Roi  très- 
Chrétien,  dans  fa  déclaration  de  7756.  a 
fait  INJONCTION.,.*  ^tuxiArcbeviques 
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Ç^  Eviguet  de  fe  renfermer  dans  les  bornes 
de  la  cbariti  &  de  ia  medirathn  Chrétienne , 
Ê?  d'évtter  tout  ce  qui  pourroit  troubler  la 
iranquiUiti publique....  Faut-il  qu'un  mifé- 
rable  rophïfte  puilTe  profaner  impunément 
le  nom  des  Rois^  &  leur  prêter  fes  travers 
&  fes  noirceurs  ?  Le  Roi  de  France  a  fait 
INJONCTION  auxEvêques,  de  ft renfer- 
mer dans  les  bornes  de  la  charité  Çfde  lamo* 
détation ,  en  parlant  des  matières  contef- 
téés  ;  DONC  il  leur  a  défendu  d'en  parler! .. 
N'ett-il  pas  d'ailleurs  finguiiércment  co- 
nrique  qu'un  Monarque  faflè  inj(»jction 
aux  Evêques  d'avoir  de  la  charité?  Il 
fenibte  que  vos  Magiftrats  veuillent  notxs 
rappellet  ces  fiécles  barbares  de  la  Monar- 
chie ,  où  un  Maire  du  Palais  toxifuroit  un 
Roi  faitiéant^'isi  Teftvoïoit  chanter  matines 
dans  un  Monaftére  de  Bénédjétins  ;  fi  on 
laiffefeiré  les  Pârlemens ,  vos  Rois  ne  feroait 
plus  que  des  Jpôtres  &  des  /fpâtres  exti^ 
finifs;  ils  iront  faire  des  mifTions  dans  tous 
lés  pàï^  ôti  il  y  apra  des  J^uites  à  extermi* 
ner  ;  ils  prêcheront  la  Groîfade  coqtr^  cette 
nouvelle  génération  de  Sarrazias ,  &  ih 
iften<lrx)nt  à  certûiBs  jours  dans  le>irs  Etats 
paur  âtte  â>pQrtée  d^mendre  les  trks^bum* 
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blés  remontrances  du  Parlement .... 

Me.  Joly  de  Fleury  ne  fe  lafle  point  de 
violer  la  loi  du  filence ,  en  répétant  quM 
n'eft  plus  permis  d'attribuer  à  la  Bulle  l^ 
déHominatUn  de  régie  dt  fe%\  mais  il  oublie 
toujours  d'avertir ,  que  quelque  dénomi- 
nation qu'on  lui  donne,  elle  n'en  eft  pas 
moins  \xntloiderEgUfe&  de  CEtat.  C^ft 
encore  votre  Augufte  Monarque  qui  l'a 
décidé  plus  d'une  fois; il  fuffit  de  lire  la 
déclaration  du  4.  Août  1730,  &  celle  du 
24.  Mars     1730  pour  «'en  tonvaincre  ; 
ajoutés  à  ces  deux  déclarations  les  arrêts 
du  Confeirdu  5.  Septembre  1731,  du  29. 
Avril  1752.  &c.  Dans  tous  ces  aétes  éma- 
nés  de  la  mêmepuîflànc^  que  la  déclaration 
■  de  1756  &  auxquels  la  déclaration  de  1756 
ne  déroge  point ,  le  monarque  avoir  four 
objet  de  faire  rendre  à  la  Confiltution  Uni- 
genitus  le  refpeS  &la  fmmijfion  qui  lui  fon 
dûsy  comme  à   une   loi  de  l'église  ET 
DE  l'état  ,  &  à  un  jugement  de  l'Egli/e 
en  matière  de  foi....  En  1752.  le  Roi  or- 
donne de  nouveau  „  que  la  Conftitution 
„  Unigenitus  foit  inviolablement  obfervée 

^  fclon  fia  forme  &  teneur &  qu'étant 

,,  utÊ£  loi  dfi  rJSglife  p^r  l'acceptation  qui 

Ç2 
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„  en  a  été  faite,  elle  foit  auffi  r^ardée 
„  comme  une  loi  de  fin  Roïaume.  Veut  s  a 
^  Ma]esté  que  tous  fes  fujets,  de  quet- 
\^j  que  état  &  condition  qu'ils  foient ,  aient 
„  pour  la  dite  Bulle  le  refpeft  &  la  foii- 
„  million  qui  font  dûs  à  un  jugement  de 
„  FEglifi  univer fille  en  matière  de  àoEtrine  ; 
^yUurfaifdéfinfisderienniK'Eouis.CKifi^^ 

„    CONTRE      LA     DITE    CONSTITU- 
.„  T  i  ON   „  .  ; .  • 

.    Que  répond  à  tout  cela  Me.  Omer  Joly 
de  Fleury  ?  Je  le  livre  à  fes  propres  ré- 
flexions, bien  perfuadë  qu'il  eft  à  plaindre 
s'il  en  fait  de  férieufes ,  &  plus  à  plain- 
dre, s'il  n'en  fait  pas.  Le  refte  de  fon  ré- 
quifitoire  n^eft  qu'une  inveôive  foutenue 
«ontre  le  Vicaire  de  J.  C  qu'il  repréfente 
comme  un  homme  padlonné ,  qui  met  fon 
plaifir  à  fcmer  le  trouble  &  la  divifion;  qui 
parle  un  langage  qui  ne  fut  jamais  celui  de 
fa  Religion;  qui  emploie,  dans  fes  Brefs, 
des  termes  cffenfiins  qui  annoncent  Panimo^ 
Jité  ,  la  vengeante  ....  (a  )  Ne  nous  ap- 

f«)   LÉ   SCELERAT    OBSCUR,  digne  Apolo- 

gîfte  des  Réquisitoires  4e  Me.  Omei  Joly  de  Fleury , 

jfToue  enfin  x)ue  la.diftindion  légale  &  ridicule  entre 

le  Pape  &  \t  S.    Siège,    n'étoit   qu'n»  ^ttlt  détour  ^  . 

^oAt  vos  magilhats  ufoiont  pouc   «oloier  Icdn  bla^ 
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perantiflbns  point  fur  ces  horreurs  ;  je  vous 
enverrai  fecrettement  un  écrit  à  deux 
colonnes  qui  contiendra ,  d'un  côté  tout 
ce  que  Luther ,  Calvin  &  leurs  Seda- 
tjÇurs  onit  dit  depuis  deux  fiècles  contre 
le  Ghef  de  PEglife,  &  de  l'autre  côté ,  ce 

pfaêmes  contre  le  Vicaire  de  J.  C.  êc  a£n  qu'Us  pa- 
^iTent  moins  ckoquansau  vulgaire,  qui  fclaifl'e  ii- 
duire  par  des  mots.  „  IL  EST  A  REMARqUER, 
M  dit  le  Gazetier  Janfénifte,  que  Me.  Orner  Joly  àé 
„  Fleary  ne  di£imuU  ptim  qvt  cette  Conftitution 
„  (  ApoâoJicum  }  ne  fait  véritééUnHfU  imAnée  d»  tapi^ 
„  p  N    USE    volùHtiiTS    dt   ce     PBTITPETOUR, 

»,  lorlque  la  Cour  de  Kome  fe  rend  digne  qu'on  ait 
9,  pour  elle  quelques  ménagcmens  j  mais  aujourdliuî.. 
5 y  M.  l'Avocat  général  ME  BlAis^  l'OlNT^c'eft 
„DE  FM-ONT,  &  comme  Conftttution  du  Pape  qu'il 
>,  éUteujue  celle-ci  y  &  il  tn  farle  de  manière  à  injpirtr 
yyVlUS  DE  PITIE»  POUK  LE  PAPE....  qu« 
,9  d'indignation  contre  i*abus  énoiipe  qit^on  lui  fti( 
>»  faire  de  fon  autorité.  „ 

Il  n*y  a ,  grâces  au  Ciol ,  que  l'organe  du  Démon 
&  le  panégirifie  du  Parlement  qui  tienne  cet  abo- 
minable langage»  qu'on  ne  fe  permet  plus  à  Lon- 
dres ou  à  iGenéve.  Le  même  fcéhrar  ajoute  qu*;7  eji 
èien  ridicule  qu'une  Bulle  FAITE  UNI  QJJ  E  ME  N  T 
POUK  LA  ÏRAJ^CE  ,  fait  drtPe  c'e^n.xniere  à  ne  fo»' 
voir  jamais  y  être  reçue.  Je  dénonce  cette  propôfition 
aux  Joly  de  Flcury ,  aux  Kiquet,  aa»  Ripcrt  ôcc. 
qui  prt-tendem  qu'une  Bulle  ,  /a/r*  UNIQUEMENT 
f9»r  la  France  ,*  «ft  abfolumcnt  ETRANGERE  à  la 
France.   Voies  les   aouvcHcs  '  Ecclcfiailiques  du  27 

C  uj 
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que  vos  Magiftràts  en  difent  depuis  qua- 
tre ans.  Vous  ferez  forcé  de  convenir  que, 
fi  les  gens  tenant  la  Cour  de  Parlement 
mettent  un  peu  plus  dUirbanité  dans  leurs 
facrileges  inveélives ,  ils  font  doués  auflî 
d'un  génie  plii^  inventif,  d'une  éloquence 
plus  rapide,  plus  làâle,  plus  énergique  que 
les  héréfiarques  qui  ont  perverti  la  moitié 
de  l'-Eurppe. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  faire  part 
d'une  découverte ,  dont  votre  Magiftrat 
s'applaudit  avec  une  complaîfance  qui  an- 
nonce au  moins  fa  fimplicité.  „  Il  est, 
iy  dit-il,  un  aveu  finguiier  que  font  les  au 
py  teurs  du  Bref  que  nous  déférons  à  là 
„  Coiir,&  qui  prouve,  ou  que  la pûjpon 
3,  les  a  fortement  aveuglés^  ou  qu'ils  n*ont 
„  pas  été  les  maîtres  abfolus  de  toutes  les 
„  claufes  de  ce  Bref  En  s'élevant  contre 
„  les  extraits  des  ajfertions ,  auxquels  on 
„  oppofe  tous  les  gtiefs,  tant  de  fois  ré- 
„  pétés  izfifouvent réfutés ^tnk'pXtign^int 
„  de  la  traduftion  en  langue  vulgaire ,  on 
99  ^i^  *  Quelfcandàle  ne  donne  pas  aux  psr* 
„  fonnes  Jîmples  la  connoijfance  ^u'il  y  a  eu 
5,  dans  FEglife  des  DoSeurs  qui  ont  en- 
>j  feigne  une  aujfi  mauvaife  do6lrine\  mag« 
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^^  N  U  M  tnim  fcandalum  fimpliciarïhui  ho- 
,,  minibus  offert  notitia ,  fuiffe  in  ÉcckJU 
,9  DoEloreSy  qui  pravas  bujujmodi  dolirinâs 
„  tradidetint.  Voila  un  aveu  frawant, 
„  continue  TOrateiir  extâfié;  Voilà  un 
„  AVEU  FRAPPANT  qui  emporte  ia  con- 
^,  damnation  d'une  morale  réprouvée  ,  qui 
,^  JUSTIFIE  r ouvrage  des  Extraits  des 
„  aflertions ,  ff*  a  ut  or  i  se  toutes  te't  quu- 
„  lificat ions  données  ^  cette  coupahte  do&ris/e. 
C'eft  ainfi  que  le  Vicaire  de  J.  C.  après 
avoir  prononcé  pliis  d^une  fois ,  deliiTnfl' 
niére  la  moins  équivoque ,  que  les  ex- 
traits des  aflertions  ibnt  un  libitti  infant  ; 
que  c'^eft  une  compilation  faite  par  ies 
tnnemis  déclarés  dé  tÈgUJTe  ;  que  c^eft  un 
ouvrage  de  menfonge,  où  l'erreur  &  la 
vérité  ,  placées  fuir  la  même  ligne  ,  an- 
noncent Terifiblément  Iç  deflein  formé  de 
pervertir  le  lefteurj  c*eft  ainfi,  dis-jé, 
que  le  Vicaire  de  J.  C.  ^près  avoir  ftap- 
pé  d^anathémé  le  libètie  infamie  des  affir- 
tiens  ,  fe  ravîle  tout-â-cdup' ,  &  par  une 
contràdiétion  qui  annoncé  î'avéuf^lcmciit 
le  plus  încom|)rëheD{lble 9  il  J^^ST1FIÉ, 
dans  un  Bref,  le  libelle  fcandàîtux,  qÙMl 
avoit  ailatliématifé  dans  éà.  autres  Biéft  ^ 

'  €4 
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&  ne  voit  plus  aujourd'hui  qu'un  ouvra- 
ge de  lumière,  là  où  il  n'a  voit  vu  jufqu'à 
préfent  qu'un  ouvrage  de  tétiébres ,  digne 
de  l'Enfer  qui  en  avôit  infpiré  le  plan  & 
dirigé  l'exécution.  Le  Chef  de  TEglife  , 
Clément  XIII.  dans  ion  Bref  à  Mr. 
l'Evêque  de  Sarlat ,  du  14.  Novembre 
1764,  JUSTIFIE /'o^vr^g^tf  des  extraits  àe$ 
affirtiânsi  Le  Souverain  Pontife  auto- 
RisE,  dans  ce  même  Bref,  toutes  les; 
QUALIFICATIONS  donnécs  aux  afler- 
tions  qui  forment  cet  abominable  recueil.... 
C'eft  Me.  Orner  Joly  de  Fleury  qui ,  in- 
fultani  tout  à  la  fois  à  ceux  qui  l'écoutent 
&  à  ceux  qui  le  liront ,  foulant  aux  pieds 
la  vérité,  lajuftice,  lefens  commun,  ofe 
attefter  légalement  des  abfurdités  auflî  pal- 
pables ,  aufli  injurieufes  au  Vicaire  de 

je. 

Croiroit-on  que  les' conclurions  extra- 
vagantes dont  il  s'applaudit ,  font  abfôlu- 
ment  ifolées ,  &  que  le  principe  d'où  on 
pourroit  les  déduire ,  n'exifte  que  dans 
l'imagination  exaltée  du  Magiflrat ,  ou 
dans  le  cœur  Janfénifte  des  frippons  qui 
fabriquent  fes  Réquilïtoires  ?  C'eft  bien  ici 
que  votre  Orateur  peut  dire  avec  Sénér 
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.que  ;  Multum  temporis  verbotum  CôvUhth 

itripuit ,  neâimut  nodos  gf  ambiguam  figni- 
fiçationem  verbis  il/igamuSy  deinde  diJ/oM- 
mus.  (a)  Il  n'y  a  rien ,  dans  le  Bref,  qui 
ait  pu  donner  lieu  à  Tinterprétation  ca- 
lomnieufe  qui  enhardit  le  Magiftrat  aveu- 
glé à  fonder  fpn  malheureux  triomphe  fiur 
la  prétendue  humiliation  du  Vicaire  de 
J.  G.  Que  dis-je!  le  Bref  s'énonce  fi  clai- 
rement pour  exprimer  toute  l'horreur  que 
mérite  le  libelle  infâme  diété ,  compilé , 
protégé  par  refprit  d'erreur  &  de  men- 
fonge,  qu'il  eft  impoffihle  qu'un  imbécile 
qui  a  les  yeux  du  corps ,  n'y  voie  pufiti- 
yement  le  contraire  de  ce  qu'y  voîent  les 
yeux  pénétrans  de  Me.  Joly  de  Fleury, 
Mon  ftyleeftdur,  mais,  encore  un  cpup, 
Je  parle  une  langue  qui  ne  m'eft  pas  la- 
miliere;  les:  nuances  m'échappent,  &  je 
n'entends  pas  toujours  la  force  des  ter- 
mes que  j'ea)ploïe;  je  cherche  à  prouver , 
&  je  prouve;  vous  avés  dû  vous  en  con- 
vaincre plusd'une  fois^  &  vous  allés  vous 
en  convaincre  encore.    Netnini  blandiïur 
Veritas  ,  nemsnem  palpât ,  nuHum  feducit , 
A p E  R T E  d'Jtnuntiat^  X^a^ 

(a)    Eftjîr,    XLVIIT. 

{a)  Btrn,  fftp«r  Cant.  Sif.  ïV. 
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Dans  le  Bref  à  M.  l'Evêqiie  dô  Sarlat^ 
je  lis  que  te  liiefk  ittfame  des  alertions  a 
été  frûuâultuftmtnt  compilé  par  les  mains 
infidèles  des  Janféniftes  ;  qu'il  renferme  plu- 
fieurs  propofitions  qui  font  commtinéftient 
reçues  dans  les  Ecoles  ou  adoptées  par  la 
foule  des  Théologiens  &  des  Jurifconful- 
tes ,  ou  même  univerfellemeht  réconnues 
pour  vraies  &  inconteftables.  Le  Pontife 
eft  pénétré  d'horreur ,  en  réfléchiflint  que 
Ja  fe£te  infernale ,  qui  a  enfanté  cet  ou- 
vrage monfttueux ,  n'a  cherché  qu'à  af- 
Ibuvîr  fa  haine  contre  la  Société  ,  fans 
tfembarraffef  du  fcandale  affreux  qui  de- 
'voit  en  réfiiUer  pour  les  fimples  fidèles;. 
&  que  pouvolent-ils  attendre,  en  effet, 
ces  hommes  peî*dus ,  ajoute  le  Vicaire  de 
J.  C,  de  leur  enipreflèmenc  à  metcre  fous 
les  yeux  du  vulgaire  ce  recueil  d'infamies , 
&  à  lui  perfuader  qu'il  n'eft  point  de  cri- 
me qui  n'ait  eu  fes  apologifles  dans  l'E- 
gHfe  même  de  J.  C.  î  Mais  ce  n'efl  point 
le  falut  des  afties  qui  intérefle  les  Janfé- 
niftes ;  ils  coftfentent  à  fe  perdre  eux-mê- 
mes, pourvu  ^qu'ils  réuflFiflènt  à  diffamer  . 
les  Pères  de  la  Oonïpajjme  de  Jefus...  (a) 

(a)  DiiTocUde  fm«fo  libio afleittonuin ,  qucn ,^la<« 
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Voilà  ^  MM.  ce  que  l'illuftre  Me.  Orner 
Joly  de  Fleury  appelle  Justifier,  l'ou- 
vrage des  extraits  des  aflërtians,  &  At;* 
TOUisER  toutes  les  qualifications  don- 
nées à  la  doôrine  qu'il  coHtient.  Le  Sou- 
verain Pontife  eft  faifi  dTiorreur  en  voïant 
que  dans  cet  infâme  libelle  on  appelle  bon 
ce  qui  eil  mauvais,  orthodoxe  ce  qui  eft 
hérétique,  vrai  ce  qui  eft  faux;  il  répète, 
pour  la  dixième  fois ,  que  ce  font  des  frip*- 
pons ,  des  fauflaires  qui  ont  rédigé  cette 

Yîini  Si^rcbpi ,  itidem  ut   Frateinitas  tut  »  uno  of« 

clamikâiit ,  ib  (i(/U^/fi(fi/ JanfeniaBorum  miiiibfls  i^ 

^•fè  coàfaxcinatiuD ,  maltat  propolitionei  complcéfci , 

«^uarum  paitim  fuat  in  fchoUs  fomrnuBts  »  paitim  fece 

innHmtr9i  fe&aittts  bài/tnt  ThitU^**  &  utriuf^M  Juris  ciU" 

/•itf't   plXtim  eiiam  fuftt  apàd  Thtalo^êi   OMNBS,  fiàê 

«1/4  cêHtfêVirJÎM.  t    VËRISSIM^.  Ni*  PROVTERBA  INHOK- 

tiUIMUSt  fitditiffimam  fgStum,  nuUum  td  asimtiuln 

perâiciem ,   quam  ille  liber  alTerre  poteft ,  habuilb 

terpe£bum»  8t  dum  fuum  adverfus   Societaccm  Jefu 

dolorem  alcifcezetui ,  aon  èfiemicam  Fideliam  ocâ- 

Us  cam  f«dam  propoficionum  congextem  ▼ernacul^ 

iingui  e«f  oncre  »  quas  opoxtcbat  intenebris,  in  qui* 

bos   jacebant  >   perpétub  delitefccrc.  Magnum  cnim 

rcaadalum  iîmplicioribas  hdminibus   offert  notîtia  , 

ftaîfle  in  Ecclcii  Doâoies,  quipiavas  ejuimodi  doc- 

tiinas  cradideiiot.  Sed  non  animarum  falutem  Janfe- 

niani  curant  ^  id  volant  quovis  pciîcDlo,  ut  apud 

omnes   Cleticeium   Societatis  Jefu  obtcratu  cxifti- 

matio.  Btff  (i€  CLBM£NT  Xlli.  à  M^  PEttifU 
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abominable  compilation ,  &  furtout  cela , 
Tadmirable  Orateur  s'écrie  avec  une  em- 
phafe  plus  admirable  encore  ;  Voila  un 
AVEU  frappant;  le  Pape  Justifie 
l'ouvrage  des  extraits  des  affertions,  car 
il  écrit  à  M.  l'Evêque  de  Sarlat  que  c'eft 
un  libelle  infâme^  qui  a  pour  Auteurs  les 
Démons  &  les  Janféniftes;  Voila  um 
AVEU  frappant;  le  Pape  autori- 
se toutes  les  qualifications  données  par  le 
Parlement  à  la  doftrine  contenue  dans 
le  reciieil  des  aflertions  ;  car  il  écrit  à 
.M.  l'Evéque  de  Sarlat  qu'on  y  donne  la 
qualification  àtpernicieufe  à  une  doétri- 
ne  très-falutaire;  qu'on  y  donne  la  qua- 
lification  d'hétérodoxe  à  une   doârine 

•  •  •    .     , 

très  Catholique  ;  qu'on  y  donne  la  quali- 
Àcation  de  fauffe  à  une  dodlrine  très-vraie... 
,  Voila  un  aveu  frappant...  ^/// jcstifiç: 
r ouvrage  des  extraits  des  ajfertions ,  fi?  au- 
TORiSE  toutes  hs  qualifications  données 
à  cette  COUPABLE  doélrine.... 

Telles  font  les  découvertes  de  Me.  Joly 
de  Fleury  dont  la  logique  égale  la  bonne 
foi.  Celî  avec  ces  lumineufes  démonf- 
traùons  qu'il  fubjugu«  .ce  Parlement  Au- 
•gufte,  dans  le  fein  duquel  féfide  la, vérité  y 
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&  la  vérité  toute  ^ntiere,'  (a) 
c'eft  avec  des  raifonncmens  de  cette  force 
qu'il  confond-  l'Egïife ,  le  Pape  &  l'EpiC- 
copat  ;  une  partie  de  la  nation  eft  entrai- 
née  par  la  folidité  de  ces  preuves. . .  Le 
Goliath  de  l'Encyclopédie  vient  au  fe* 
cours  du  Parlement,  avec  les  armes  de 
la  plaifantcrie  la  plus  putide  ,  de  l'irréli- 
gion la  plus  fcandaleafe  ,  de  la  philofo- 
phie  la  plus  abfurde,  du  menfonge  le  plus 
greffier ,  de  la  déraifon  la  plus  matiffade,.; 
&  les  perfonnes  fenfées  qui  font  encore  au 
milieu  de  vous,  ne  fe  réunifient  point  pour 
crier  de  concert  :  Quel  efl  cet  homme  fans 
généalo^e ,  qui  s'introduit  dans  le  camp 
fans  y  être  appelle ,  pour  vomir  des  inju^ 
tes  contre  l'armée  du  Dieu  vivant  ?  Quid 
Sfurius  fV/f ,  qui  ûféendit  ut  exprobraret 
ûciss  Dei  vivent is  ?  (  a  ) 

Ge  grand-homme  fera  probablement 
le  fujet  de  quelqu'une  de  mes  Lettres ,  & 
je  vous  pro\iverai ,  Tartis  beaùcouj^  de  pei- 
ne ,  que  ce  qu'il  a  éctît ,  en  auteur  d^fi»» 
térefé^  fur  la  deftruàioh  dés  Je  fui  tes  eh 

(4}  r^tSz,  ti  difiêtnrf  frâi^  qui  ^  0  lé  tiu  4*U 
(-)  X,  7!i^.  17,  a+,  a;| 
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France ,  fuffiroit  paur  détruire  ufie  répu- 
tation mieux  établie  que  la  fienne.  Il  ne 
faut  que  deux  petites  pierres  pour  terràf- 
fer  ce  géant  ,  qui  femble  n'envifager  le 
Ciel  que  pour  le  braver ,  &  qui  ne  parle 
de  la  Rdigion  qi^e  pour  la  blafphémer. 
Ne  me  demandés  pas  fon  nom  ;  vous  Ta- 
vt%  qu^il  n'en  a  point,  &  je  ne  puis  que 
vous  répéter;  QMid  Spurius  iHe?  Mais 
revenons  au  Magiftrat  logicien ,  &  tâ- 
chons de  juftifiçr  le  Pape  dans  fon  efprit , 
up  peu  mieux  que  le  Pape  n'a  jufiifié\s!& 
extraits  des  afltjrtions  dans  fon  Bref  à  M- 
l'Evêque  de  Sarlat. 

Clément  XIII.  (dît  qu'ww  fiâe  Ma- 
hAHque  a  fourni  les  mains  infidèles  qui  ont 
iirtificieufement  compilé  les  extraits  des  af- 
fertio;os  ;  U  dit  que  ru^ûiq^ue  but  de  cc^ 
hommes  de  menfonge  a  été  de  prauver 
que  les  Jéfuites,  &  tous  les  Jéfuites ,  ont 
enfeigné  toutes  les  erreurs ,  &  prôné  tous 
les  vices.  Le  Souverain  Pontife  déclare 
d'abord  que  la  calomnie  feule  a  pu  ima- 
giner une  acGulatîQn  qui  fe  dé^^ruit  elle- 
même  par  fon  atrocité  ;  il  ajoute  que  PEf- 
^rtt  d'Wf^  *î)ouvoit  feul  engager  les 
compilateurs  à  faire  un  crime  aux  Jéfui- 
tes, d^aToir  enfeigné  ladoSrine  de  rEgNfi 
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&   d^avoir  combattu  la  doârine  anathî- 

matifée    par  TEglife;  il  gémit  enfin  fur 

rattentat   inoui  des  Magiftrats  qui  ,  de 

Jugts  4u  pri  &  du  champ ,  font  devenus 

les  Juges  de  la  Foi ,  &  les  Juges  des  Juges 

de  la  Foi.   Vous  trouvères  tout   cela» 

MM.  dans  difTérens  Brefs  de  Clément 

XXII.  &  nommément  dans  ceux  qu'il  t 

adrefTé    aux  Evéques  difcoles  d'Alais  fie 

d'Angers. . .  Voilà  fans  doute  qui  eft  dé- 

ciiîf;  il  en  falloit  beaucoup  moins  pour 

relouer  à  perpétuité  les  extraits  tUs  af- 

ferti9\is  au  rang  des  Hhdltt  infâmes^  oom* 

poiës  uniquement  pour  déshonorer  ceux 

qui  en  font   les  auteurs  ou  les  promo? 

leurs ,  &  pour  pervertir  ceux  qui  les  lifent. 

Mais  eft-il  polDble  que  ce  même  libelle 

infamt  trouve  aujourd'hui  un  apologifie 

dans  ce  même  Pontife ,  à  qui  il  n'avoit 

infpiré  jufqu'à  préfent  que  des  lentiments 

d'^horreur  ?  imhorruimus.  . , . 

Me.  Joly  de  Fleury  à  qui  rien  ne  pa- 
roit  difficile,  pourvu  qu'il  puiflè  rendre 
odieux  &  méprifable  le  Vicaire  de  J.  C. 
abufe  de  ces  paroles  du  Bref  magnum  emm 
fcanâalum  &c.  qu'il  traduit  ainfi  :  y^  Quel 
^  fcandale  ne  donne  pas  aux  perfonnes 
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5,  fimples ,  la  connoiflance  qu'il  y  a  eti 
,^  dans  l'Eglifc  des  Dcxfteurs  qui  ont  en- 
>,  feigne  une  auffi  mauvaife  doftrine!  ** 
Nous  ne  demanderons  pas  au  traduâeur 
de  quel  droit  il  met  un  point  d'admira- 
tion à  la  place  du  point  final  ;  vos  Ma- 
giftrats  font  fi  accoutumés  à  dénaturer 
tout  ce  qui  paflè  par  leurs  mains ,  qu'ils 
ensploïent  le  menfonge  ^  lors  même  que 
•le  menfonge  ne  fert  point  à  leur  caufe^ 
iMais  examinons  le  texte  en  lui-même  i 
fans  oublier  ce  qui  le  précède  &  ce  qui , 
en  quelque  forte ,  le  prépare. 

Il  eft  évident  d'abord  que ,  fi  le  Pape  a 
juftifié  les  extraits  des  aflertions,  ce  n'eft 
point  en  l'appellant  un  libelle  infâme  ^  ce 
,11'eft  point  en  difant  que  des  mains  infi- 
dèles &  hérétiques  l'ont  compilé  ;  ce  n'efl; 
point  en  ajoutant  que  ce  malteureux  ou» 
vrage  eft  un  fujet  de  fcandale  pour  les  per- 
fonnes  fimples  ;  c'eft  cependant  ce  qu'on  lit 
dans  le  Bref  cité  &  parodié  par  INJe.  Joly 
de  Fleury.  Mais  d'où  naît  ce  fcandale  que 
le  Pontife  n'a  pu  envifager  fans  horreur  P 
Ceft,  dit  le  Chef  de  PEglife,  que  dans  ce 
libelle  infâme ,  traduit  en  langue  vulgai- 
,re  y  on  s'attache  uniquement  à  prouver 
^ue  tous  les  crimes,  tous  les  forfaits,  tou* 


Cinquième  Lettre.  49 

tes  les  infamies  qu'une  ame  corrompue 
peut  imaginer,  ont  eu  des  défenfeurs  dans 
PEglife  Catholique  ;  on  veut  que  le  Peu-- 
ple  le  fâche ,  on  l^n  fait  juge,  on  lux 
met  les  preuves  fous  les  yeux ,  &  il  eft 
certainement  hors  d'état  d'en  connoître 
la  foibleffe  ou  la  fauffeté  ;  mais  cette  côn- 
noiffance  peut -elle  ne  pas  être  un  ftijet 
de  fcandale  pour  un  peuple  ignorant  & 
fafciné  ?  Les  perfoiines  finiples  qui  s'en 
rapportent,  &  qui  doivent  naturellement 
.s'en  rapporter  aux  extraits  des  ajjertiént^' 
autorifés ,  adoptés ,  enrégiftrés  par  un  tri- 
bunal à  qui  les  Huiffiers ,  les  Sergens  ;  les 
R.ecors,  leâ  Maréchauffées ,  les  Bourreauiç 
&  leurs  valets,  ont  fait  ferment  d'^obéir; 
les  personnes  fimî)les  à  qui  le  Parlement 
ordonne  de  croire  qu'il  n^eft  point  d'in* 
famie  qui  û'ait   eu  fes  Doéteurs  &  fes 
Apologiftes ,  dans  TEglife  même  de  J.  C* 
ne  font- elles  pas  naturellement  portées  à 
croire  qii^un  crime,  quîattbûvé  un  grand 
nombre  de  Pânégii'iftes  dans  l'Eglife  de 
J.  C. ,  doit  beaucoup  perdre  de  fon  atro- 
cité?... 

Mais ,  encore  un  cotip ,  le  Souverain 
Pontife  ne  dit  point',.  Se  ne  dira  jamais , 

D         . 
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que  les  extraits  des  affertions  n'iiuputcnt 
a«x  Jéfuites  que  des  erreurs  qu'ils  ont. 
réelleiaent  enfeignées}  il  dit  pofitiyement 
le  contraire  ,  même  dans  le  Bref  à  M; 
PEvéque  de  Sarlat ,  comme  nous  l'avons 
vi^  plus  haut-,  il  n'y  a  que  Me.Joly  de 
Fkury  qui  puifle ,  par  l'abus  indigne  de 
quelques  termes  ifolés,&  par  de  miféra- 
bles  cblicanès  qu'il  ^  bien  humiliant  pour 
votre  nation  de  voir  ejiréçillrer  ;  il  n'y  a , 
diS'je^  que  Me*  Joly  de  Pleury  qui  puifle 
recourir  à  ces  petites  rufes,  pour  tâcher 
de  mettre  le  Vicaire  de  J.  C.  en  contrà- 
éiâion  avec  lui-même ,  avec  l'Epifcopat , 
avec  le  Clergé  de  France ,  &  avec  toutes 
iW  perfonnes  fenfées  qui  refpeiîtéht  isîicfôre 
la  Religion ,  en  dépit  dé  vos  JVTagîftrafS. 
ïje  Pape,  dit  Me.  Joly  de  Fleùry  é'h 
terminant  fon  ÏLéquifuoire,  le  Pape  finît 
f2s  donner  à  M;  l'Evêciue  de  Sarlat  ^  ctes' 
4lQg^»  dont  tout  Prélat\  aïSii  de  la  Vé- 
rité ^  de  la  faix  ^  fera  soujoùrs  peuJA* 
tel».  Avoués,  MM.  que  vous  âvés  bièà 
peu  d'Èvêques  qui  n'^àimeiit  ïa  guéiYfe  & 
]^  menfonge;  car  il  en  eft  peu  qui  fie  peh- 
fent  pomme  le  Pape ,  &  qui ,  fat  etritfé- 
quent ,  ne  puiflènt  éftVc  JàMx  de  fflérftef 
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fes  éiogef;  il  en  eft  peu  qui  Ibieilt  amis  de 
h  viriii  ^  qui  penfent  comme  les  Pères 
du  dernier  ConcHe  d^UtreçBt,  ou  comme  ta 
Faculié  de  droit  de  PUniverfiti  de  Paris  ; 
(a)  vous  favés,  MM.  que  ce  font  ces  pré- 
tendus amis  de  fa  vérité  y  qui  compolenc 
ce  que  le  Chçf  de  ITEglife,  appelle  feltam 
perdUijffimam  \  doit-on  être  flirpris  qu'il  ny 
ait  que  les  Evêques  d'AUis  &  d'Angers 
qui  ibient  amis  de  Ja  vérité? 

(  «)  C*«a  tt«  Mt  q«t  «QiB  a?«rtsia  au  co«te£«^ 
ter  f  il  eft  coefigi^é  i»ns  les  axciiives  de«  tunu  d%  i^ 
vérité,  VqmçI  comoicat  s*expxinve  leur  fëcrétairc  :  >, 
„  pourquoi  yoïons-nous  encoie  ttnc  de  bouckes  fex- 
,»  mëes  CMtfc  ce  cosps  moaftrecos  d«  moi  aie ,  douf 
99  le  tépmc  4c  le  S«ciét»  e&  aeîo^sd'Jipt  conveiapi. 
M  d'êcif  le.f^uuur>  fçui^uqiii'/  trt-il  que  dtmx  #• 
,,  trêis  Eviqmts  qui  fe  foienc  hautement  déclarés  cen- 

^tM  fcttf  iaof^l|t>  (|wi<yH^  lef  HHçioejM  Vawc 
,»  4^f»)EC<t  4  t#fis  p|t  k^  <ar^r4i;i  dti  fjftrtitns.}   foiu- 

«»  iMPi  am  UftflP^P  tjUfi  ianucciffe  ^c  cclU  ^e 
,»  M*  V£v6/|M  de  ^olffMVt  «o^i^e  Çe^cuxex^  |i*a-f* 
»,  cUe  «acece  ,tu%t%é  ^*iig  fcul  des  Collfgji^  de 
,»  ce  WdliF  è  l'imites^  r«iM|w  de  MniCfs  |es  Egij- 
,»  ies  ittwieiis  ne  ir«i»-9*  Wi«  M  S^A  Ça^na,!: 
,»  AMQilZ;»  A«ÇIIBV9SQ^.  pe  Vlfl^  PN  AVTILlQy , 
99  qû  ait  eenfurë  Tou? rage  du  P.  Becruy^ei  »  en  ]$, 
99  qiigliiilf  t  de  mfittm  éae  P^Jtm  ^»s  )  ?9Uf quoi  Iç 
>»  «eifff  4*e»euci  4e  l^Soeiétd  n'eft-Upas  eoAdamné 
t9  fek»iBftkp>eat  d;iii5  yt^iCs  U  p^i  ^es  Ço^cî- 
•»  les?  • .,  L'exemple  rim  4'^;»  ^tre  d9ead  pa^juoe 
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Les  Evêques  font  encore  exhortés ,  ajoi^ 
te  le  Magiftrat ,  à  donner  des  Inftrudkions 
Paliorales  à  leurs  peuples ,  pour  les  prému- 
nir contre  les  artifices  diaboliques  des  amfs 
de  la  vérité:^  cette  invitation^  dit  toujours 
l'Orateur  illuminé,  ne  fera  certaine- 
MEN  T/jx  acceptée.  Il  faut  croire  que  les 
Evêques  lui  ont  donné  parole  de  ne  p  lu^ 
inftruire  leurs  Diocéfains ,  fans  fon  agré- 
ment, ou  que  le  Magiftrat,  partageant 
avec  le  Dieu  qu'il  blafphême,  le  privilè- 
ge de  (bûder  le  cœur  &  les  reins  -,  voit,  dans 
le  Clergé  de  France ,  la  difpofRion  prochai- 
ne d'abjurer  TEvangile.  Maist  n'eft-oil  past 
tenté  de  s'écrier  avec  S.  Chryfoftôme,  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  monftrueux  qu'un  Phi- 
lofophe  Avocat  ?  Res  fiquiJem  monftruofa  eH 

,,  Eglifc  qui  n'^  çrrefqnc  Connue  dam  le  àiôndc 
„  Catholique,  que  par  Texccs  de  i'oppreffîon  fou» 
,^  laquelle  elle  gémit  depuis  plus  de  fbiïtnte  tuf} 
„  (  Bous  parlons  du  Synode  Provincial  tenu  è 
„-Utrccht,  par  le 'clergé  Oithoii^  dts  Provinces 
«nies  au  mois  de  Septembre  dernier;  )  PeutKin 
„' cfpcrer  qVun  tei  exemple  excite  beaneoup  d'tn- 
,yt<cs  Egîifei  i  «  faire  de  même?  „  Nêu>t^,  £cel,  i. 

tc'rcponfc  3  ccsqueftionscfttrès-aîfée,  8e  {eue  U 
fcggcreraî  point  '  iu  leûcur  5  elles'  n'embaraffeiont 
^^t  Mlïuftre  Ftéiaè  qixi  eft  LE  ssut.  doat  k  ©azt- 
lïcrfafle  nbmmémcni  r^<^g^. 


Cinquième  Let$r€.  .  g^ 

PHILOS0PHU&  CURJALIS,    (a)    Nc 

peut- on  pas  dire  à  Me.  Joljr  de  Fleury^ 
avec  un  Philofophe,que  lorfque  quelqu'un 
cft  frappé  d'un  certain  genre  de  folie ,  il 
'  croit  que  tout  le  monde  lui  reflëmble  ? 
Hoc  babet  omnis  affe&us  ^  ut  inquod  ipfein* 
fanit^in  idemputet  ceteros  infimr0.  (b)  Ne 
peut-on  pas  enfin,  avec  le  Sage,  le  com-^ 
parer  à  une  femme  enceinte,  dont  i'ima* 
gination  déréglée,  réalife  les  chimères  les 
plus  extravagadtes  ?  Et  ficut  parturientis  ^ 
cûr  tuum  pbatita fias  pâti tur.  (^c  ^ 

Maïs  ehfin  le  faux  pipphete  eft  démaf- 
qué;  on. ne  .peut  plus  douter  qu'il. ne  foit 
infpiré  par  l'Efprit  de  ténèbres.  Le  démoa 
ne  favoit  pas  qu'outre  M.  TEvêque  de  Sar^ 
lat ,  qui  actepteroit  certaimment  l'invita- 
tion éd  Fape»,  &  qui  publieroit  uneinf- 
truâion  par  laquelle  les  Magiftrats  fèroient 
réduits  à  frémir  en  fecret  &  à  dévorer  leur 
honte  en.filence ,  le  démon  ne  favoit  point 
qu'outre  M.  l'Evéque  de  Sarlat ,  il  devoit 
y  avoir  un  Archevêque  de*T9ur*s  qui ,  à  la 
tête  de  fts  fufragans  ,.acGeptenQit  certaine- 
ment  l'invitation  du  Souverain  Pontife;  i\ 

(a)  Lik.    i^iifmgîs  CurUHum  itrt. 
.(h)  Stru  iik.  4*.'i»9rihf 
(c)  EccL  34.  tf-  _ 
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1^  Letfm  ^IfmmmtMkis. 

ne  Ta voft imbriqué  M.  TEvêqtre'âe  Lcâ€« 
vtiïevoitt^minemiHit  démontrer  aux  plus 
prévenus,  que  les  ^anfiMfies  font  des^rm* 
pies^  dans  toute  Jâ  rigueur  du  t^i»e  ^  & 
que4:eux  qui  ^protègent  tês:ft(aaiTes,  font 
par  cela  feul  ^ies  ^p6tre$  de  lîirrélîgirti .  • . . 
Le  démon  ne- ft  voit^ien  de  tout  cekt;  .doit- 
on' être'furprisqueMe.  Omer  Jolyde^Flfin» 
ry  l^it  ignoré  f  (a)  /ïx  tx:ps$re  dhé^h 
ifiis,  &  difidiria  putfis  '  ifiri  xmbtsf^tosn  4 
ilk,...  in  veritau  non  fletit^  fuh  ymriHtt 
fwn  tft  in  io\  cum  kjjuitnr  m^niacium^  toc. 
prffpriîs  kquitur  ^^uia  wmrdax.tfi  :Q^ ^pêiir 

ijus (b)  pleni  mni  àoh  :&  onmi  fid^ 

Utcia  fi/ii  dtaboli.... 

Voilà  donc  au  moins  neuf,  je  nue  trom* 
"pe,  voilà' au  moins  quatorze  Archevêques 
ou  Evêques  (  c  )  qui  ont  certain$ment  ac* 
cepté  Tinvitation  du  Vicairede  J.  C.  &qui 
par  là  même  ont  démontré  à  toute  la  ter- 
re que  Me.  Omer  Joly  de  Fleury  eft  €if 

(  t)  Jodnn,  t.  44. 

(b)  ^5.  1,  lo.  / 

(c)  Aux  fept  Prélits  de  la  prévince  4c  Toirit 
^ui  étoient  i  ]*Afl*emblce  Se  qui  «nt  iigDc  l'Inilnic* 
tion  Paft orale  du  30  AviU  deiniei ,  il  faut  joindre 
M  M.  les  £rk|t-cs  de  Dol ,  de  Rtones:,  de  Tre* 
{uicCf  4e  St.  Paul  de  Léon»  de  St.  Poiuipii'j  «at 
adkésé  pax  des  Letties  f  aithuilicsci* 


tmsntent  înfpiré  p,ar  le  même  çfpçit,  qpi 
faifoit  vojr  tamitivenaeçt  fiq  Minil^re  Ju- 
rieu  I^  ^Çftn^dtion  prochaine  du  règne  4e 
l'Ante  r  CUrift  ^  la  bâte  ^e  TApQc^Jypre 
éçouifée  d^ns  Iqo  ff  og ,  les  fuperh^  tQurs 
4p  rin&oie  BabyloAc  rédioiics  eo  ççpdfe^'.. 
c'ett-à-dixe ,  raAéaqtîiTeBieixiC  pi;oii^io  Çc 
inéFi^ble  d'wipe  R^ûji  qjue  J.  C.  a  prp- 
am^  4e  fléfenda-e  ,coi^re  tpu^  les  ^W:^xx:g  ^e 
renier  .§c  del^i  FWopîbrtÇi  jwfqwilaf^^ 
fommation  des  fiecles. 
Lk^  EyiiôG^$ ,  dit  ^fin  If  M§g¥trat 

i»f4r4t$  dç  M  SUUgifin  ^  ft  ^j^'  pmt  càla 

les  iieuples  confiée  à  l^x  fgiii^^^.  T^l 
:  eft.'Ka|:fei6c  p^ .  leq^d  î'pr^t^Mr  P^^m^ 
cette  çetitip  ft^yrç  c^nfre  ?Sgli<fe  ^  lîfl- 
pifcopat  ;  &  c'eft  âe  ^^t  MîQUij^qiàf  rje 
conclus  9  en  finijSafit  ^  que  vos  £xêquf  s 
dpciies  aux  jsxhoctaJtio&s  de  kur  Gb^f  «  iSc 
plus  jMiCQrc  aux  impreffions  de  kui  ceflf- 
ôencef  aiarchiiront  furto  xxaces  de-leur 
conffcré  M.  l^fcvjiquc  de  S%riàt,  .&  dofi- 
lièrent  à  leurs  noapeaax  rcTpsâifs  des 
înfhruûiow  Paftoïi^,  P»!^®*  à  les  g>- 
Wfltir  fies  pièces  a^^  l'ë? «Pf  '  ^  P^^^?^^- 


/ 


j^6    .       Lettres  Ultramtmtaines. 
jphîe  &  le  Parlement  ne  cefiè  de  leur  ten- 
dre. Ferme ttéis-moî  de  pafler,  ex  abrupto  ^ 
au  Réquifitoire  de  Me.  Orner  Joly.  de 
Fleury  ,  contre  divers  Hbelhs  qu^il  livte 
aux  flammes ,  Telon  Tufage,  mais  doht  il 
n'a 'garde  d'entreprendre  la   réfutation. 
(  a  )  Il  a  pris  enfin  le  parti  de  parler  peu 
&  de  paroître  modefte  :  comme  lui ,  je 
^  tâcherai  d'être  court ,  &  je  ne  négligerai 
rien  pour  Pengager  à  être  en  effet  ce  qu^il 
veut  paroître. 
Cèft  pour  remplir  un  rf^wr  qu'il  det 
'  ïbus  les  yeux  de  h  Cour  trois  ouVrôgies 
^  difl^rens  qui  l'ont  aflèâé  bien  difiiirein- 
méiit  ;  il  leur  ^oflrie  de  nom  de  KiisUct  ; 
'  e^eft  aujourd'hui  le  titre  de  tous  les  ou- 
'- Vrages  que  le  Patriotifme  infpîre,  que  la 
Religion  difte,  que4a  raîfon  approuve, 
que  Tautorîté  légitime  ne  fautoijt  con- 
damner ,  &  que  la  Magiftrature  où  plu- 
tôt les  Magiftrats  abhorrent ,  autant  que 
les  gens  de  bien  les  eftiment.  Ces  trois 
écrits  ou  libelles  (bitt  intitulés;  ^vis  im^ 
pùvtant  aàrejp  à  Nofêigneurs  les  Cardinaux 
&c.  Lettre  d'un  Ce/mopolite  &c.  Réflexions 
impartiales  d'un  François  Papifte  &  RdU- 

(4)  ^rrits,  d»  PatL  dt  PatU  &c.  du  19.  Jdars  176$^ 
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Jijle  &c.  Ces  lettres  que  je  Vous  écris , 
feront-eltes  mêmes ,  dans  peu  de  jours, 
autant  de  libelles. 

« 

Le  titre  du  premier  buyrage  efi  un  fU^ 
lit ,  luivant  le  Magiftrat  ;  cette  première 
affertion  eft  une  abrurdité.  Un  citoïen 
qui  auroit  découvert  un  fecret  uûle  à  la 
nation ,  &  qui  en  donneroit  avis  à  la  na- 
tion ,  ne  feroit  pas  pour  cela  feul  un  fcé- 
lerat  ;  un  François  qui  adrefleroit  un  avis 
important  à  la  nation,  pour  lui  annon- 
cer qu^oii  vient  d'inventer  une  nouvelle 
piode  de.  cabriolets  ou  un  vernis  fupé- 
rieur  à  celui  de  Martin  ,  ne.  feroit  pas 
coupable  d'un  délit  ;  pourquoi  faut-il 
qu*un  chrétien  qui  donne  un  avis  impor- 
tant à  fes  .cbncitoïens ,'  qui  leur  met  fous 
les  yeux  les  dangers  évidens,  prochains, 
&  çrefque  inévitables .  que  la  Religion 
court  dans  leur  patrie ,  toit ,  à  ce  titre  (èul, 
un  (célerat  digne  du  '  dernier  fupplice  ? 
C'eft  donc  un  crime  de  mettre  à  la  tSte 
d'un  ouvrage  ^vis  important  à  mes  conci* 
totens  ?*  Lé  titre  du  premier  libislle ,  pris  en 
lui-mêAie ,  n''eft  donc  ipnsun  délit i  fi  on 
le  confidere*  relativement  au  corps  de 
l'ouvragé*,  ce  n'eft  plus  dés-lors  le  titre 


^  Leftrfs.  UUrmoMfittit. 

A^/ qui  eft>i»  Jif?// ;  le  (iébat  ^^ 
teur  ne  prévient  pas  en  ftyeur4eçe  qu'il 
nous  dira  dans  la  fuite. 

Ceft ,  au  refte ,  le  reproche  le  plys  grave 
qu'il  fait  à  PJvis  imporwit)^  fi  Tautçur  de 
cet  ouvrage  dît  ce  que  l'Ei^rope  ^jntief e 
avoit  dit  av^nt  lui ,  &  ce  que  tout  le 
monde  voit;  sir  affirme  que  1^  Religion 
en  France  dépérit  vifiblement^  ijué  les  Mji- 
Hiftrats ,  d'abord  lëduits  &  puisfédiiftieurg, 
ont  çonfpiré  pour  la  bani^ir  du^oiap- 

^  We  ,  ^ue  quelques  Evêques  j^  pn  petin 
nonpibre  à  la  vérité,  fpnt  inVié^à  cette 
Conjuration^  &  trompent  <ielyi  q'yi  pour- 
roit  feul  la  diffipér  ,  ^e.  Jply  clç  Fleury 
fépcind  ofitç^t^VLnfyflimgmà^^^  une 

impofture  ^r(^ffïire\  unefahUi  là, France, 
PEpîfcopat  entier  j  l'Europe  'répètent  de 

•  npuveau  c^'ue  vos  Magîftrats  nç  veulent 
poînt  x^u'on  fp'if  Catholique  ^  Us  difcnt 

.  q.ue  la  f  évoititign  la  plus  funefte  eft  fur 
J!e  poiqt  d'être  cpplommiée;  Iç  Yicaire^e 

.  J.  Ç.  l' Arçhevâ^pe  de  la  Çap^^le ,  |e  trè^s- 
,%i9^  nombre  4e  vos  Evêqucjs,  d^fc^iitia 
jjnême  cho^ ,  &  font  des  efforts  ixLutil/es 
•pour  cçnjjaxer  l'pr^ge;  Me,  Joly  de  l'ieu- 

.  ^.  ?^I>4tçatfi  4e  liouvjeau  qi»e  ce  gwje  l'on 


voit  9  n*eft:qu'#i^pf$?«f^,  qu^il  ny  «  ik  Trai 
que  ce  qu^en  ne  voit  point  ;  il  répétera 
que  ks  attentats  jounnaUets  du  ParJer 
ment  •  publiés  ^  affichés  ^,  prûnés ,  eorif- 
giftrés^  Sont  imagiti^tyis  ^  ^u^june  conQpi- 
jratiou  dont  les  aut€^Is  fe  xnonuent,  nia^ 
oceuyient,Te  :désbonorcm.y  &  s'enxi(âiilr 
fent,  eft  MX^JMe...  Telles  Xont  les  d6- 
monftratioos  légales  de  vos  Mag^r^rs; 
C^ft  9  dii^nt^ils ,  uni  JmpqfiMn  grqfflere  i 
ie-Cbefder^Ufe,  tous  lies 'Evviguas,  tous 
ks  :Çhréti6ns  domeftiques  &  éiraqgersy 
tous  ceux 9  en  un.mQt,  ^ui  ne  fcoit  j)as 
fiompli^^  du  P^rl^me^t,  dtfent;,c'cit  une 
vérîté  malheureufement  trc\p  évidente  : 
ceii*:-çi.i»rouvept,.,i&,n'avoiç;ixt  pa;s  befu«i 
de  pfOMv^,  Qeux*là'^flirinent,$£.n'e{Iàïcnt 
lias  xvoém^  de  prouver  qu!iLs  ont  jaifo^ 
d^ffirmer. 

La  f  A'B.L£  qiieA*Auteur  de  t/fvis  im- 
portant VQudrojt  ^créditer ,  n'a  pas  befam 
^^e  rdfiuée,^,  ait  Me.  Jolyde  Fleury,  ^ 
voilà  tout  ce  gu-il  dit  pour  1^  réfuter.  JJl 
n'y  ^rflue  ceux  qui  auront  lu  t/tvis  im^ 
portant.^  qui. fuient  en  état  de  compren- 
dre que  rOratenr  n'a  voit  rien  de  plus 
concluant  .à  répQ4dre, 


fo  Lettres'  Vltramontasntt. 

L'ÎEGAREMENT  de  TAuteur  de  ce  lî- 
bdle,  continue  le -Magîftrat,  eft  fnime 
fmtéjttfqu^au  point  qtèe ,  prévenmnt  de  lui^ 
WÊême  ie  jugement  que  le  public  pûrtera  fur 
fim  écrit,  il  donne ,  en  quelque  sorte, 
tt  éiwrx  de  le  qualifier  de  faîyre ,  d  entbeu^ 
fioTme  ou  de  tocfin . .  /  Me.  Joly  de  Fleury 
feiî  Se  le  texte  ;  le  correôif  tf»  quelquo  forte 
ne  ^liffit  point  ;  j'ai  fous  les  yeux  F  Avis 
important  ;  Tatiteur  ne  donne ,  en  aucune 
Ibrre,  locèoix  du  titre  que  mérite  fon  ouvra- 
fp;  ïi  dît  feulement  qu'on  lui  appliquera  ces 
diflèrences  qualifications  ,  félon  qu'on  en 
aura  été  afièfté;  il  ajoute  que  ceux  qui 
le  regarderont  comme  un  tocsin  ^  fe  rap^ 
frocberont  le  p!u5  du  x>rai ,  dans  Ce  sens 
^e  le  feu  eft  prit  à  s^allumer  par-tont  g? 
à  nous  ^enfumer  ii  fi  tbacun  ne  centriVue  de 
fon  côté  à  Nteindre.  Il  ne  falloit  ^as  fé-^ 
parer  dans,  le  Réquifitoire  ce  qui  eittrès- 
lié  dans  î'ouVragç ,  afin  d'être  en  droit 
d'avancer  une  nouvelle  împofture;  l'au- 
teûir  conlent ,  eti  quelque  forte ,  qU'ôh  don- 
ne lé  nom  de  tocfin  à  fon. écrit,  mais  il 
eft  trés-fàux  que  Me.  Joly  de  Fleury^  ait 
pu  ajouter  il  fait  plus;  l'autewr  fatt 
moins  ;  il  prévient  l'interprétation  mali- 
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ffït  du  Magiltrat ,  il  écarte  le  fens  odieux 
qu*on  attache  ordinairement  au  inot  de 
iocfin  ;  il  explique  nettement  ce  qu^il  veut 
qu'on  entende  par  ce  mot,  &  c'eft  cette 
explication  que  le  Magiftrat  fait  difparoî- 
tre ,  parce  qu'elle-  lui  feriiioît  la  boudie. 
L'auteur  de  V^vis  important  s'énonce 
comme  on  doit  s'énoncer  dans  votre  jaiir 
gue ,-  lorfque  le  feu  prend  dans  un  quar- 
tier de  la  Ville ,  on  fonne  lé  tocjtn ,  pour 
àppeller  du  fecours ,  afin  d'éteindre  ria- 
cendie:  fonner  le  tocfin  n'eft  pas  u»  Jétis  ,' 
quoiqu'en  dife  votre  Orateur  ;  ce  feroît  am 
délit  d'y  manquer ,  lorfqu'il  s'agit  d'em- 
pâcher  une  feule  maifon  d'être  confumée 
par  le  feu.  Sonner  le  tocfin  y  pour  avertir 
qu'une  troupe  de  brigands  infeftent  la  caob- 
I>agne,  qu'une .  troupe  de  conjurés  elca- 
ladent  les  murs,  ou  que  l'armée  ennemie 
eftaux  portes,  ce  n'eft  point .««  délit \  œ 
feroit  un  délit  de  fe  tenir  tranquille-,  mais 
fi  tout  cela  eft  vrai ,  pourqu9i  lèroit-ce  an 
crime  de  fonner  le  tocfin,  pour  avertir  que 
les  Magîftrats  ont  confpiré  contre  la  Re- 
ligion ,  qu'ils  ont  porté  des  mains  facriîe- 
ges  fur  l'Arche  du  Seigneur ,  quMls  font 
une  guerre  ouverte  au  grand  Prêtre,  qu'ils. 
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frappent  les  Pafteurs  afin  que  le  troupeau* 
ie  dirperfe ,  qu'ils  allument  eux-mêmes  le 
feu  dans  tous  les  coins  du  Roïaume,  St 
qu'ils  ordonnent  aux  flammes  de  ne  con- 
fumer  que  ce  qui  eft  favorable  à  la  Re- 
ligion ? 

Lorfque  Tautcur  a  fonné  le  tocjin^  îlne 
fa  voit  pas  encore  qu'on  déclareroit  juri- 
diquement que  publier  &  faire  lire  des  Brefs 
&  des  Bulles,  c'étoit  un  délit  caraftérifé  ; 
que  tout  François  qui  fe  rendroit  compli- 
ce du  Vicaire  de  J.  C.  méritoit  la  mort  ; 
îl  ne  prévoïoît  point  que ,  par  un  attentat 
dont  aucun  fiécle  n^a  donné  l'exemple  , 
dont  perfonne  n'auroit  foupçonné  la  pof- 
Cbilité  ^  de»  Magilîrats  frappés  de  mille 
tnathémes,  en  vîendroient  juCju'à  exjgei 
qu'on  procédât  par  la  voie  des  cenfures, 
contre  le  Chef  de  ITEglife ,  &  qu'A  fût  or- 
donné à  tous  lés  fidèles ,  fous  peine  d'ex- 
communication,  de  dénoncer  cethc  qui 
auroient  eu  quelque  pan  à  Timpreffion , 
â  la  diftributîon  des  Brefs  que  le  Pape 

adrefle  aux  Rois ,  aûjf  Evêques Si 

l'auteur  de  Vjlvis  important  avoit  pu  prévoit 
un  phénomène  aufli  Tcandaleux ,  il  auroit 
fonné  le  tocfiA ,  ûoft  fextlement  contw  les 
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Maglflrats  que  le  délire  entraîne  à  ces  ri* 
(Seules  excès ,  mais  encore  contre  des  Paf- 
teurs  lâebes  qui  ont  feint  d'ignorer  qu'ils 
étoieat  obligés  de  mourir  plutôt  que  de 
conmver  à  une  iniquité  aufli  jnoûie,  aulli 
aSreufe;  je  fbnne  le  toofin^  à  mon  tour* 
parcequeje  fuis  Catholique ,  &  qu'en  cette 
qualité,  je  voudrois  que  tous  les  hommes , 
&  lea  François  en  particulier ,  le  fuûënt 
auffî  ;  je  fonne  le  t9Gfin  ;  j'en  fais  ma  décla- 
ration publique  ;  mon  intention  eft  que  cha- 
cun contribue  de  fon  eôté  à  éteindre  l'in- 
œndie  dont  les  progrès  rapides  font  crain<- 
dre  que  tout  ne  fok  défeCpéré ,  fî  on  tem-- 
porife  acore;  je  fonne  le  tocfin  ^  &  fi  Me. 
Joly  de  Fleury  déclame  un  Réquifitoîre 
contre  l'auteur  de  ces  Lettres,  je  lui  décla- 
re qu^il  ne  me  réfutera  point ,  en  répénant 
que  je  fbnne  le  tncfin ,  &  que  j'en  &is  l'aveu. 
Il  Aut  qu'il  prouve  bien  clairement  que 
j'ai  tort  de  fonner  le  tùcfin^  que  je  donntt 
une  {aufie  allarme;  il  £mt  qu'il  prouve , 
dhine  manière  nette  &  fans  verbiage ,  que 
k  Chef  de  l'Eglife  a  tort  de  fonner  le  tocfin  > 
qoela  pliH>art  de  vos  Èvêques  font  crimi'^ 
nés  d'fit'at ,  parcequ'ils  ^0I^:(ent  le  tocfin  ^  il 
fimt  ipCA  ptçQvi?  âémonftnitiv^ment  qm 
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cf^eft  pour  la  dëfenfe  de  la  Religion  que  les 
Magiftrats  parodient  ,  blafphêment  ,  flé- 
trifll-nt ,  brûlent  tout  ce  que  les  légitimes 
Défenfeurs  de  la  Religion  oppofent  à  leurs 
attentats;  il  faut  qu'il  prouve ,  en  un  mot  ^ 
que ,  pour  être  Catholique,  il  eft  néceflaire 
aVant  toutes  choies  de  dire  anàthème  au 
Vicaire  de  J.  C.  anathCme  à  l'Eglife  de' 
France ,  anathéme  à  M.  TArchevôque  de 

Paris En  attendant    ces  démonftra- 

tions,  je  le  répète  encore,  je  ne  me  laflèrai 
point  de  fonner  le  tocfin,  pour  troubler  ^ 
non  la  paix,  puifqull  ne  fauroit  yen  avoir- 
lorfque  les  ennemis  de  la  Religion  affurent 
que. la  paix  règne;  mais  pour  troublier  la 
criminelle  fécurité  de  ces  lâches  Iftaélitcs 
qui ,  au  lieu  de  puifer  avec  la  mafn  &  en, 
courant ,  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour 
fe  defaltérer ,  veulent  boire  à  leur  ailé  dans 
des  coupes  d'or ,  ces  vins  délicieux  moins 
connus  .des  Rois  d'Egypte  que  de  ces  Fri* 
/r«  courtifans. 

Me.  Joly  de  Fleury  demande  ^  en  finif- 
fant  cet  article  ,  s'il  feroit  poffible  que  la 
France  eût  dam  fon  fein  des  hommes  dont 
le  caur  fût  àffez  pen>ers  pour  publier  des 
barreurs  pareilles  ;  c'eft-à-^ire ,  que  le  Ma- 
^ftrat  demande  s'U  eft  poliiblô  qu'il  7  ait 


\. 
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des  François  qui  ^ient  le  courage  de  Too. 
lier  /t  tocpn ,  lorfqu'ils  voient  le  feu  par 
tout. . .  UAvis  impêrtant  prouve  du  moins 
que  hi  France  a  dam  fin  fiin  un  de  ces 
hommes  abominables ,  dont  la  perverfité 
&it  le  caraâcjre  ;  j^aurois  de  la  peine  à  me 
perfiiader  qu^un  Allemand  ou  un  Efpa^ 
rgnol  foit  PauceuT  de  ce  lUfelle...  Vous 
êtes,  au  refte,  bien  à  plaindre,  MM. G 
ces  hommes  font  aufii  rares  parmi  vous  » 
que  le  fouhaitcroient  les  Magiftrats  incen*^ 
dîaires;  ilparoît9en  eftt^que  le  nombre 
n^eaeft  pas  grand;  s'il  en  eft  encore  quel- 
ques-uns ,  ils  fe  contentent  de  crier  tou6 
dovfccement  au  feu ,  mais  ils  ne  portent 
point  de  Tèau  pour  Téteindre. 

Je  finis  ma  réponfc  qui  eft  de  beaucoup 
trop  longue ,  puifqu'il  mefufiîfoit  de  remar- 
quer que  le  Magiftrat  parle,  &  ne  dit  rien. 
Lorfqu'il  fe  fera  procuré  dzsfaifiurs  qui  met- 
tent desxhofès  dans  les  réquifîtoires  qu'ils 
lui  donneront  à  déclamer ,  nous  laiflërons 
les  mots^  pour  ne  parler  que  des  chofes. 

Telle  eft ,  MM.  la  réfutation  que  fait  te 
JMagiftrat  du  premier  /ibglle  ;  vous  voies 
combien  elle  eft  lumineuIS;  il  n'eft  perfon- 
ne  qui  ne  foit  tenté  d'en  conclure,  que  Tau- 
leur  de  r^ixim/ar/<a«/ donne,  tn  effet, un 
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avis  très  important ,  &  que  la  nation  dt 
à  plaindre ,  fi  elle  n'en  profite  point.  Mé. 
Jdy  de  Fleury  convient  de  tout  cela ,  en 
ne  répondaiit  à  rien  ;  pour  être  en  droit 
d'abufer  du  Teul  texte  cju'ilcite,  il  le  falfifie. 
A  tt  premier  libelle ,  il  faut  en  ajouter 
deuxa  utres ,  dont  chacun  efl:' beaucoup  pliK 

.  confidétable  que  le  premier.  Ils  exigeront 
donc  une  réponfe  plus  détaillée  ;  mais 
cette  réponfe  étoit  impoflible  à  Me.  Joly 
de  Fleury ,  que  ces  deux  ouvrages  cou- 
vrent d'ignominie.  Le  lècond  libellç  eft , 
dit  ce  Magifl:rat ,  une  critique  dmere  dei 
dirpofitiont  de  Farrit  de  la  Cour  du  21.  Jan^ 
vier  i^i6^,.,.  le  troifîéme  renferme  une  cri^ 
tique  fembïable  par  rapport  à  P arrêt  du  i- 
Juin  de  la  même  année ....  Mais  cette  cri- 
tique efl:  elle  fondée?  Ceft  ce  que  Me. 
Joly  de  Fleury  n'examine  point  ;  il  ou- 
blie même  de  dire  que  ces  deux  ouvrages 
font  une  critique  judicieufe  de  fes  deux 
réquifitoires  ;  qu'on  y  démontre ,  prefqu'à 

'  chaque  ligne ,  que  M.  l'Avocat  général 
ne  relpsite  ni  la  vérité  ni  le  fens  com- 
mun... Ceux  qui  auront  lu  la  Lettre  du 
Cefmopolitc  ,  trouveront  fans  doute  bien 
fingulier  que  Me.  Joly  de  Fleury  ait  eu 
le  courage  de  la  déférer  à  la  Cour,  ou 
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môme  d^en  parler  ;  des  milliers  d^arrêts 
Ûe  ferviront  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  la 
honte  dont  il  s'eft  couvert;  &  les  feux 
qu'il  allume ,  éclaireront  fon  ignominie. 
Il  eft  peu  de  perfonnes  à  qui  la  vie  ne 
parût  trop  longue ,  fi  leur  turpitude  étoit 
aulFi  évidemment  conftatée,  auflî  folem* 
nellement  maniféftée.  J6  ne  faurois  m'em- 
pécher  d'admirer  la  Providence  qui  aban- 
donne à  leur  fens  pervers  ceux  qui  fe  crè- 
vent les  yeux ,  dç  peur  que  la  vérité  ne 
les  éclaire ,  malgré  eux.  Depuis  l'origine 
du  monde ,  aucun  climat  n'avoit  produit 
des  hommes  aufFi  extravagants ,  que  ces 
philorophes  que  votre  jpatrie  ne  femble 
former ,  que  pour  étonner  les  nations  ; 
&  de  tous  les  monumens  de  déraifon  qui 
ijous  relient  de  ces  fiecles  d'ignorance ,  où 
l*on  combattoit  à  tâtons  les  premiers  prin- 
cipes du  Tens  commun ,  il  n'en  eft  point 
un  feul  qu'on  puiflè  mettre  en  parallèle 
avec  la  plupart  des  produftions  légales  de 
vos  Magiftrats  modernes.  Que  Me.  Joly 
de  Fleury  n'oublie  jamais  qu'il  a  accufé 
juridiquement  fon  Archevêque  de  mau- 
vaife  foi ,  parce  que  cet  illuftre  Prélat 
«voit  dit  que  les  Lettns  Provinciaks  ont 
été  flétries  par  Arrêt  du  Parlement  d'Aix, 
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te  que ,  pour  prouver  que  les  Lettres  ?f »• 
vinciaks  n'ont  pas  été  flétries  par  le  Par- 
lement d'Aix,  POrateur  affirme  qu'elle» 
fi'ont  pas  été  flétries  par  le  Parlement  de 
Bourdç^ux...  Que  Me.  Joly  de  Fleury  , 
éh  qualité  de  protefteur  des  Canons,  fe 
Ibùvienne  que  :  Si  quis  aliquem  accufave-- 
fit ,  Ê?  crimén  illatum  non  petUerit  pfoba- 
re  ,  IN  F  AMIS  efficitur  ^  &  de  catiro  ai 
accujahdurn  non  admittitur  ,  cum  contra 
eut»  de  calumnid  prafumatur.  (a)  Et  fi  la 
èràinte  de  Tinfamie  ne  TeÔraïe  point  , 
qu'il  life  encore  le  Canon  fuivant  :  Qui 
in  aUerius  famam  in  pubîico  fcripiuram 
but  verba  contumeliqfa  confinxirtt  ^  &  re* 
pertus  fcripta  nûh  probaveritj  fla'gelle- 
tiTR.  (b)  Qu'il  combine  tout  cela  avec 
fe  trait  que  noias  Venons  de  citer  ;  en 
fiiudroit-il  d^avàntàge,  pour  couvrir  de 
eonfûfion  '&  poiir  réduire  au  filence  tout 
homme  qui  fiuroît  fe  rel^ééler  ti  refpèc- 
tet  te  public,  (c) 

La  Lettre  d'uh  Cormopolîfe  relevé  pltis 
û'uh  raHbnnement  àe  cette  force,  &  VO- 

(«)  GlolOa  în  Can.  Si  (fuis  i  q.  3. 

{k)  Adthn,  Papa  c.  x.  5.  q.  i. 
-(p)  Voï«z  le  r^quiOroUe^  Me.  Jclf  iètBlûtijêà 
it,  JaBTier  1764.  pa^e  17.  &  U  ùtnn  ^hm  Ufli^riiN^ 
Seconde  édition  »  pa^'c  zVj. 


rateiir  croit  échapper  à  I9  profcripUoi; 
dont  le  public  le  juge  digne ,  en  apprenant 
à  ce  même  public  ,  d'un  ton  comique,- 
inent  modefte ,  que  fin  foibl^  ftut  fuc* 
çombfr....  Cet  aveij  n-çft  que  rifiWe,  & 
Ton  croit  entendre  un  homme  ivre  qui  > 
après  des  chOtcs  multipliées ,  tout  cpvif 
vert  de  meurtriffures ,  fe  trouveenfin  dans 
un  folTé,  avec  de  la  boiie  jufqu'au  cou ,  8f 
crie  gu;^  p^lTans  :  Messieurs  ,  f  avoue  fans 

\S,  fl^agiftrat  fupplie  en  m^^me  tems  1^ 
.Cour  4e  'm  paf  fpeVj^  (9  confidéfi^tm  c^ 
gui  fcuf  lui  *Vf  if^rConrul  dqm  ces  écrits  \ 
cette  prière  n\eft  pas  diftée  par  un  efprijt 
de  modération ,  qonxme  il  voudroit  Iç  fti- 
K  entiendre  j  Tauiour  propre  a  rendu  TQ: 
rateujr  fuppliant;  il  voit  bien,  malgré  lui, 
que  fi  la  Cour  mettoit  en  conjîdéfatiqn  les 
reproches  graves  &  peribancls  que  l'Ora- 
teur s'eft  attirés ,  en  fe  rendant  Porgane  de 
Vimpoftvre  •  de  la  mauyaife  foi ,  de  la  car 
lomnie,  de  l'impiété;  Si  la  Cour  mettoit 
in  confidération  le  déshonneur  dont  elle  fe 
couvire,  en  enré^iftrant  des  abfurdités  qui 
ne  font  pas  même  fpécieufcs . . .  fî  la  Cour 
mettoit  en  covfidération  ce  que  Me.  Joly 
de  Fleury  la  fupplie  de  m  pas  meure  m 
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confidiration  y  fe  donneroit-elle  en  fpeélacle 
à  l'Europe,  pour  qui  elle  n'eft  plus  aujour- 
d'hui qu'un  obj  et  de  rifée  ou  de  compaffion  P 

L'Orateur  Parifien  veut  qu'il  lui  foit  per- 
mis de  détourner  fes  regards  de  tout  ce  qui 
lui  eft  perfonnel  ;  mais  n'eft-ce  pas  ce  qui  lui 
eft  perfonnel ,  qui  de  vroit  attirer  fes  premiers 
regards  ?  D'ailleurs ,  à  qui  prétend-il  en 
împofer?  Attaquer  un  homme  public  fur 
ce  qu'il  dit  en  cette  qualité,  démontrer  que 
tout  ce  qu'il  avance ,  pour  motiver  des  con- 
clufîons  que  la  Cour  doit  lUivre,  eft  faux , 
calomnieux ,  inconféquent ,  eft- ce- là  dire 
des  peribnalitésp  On  me  condamne  fur  vo- 
tre témoignage;  je  démontre  que  vous  êtes 
Dn  faux  témoin;  c'eft  bien  là  fans  doute 
une  imputation  perfonnelle ,  &  vous  pré- 
tendrez en  être  quitte ,  en  fuppliant  les  ju- 
ges de  nefas  mettre  en  confidération  ce  qm 
vous  eft  perfonnel  ! .  • . .  Le  tour  n'eft  pas 
adroit  ;  il  ne  prouve  pas  du  moins  que 
l'Orateur  ne  cherche  qu'à  concourir  au  bien 
de  la  Religion  &  à  la  tranquillité  de  l'Etat. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  donney 
un  précis  de  tous  les  problêmes  que  Me. 
Joly  de  îleury  doit  réfoudre  ;  je  n'aurois 
qu'à  analylèr  Us  deux  libelles  qui  font  pour 
ce  Magiftrat ,  conune  ces  lames  ardentes 
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far  Idquelles  on  faifoit  marcher  ceux  que 
votre  ancienne  jurifprudence  foumettoit  à 
l'épreuve  du  feu...  Notre  correfpondance 
n'eft  pas  prête  à  finir  ;  je  vous  ferai  paflèr 
un  Catalc^uç  raifonné  de  toutes  les  abfur- 
dites,  dont  POrateur  Parifien  a  enrichi  le 
public  depuis  trois  ou  quatre  ans  ;  je  les 
propoferai  en  forme  de  queftions ,  &  e!le^ 
(feront  (1  clairement  énoncées  qu'il  fera  auifi 
aifé  de  les  entendra,  que  difficile  de  les  ré- 
foudre. 

J'oubliois  d'avertir  que  Me.  Joly  de  Fleu- 
ly  fe  plaint  qu'il  y  a  dans  ces  deux  derniers 
LIBELLES,  des  traits  injurieux  au  Pape 
g?  à  VEpifcopat.  Ce  reproche  eft  tout- à-fait 
original  dans  la  bouche  de  pe  Magiftrat , 
qui  n'articule  rien,  &  qui  ne  fait  pas  lans 
doute  que  le$  Ultr^montains  regardent 
ces  deux  ouvrages,  comme  très-propres  à 
venger  la  j  urifdiftion  du  Chef  de  l'Eglife ,  .8f 
tes  droits  iàcrés  de  l'Epifcopat.  Je  fuis  &c^ 

pe  Frefc^ti  ce  15*  Mai  1765. 
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P  OS  T-S  CR  IPT  U  M 

Vous  avez  (i  bien  aceikilli  les  A^es  da 
fameux  Concile  d'Utrecht ,  que  je  me  faia 
un  devoir  &  un  plaifir  de  voua  commu- 
niquer le  jugemem  que  vient  d^n  porter 
le  Souverain  Pontife.  Je  joins  à  ce  monu- 
ment du  zèle  &  des  lumières  de  fa  Sainteté 
le  difcours ,  dont  je  vous  ai  parlé  plus  d'une 
fois  r  que  M.  PEvêque  de  Bakux  a  pro- 
noncé devant  rAflemblée  Provinciale  de 
la  Métropole  de  Rouen .  Ce  Prôlat ,  dont 
l*illuftre  nailTance  fait  le  moindre  mérite , 
s'exprime  fi  dignement  fur  les  maux  qui 
affligent  PEglile  Gallicane ,  &  fur  les  re- 
mèdes qu'il  conviendroit  d'y  apporter, 
qu'on  croit  entendre  un  de  ces  Evéques 
des  premiers  Siècles ,  dont  le  langage  ma* 
jeftueux  portoit  l'empreinte  de  la  Religion 
fublime,  pour  laquelle  ils  étoient  toujours 
prêts  à  facrifier  leur  fortune,  &  à  fe  fa* 
crifier  eux  mêmes. 
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Declaratio  Nuîlitatis  Pfeudo-Synodi 

Provinc-ae  Ultra  eftenfis  habitue 

die  XII L  Septembris  i76j, 

E  T 

Damnatio ,  &  prohibitk)  Libri  9  eu- 

jus  titulus  :  ASlé^^  6?  Décréta  fecun* 

da  Synùii  UhtajtEtenfii  ht  S^celh  Ec^ 

cUfia  Parocbialis  S.  Gertrudis  Ultra- 

jiRi  cûebrat^  die  xm.  Sepîembrit  176}, 

UhrajeSi  Sttmftibus  S^cittatis  1764» 
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jîdj^erfetuam  rei  tnemoriam. 

NOn  fine  accrbo  animi  fenra ,  atque 
dolore  jampridem  accepimiis  »  -  per- 
ditos  homines ,  &  pervicaoes  iniquitatis 
fiiios  Fetrum  Joannem  Meindarts ,  Joan« 
uem  Van  -  Stiphout ,  &  Bartholomaîum 
Byeveld,  quo$  a  fel.  record.  Prarfeceffo- 
ribus  Noftris,  Clémente  XII  ,&Benedi(Sto 
XIV-  femel  atque  iterunx  ApoftoUco  ma- 
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joris  excommunicationis  mucrone  ftiifiq 
conâxos  j  atque  ita  ab  Ecclefîaî  gremio 
exturbatos  etiam  Schifinaticos  .vitandos 
declaratos  fuiflè ,  &  ab  omnibus  Epifco- 
palis  jurisdiétionis  &  dignitatis  muneri- 
bus  interdiftos ,  ipfa  jamdudum  novît  Ca- 
tholica  Ecclefia  ^  nonnullis  fuas  faéHonis 
Ecclefiafticis  Viris  in  Criminis  focietatem 
adfcitis ,  dancularium  quemdam  habuifle 
Conventum,  atque  in  eo  dejFide,  demo- 
ribus,  dç  difçiplina  tamquam  Judices  in 
Ecclefia  conftitutosy  aufos  elle  plura  fta- 
tuere ,  &  decernere ,  Canones  condere  , 
a^ue  ea  demum  Qmnia  Ëpifcopalis  mu- 
zteris  officia  ufurpare,  qua^  confiât  inter 
omnes,  qui  quidem  fint  Catholici  nominis, 
âd  Epifcopos  cum  Catholicâ  Ecclefi  â  com- 
munionem  haben  tes,  dum  in  legitimisSyno* 
discongregantur,  tantummodo  pertinere, 
Indignum  ejufmodi  facinus  plane  de- 
teftatî ,  fupplices'  ulque  adhuc  ad  Deum 
preces  noftrasl  profternere  non  ceflavi- 
mus,.  ut  ambulantes  in  pravîtate  cordis 
fui ,  diyinâ  luce  colliaftratos ,  &  cœleftis 
gratîac  numine  permbtos  fuper  femitasjuP- 
tîtisc  deduceret.  Sed ,  ut  ait  Sapiens ,  per- 
Tcrfi  difficile  corriguntur ,  &c  os  impiorum 
dévorât  idiquitatem.  Nam  de  irrequietis 
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bominibus  ,  quos  fupra  memorayimus  , 
gravior  ad  nos  perlatus  eft  nuncius,  eos 
tumentes  in  peccato  fuo ,  &  ipQs  fibi  dé- 
liais placentes ,  illegitimi  hujus ,  nefarii* 
que  Conventûs  non  modo  aâa  typis  im- 
prefla  in  publicam  lucçm  edidifTe,  atque 
in  omnes  partes  per  nefarii  fui  Schirmatis 
fkutores  latifiîmè  difleminâlTe  ,  fed  e6 
ctiam  prorupifle  temeritatis,  ut  contemp* 
tis  incredibili  audaciâ  &  ludibrio  babi- 
tis  tôt  Apoftolicis  Npilrorum  Prasdecef* 
forum  decretis ,  quibus  fegregati  funt  à 
Catfaolicâ  Ecclèfîâ,  compluribus  Venera- 
bilibus  Fratribus  Noftris  Epifcopis  ,  qui 
Noblfcum  funt  Chriftianâ  charitate  con- 
junâi,  eadem  A&z  callidè  fubmiferint, 
eo  fortafle  confilio ,  ut  ab  iis  probaren- 
tur ,  aut  per  eam  occafionem  faltem  £pif- 
tolam ,  quam  vdutl  Catholica:  commu- 
nionis  fignum  dcînde  oftentareni ,  confue- 
tis  fraudulentiffimas  fus  faétionis  artibus , 
&  quafi  per  infidias ,  furriperent. 

Qui  igitur  indefinenter  Apoftolico  Nof- 
tro  officio  admonemur,  noftras  eflè  par- 
tes, aniraarum  pericula  avertere,  motus, 
&  perturbationes  in  Ecclefiâ  fedare ,  fchif^ 
mata  vel  coorta  ftatim  opprimcre,  vel  fi 
latiûs  fèrpanjt ,  iis  acerximè  obfifteire  y  ne 
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feditiofonim  hominum ,  quos  videmns  eflc 
in  felie  amaritudinU ,  &  in  obligatione 
iniquitatis^  temeFariis,  venenatifque  co* 
satibus  filentio  Noftro  coBiûvere^  atque 
eon&nftim  adbibere  videamur»  unde  ges* 
beoiuc  pœnas  poffimus  incucrere  ^  deter- 
tacdam  torum  macbin^m^  per  manifei^ 
tum  ApoftoUca::  Sedis ,  b,  Canonics^  ïMr 
ei|din£  coniemptum  ad  everiendam  Ec^ 
defiafticam  Hierarchiam ,  unitatem  »  cpm- 
inunionemque  Catholicam  diSolveodum, 
ad  decipieodqs ,  feducendofque  Smi^cea 
homines ,  &  încjautos  ^  b  in  pexnieieia 
tr^endsift  in  unîverfum  Domiiiici  Gregîs 
cyes  novifiioiè  adakotam,  cenfêmua  Apof- 
tolicâ  virtute  «  b  au^oritate,  quantum  in 
Domino  l^oflumus»  dirui  oporcere. 

Auditia  itaqve  nonnuUis  Venerabilibus 
f  ratribus  Noftris  S.  R.  £.  Cardinalibos  » 
aliirqne  pietate ,  b  doârina  pra^antibu» 
Viris,  de  eoruvi  fententift,  &  confilio, 
eam  Pfeqdo-'Synodum ,  quô  cc^venerunt 
jpemorjiti  FeitîHs  Joannes  Mdndarta,  Jo^* 
nés  Van-Stipb^out ,  Jk  Bartholon^a^us  Joan* 
t^  B)reyiçl4,  »iUque,  qui  extra  Ecclefian^ 
oolleai  fccum  efle  Chriftum ,  cuw  fuiflent 
coUeâi,  falfô  funt  opinati,  fine  legitin^ 
jurifdiâionei  atque .au^tQxitatecoaâaip  y  & 
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celébratam  ,  nuUam ,  iltegitimam ,  &  at- 

tentatam  pronûnciamus ,  atque  omnia  ejus 

aâa  refcindinms ,  caflamias ,  êc  irrhamus, 

nuIHufc^ue  eile  roboîis  8t  momenti  edici- 

mus,  &  déclaramus.  Libnim  vero,  quo 

cadem  aéfca  evuigata  fiierunt ,  cujus  titu- 

lus  Aùa ,  Çf  DecretM  ftcundm  Synadi  Pro* 

vificiz  UltrajeQenfis  in  Sacelh  EcckfUt  Po- 

fVcbialisS.  Gertxudis  Ultrajedi  Cilebrêt£  dk 

xul.  Seftembrh  1763.  Ultmje&i  Sumptibut 

Socittaiis   1764:  tanquam  continencem  in 

infandi  Schifmatis  patrocinium ,  Propofi- 

tiones  falfas ,  calumniofàs  y  fcandalofas , 

Ecclefiaftica^  Hiérarchie    everfivas  ,   ac 

Apoftolicaî  Sedi    injuriofas  damûamus  , 

&    lepiobamus  ,  ipnufque    Libri   quo- 

CTunque  idiomate  editi  ,  vd  edendi  lec- 

tionem  ,  ufum ,  retentionem ,  multoque 

magis  diitributionem  ,  &  diitraétionem 

(Mimibus  9  &  fingulis  Chrifti  fklelibus  fub 

pœnâ  Exeommunicationis  lats  fententis^ 

ipfo  faâo  abfqiie  aliâ  ëedaratione  incur- 

rendas ,  Apoftolicâ  auétoritate  prxfentium 

tenore  omninointerdicimUsv&prohibemua. 

Praîterea  quaxrumque  alia  Scripta ,  vel 

manu  exarata ,   vd  typis  excufa  ,  aut 

excudenda  in  hujus  funeft'i  Schifinatis  de* 

fenfiônem  eâdem  auétoritate,  &  tenore 

prxfacis  ^  itidem  fub  eâdem  pœna  damna* 
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nius ,  &  reprobamus  ;  ac  legi ,  aut  reti- 
neri ,  aut  diftribui,  &  diftrahi  pariter  in- 
terdicimvis ,  &  prohibemus. 

Noverint  .practerea  Fidèles  omnes,  id- 
que  eos  fedulô  admonemus  ,  fibi  vetitum 
effe  fub  pœiiis  à  Jure  latis ,  cum  fuprame- 
moratis  hominibus ,  utpate  qui  declarati 
fmt  excommunicati  vitandi,  uUam ,  prac- 
fertim  in  fpiritualibus ,  communioném  ha- 
bere ,  multoque  magis  eorumdem  Afta 
fchîfmatica  tamquam  légitima  ,  ac  rata 
-probare ,  &  huic  deplorando  Schifmati  fo- 
.mentum  uUum  prxbere.  Exierunt  ex  no- 
bis  ,  fed  non  erant  ex  Nobis  :  Nam  fi  fmÇ- 
ient  ex  Nobis ,  permanfiffent  utique  No- 
biscnm. 

Faxit  Deus,  &  Pater  Domlnî  Noftri 
Jefu  Chrifti ,  Pater  mifericordiarum  ,  & 
Deus  totius  confolationis ,  ut  hoc  à  nobis 
aliquando  removeatur  amaritudinis  oflèn- 
diculum  &  ea  fpina  dolorem  inferens  è 
Noftro  animo  evellatur.  lUum  in  humili- 
tate  cordis  noftri  rogamus ,  &  obfecra' 
mus  impenfilFimâ  prece,  ut  qui  ea,  quaî 
diu  in  multâ  patientiâ  fuftinuit  vafa  iraî, 
eadem  îpfa  aliquando  efficit  vafa  in  hono- 
rem ,  cascos  homines  miferatus ,  iis  apcrîat 
'oculos ,  quo  tandem  videant ,  &  ex  anî- 


Cinquiitne  Lettre.  79 

mo  fateantar ,  Romanam  Ecclefiam  om* 
nium  Ecclefiarum  Matrem  fie  Magiftram 
cam  efië ,  qus  fola  aperit ,  &  nemo  clau- 
dit  ;  claudit ,  &  nemo  aperit  :  qui  Cathe* 
dram  Pétri ,  fuper  quam  Ecclefia  fundatt 
eft ,  deferit ,  &  refiftit ,  illum  ,  in  Eccte- 
fiâîëeflè,  malè  confidere:  néve  amorejac- 
tantiac ,  quœ  fuperbîaî  lèmper  eft  proxi- 
ma  ,  diutius  in  obftinatione  perma^ 
néant  ,  fed  abjedto  privato  fenfu  enorî 
femper  ôbnoxio ,  Ecclefiaî  judicio  ,  qiœ 
eft  columna ,  &  firmamentum  veritatis^  le 
dociles  prxbeant  ,  Apoftolicis  mandatis 
fincero  animo  pareant ,  &  in  vîfcera  S. 
Matris  Catholicac,  &  Apoftolicœ  Eccle- 
fiam totâ  mentis  intentione  aliquando  pro« 
perent  regredi. 

Ut  autcm  eaxîem  praîfentes  Litera;  ad 
omnium  notitiam  faciliùs  pervehiant ,  nec 
quirquam  illarum  ignoramiam  allegare 
poflit,  volumus  ,  &  decernimus,  illas  ad 
Valvas  Bafilicaî  Principis  Apoftolorum, 
&  Cancellari©  Apoftolicas  ^  nec  non  Cu- 
rlaî  Generalis  in  Monte  Citatorio ,  &  în 
Acie  Campi  Florac  de  Urbe  per  aliqiiem 
ex  Curforibus  Noftrîs  ^  ut  moris  eft ,  pu- 
blicari ,  illarumque  exempla  ibidem  af- 
fixa  relinqui  :  Sic  yer6  publicatas  omnes. 
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fie  (uigulos,quos  concernunt^  perinde  && 
£ceie,  ac  (i  unicuique  illorum  perfonali# 
ter  notificata^,  &  intimata)  fuiilënt:  Ij^a* 
rum  autem  Litterarum  tranfumptis ,  (ea 
exemplis,  etiam  impreffis,  manu  alicujus 
Notarii  publici  fubfcriptis  &(igillo  Perfons 
in  Ecclefiafticâ  Dignkate  conftituta^  mu- 
nitis  )  eamdem  proifus  fidem  tàm  in  ju- 
dicio ,  quàm  extra  illud  ubique  locorum 
faaberi ,  qus  haberetur  eiidem  pra^enti- 
bus ,  fi  exhibitx  forent ,  vd  oftenfa).  Da* 
tum  Roms  apud  Sanâam  Mariam  Ma- 
jorem  die  XXX.  Aprilis  MDCCLXV. 
f  ontîficatûs  Noftri  Anno  feptimo. 

N.  Cétrdinalis  JîntifnêUuu 
Locô  t  Sigilli. 

Die  quâfta  Maji  176$.  fupraJiSa  Damna- 
tio  Q?  Prohibitio  i^xa  ,  Q?  pUbHiata 
fuit  ad  *oahas  Bafitic^  f^rincipis  jifêjh- 
hrum  ^  &  Canteliaria  Âpêfiakcia ,  nec  nm 
Ouria  Generalis  in  Monte  Citatorio^  & 
in  jlcie  Campi  Flot 4e ,  ac  in  aliis  hcis  /a- 
litis  g?  conjuetis  Urbis  per  me  Antontuin 
BrfaHi  Cuff.  kipf, 

PfeiiHppua  GoBtkU  Aftag.  GufT. 
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K6n  abfcondunt  imperitiam  fuam  ^ 
ftd  pro  fùmmâ  çerîtia  profetunt  îû 
lucem  &  jaétaiitiâ  ferixiorLis  oftèn* 

t3iïLt.jiug.  Lih.t.  quàfi.  Evang.  C,  40. 


VI.  LETTRE 

ULTRAMONTAINË 

Sur  TArrêt  du  Parlement  de  Provence  y 
du  27.  Mars  1765.  qui  condamne  au 
feu  la  Leitre  t^un  Chevalier  de  Malîh^ 
&c.  VAvis  important  &c.  la  Lettre  d'un 
Cofinopohtt  &c.  les  Réflexions  impartial 
les  &c.  &  qui  fiipprime  les  Brefs  de  N. 
S.  P.  le  Pape  à  M.  l'Evoque  de  Gre- 
noble 9  au  Roi  de  Pologne,  à  M.  l'Ar-* 
chevéque  de  Paris  ,  à  M.  llSvéqtie 
d'Angers  )  à  M  PEvèque  de  Noie  &c. 


■M 


J&undi  fatisfaSum  illis., . .  fi  velint  cùgnop^ 
Ure  :fi  noUrtt  ^  fruftra  tentemus  eis  fatis^ 

f  facere ,  qui  calumniari  malunt  quàm  dif^ 
cere.  Éraûnus  Ëpift  %^6.  ad  Laurin« 


M 


ESSIEUHS, 


SI  les  Jéfuites  avoient  pour  U  veiu 
geance ,  la  même  ardeur  que  vos  Ma*  ^ 
giftrats  montrent  pour  leur  deftruâioni 

A  a 
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fi  les  juges  étoient  intimement  periuadés 
qu'ils  ne  font  que  rendre  juftice  aux  mem- 
bres de  la  Société  ^  en  les  peignant  des 
couleurs  les  plus  affireufes  ;  s'ils  croïoiént 
que  ees  hommes  de  fang  font  répandus 
par-tout  inc9gmto  &  qu'ils  tiennent  tou- 
jours le,  glaive  meurtrier  fufpendu  fur 
la  tête  de  leurs  ennemis  ;  quelle  que  foit 
la  bravoure  de  vos  gens  de  loi ,  n'auroient- 
ils  pas  attaqué ,  avec  un  peu  plus  de  cir- 
confpeétion  ,  des  adverfaires  aulTi  formi- 
dables ,  des  homme^  en  un  mot  i  que  le 
Chef  de  Tencyclopédie  appelle  ingénicu- 
femcnt ,  let  grands  grenadiers  du  fohatif^ 

me?  (a) 

Ces  grenadiers  de  nouvelle  création  , 
font  coupables  &  capables  de  tous  les  for- 
faits qu'une  ame  de  Tigre  peut  fuggé- 
rer  ;  c'eft  ce  qu'on  veut  perlbader  à  l'Eu- 
rope entière  ;.G'eft  ce  qu'unr  François  ne 
peut  révoquer  en  doute ,  fans  fe  rendre 
criminel  de  léze-Majefté  ;  &  parmi  cette 
multitude  de  Tyrans  Bourgeois ,  que  la 
chaleur  du  Parlement  a  fait  éclore  dans 
les  plus  chétifs  tribunaux,  nous  ne  con- 
tai Sixt  la  dtfûtttâion  des  Jéfoitcs  ca  Fxanctf  àtté 
p;  -19^ 
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noiflbns  pas  une  feule  yiâime  du  refikn* 
timent  Jéruitique  ?  Ces  magiciens  puifians 
ont-ils  afibibli  par  leurs  maléfices  les  or- 
ganes des  dénonciateurs ,  des  auteurs  des 
Comptes  rendus  &c?  Ont -ils  dérangé  ie 
cerveau  des  Mjiitrss  Charles ,  GouUon , 
Caradene,  Ripert,  Blanc,  Riquet,  Joly 
de  Fleury  &c  ?  Se  font-ils  mis  en  devoir 
d*oppo(er  la  force  d'Alcide  ou  les  enchan- 
temens  de  M édée ,  à  Texécution  des  Ar- 
rêts qui  les  ont  dépouillés  de  tout?  Dans 
la  fituation  la  plus  critique  &  la  mojns 
méritée,  ont-ils  ufé  de  recrimin^tipn  coi^- 
tre  des  juges  qu'il  fuffifoit  de  démafquer,  &t 
n'eft-ce  point ,  parce  qu'ils  ne  méritoient 
pas  le  fort  qu'on  leur  préparoi t ,  qu'ils 
Pont  attendu  avec  ia  patience  des  chré- 
tiens ,  qu'ils  l'ont  fubi  avec  la  fermeté  de^ 
héros  ? 

Les  Jéfiiites  font  des  hommes  terriWes, 
dont  aucune  puiflance  ,  aucune  loi ,  ne 
peut  reprimer  la  férocité;  &  c'eft  pour  cel^ 
qu'on  leur  a  expédié  un  fimplc  huiiFiert 
pour  leur  dire  qu'ils  n'avoient  plus  de 
biens ,  de  patrimoine ,  d^honncur ,  d'azi- 
le...  qu'ils  n'avoient  plus  d'exiftence,  ou 

que  s'iis  en  avoient  une ,  cette  extffence 

A  3 
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était  elle  même  un  crime....  (a)  On 
ne  traite  pas  ainfi  des  hommes  qu'on  croit 
fi  redoutables;  ce  n'eft  pas  celui  qui  craint, 
qui  commence  l'attaque,  fur- tout  avec 
des  armes  fi  inégales  ;  ce  n^efl:  pas  celui 
qm  fe  fait  craindre,  qui  fuccombe  (ans 
avoir  combattu.  Si  le  Parlement  eût  crû 
les  Jéfuites  redoutables ,  il  les  eut  redou- 
tés; s'il  les  eut  redoutés,  il  les  auroic  un 
peu  plus  ménagés.  On  met  des  troupes 
en  campagne  pour  réduire  Mandrin  & 
quelques  brigands  dont  il  fe  fait  fuivre  • 
un  tribunal  incompétent ,  fans  violence , 
fans  voie  de  fait ,  difperfe  à  fon  gré  une 
multitude  d'aflafflns  qui  faifoient  trembler 
les  deux  continens . . . .  Ne  feroit-ce  point 
là  l'efièt  de  cette  obéiflTance  maudite  ^  que 
les  Jéfuites  rendent  à  J.  C.  dans  la  perlbn- 
ne  même-de  leurs  calomniateurs?' 

Mais  la  rage  des  Magiilrats  ne  peut 
s'éteindre  que  par  l'anéantilTement  total 
de  la  Société  ,  &  s'ils  étoient  les  maîtres , 
ils  porteroient  un  Arrêt  pour  faire  re- 
nouveller  en  faveur  des  Jéfuites  ,  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  les  vêpres 
Siciliennes  ou  les  matines  de  la  St.  Bar. 

(  â  )  Aitêt  du  Pari,  de  Rouen ,  8cc. 
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tfaelexnL  II  n^y  a  qu'à  voir  ce  qu^ls  font 
encore  9  pour  juger  de  ce  qu*i!$  fer  oient  ^ 
fi  leur  pouvoir  iëcondbit  leur  fureur. 

Les  JéfUites  ont  été  perfltoutés  de  ton* 
tes  les  nianié;res  que  IMogénieufe  cruauté 
de  millç  petits  tyrans  déobatnés  à  pu  in* 
veQtçr.  n^  ont  été  dépouillés  de  tout  ; 
ç^ft  peu  ;  la  loi  fournit  aux  u|is  une  w^ 
ibufce  qu'elle  refliië  aux  «utres  ;  cette  loi 
«onferve  toute  fa  fercç  pour  ceux  qu^elle 
piivç  du  droit  de  rentier  dans  leurs  patH* 
moine;  cefcte  même  Iqî  eft  nulle  pour  èetiji 
qu'elle  autorife  à  rentrer  dans  leurs  biens  ; 
y  eft  décidé  juridiquement  que  la  même 
loi  aura  ou  n'aura  point  (bn  exécution  \ 
fêlon  qu*elle  ftsra  favorable  ou  contraire 
à  ceux  pour  qui  elle  eft  faite.... 

Ce  n'eft  pas^  tout;  les  JéA^tes  pri^  du 
néceilàire  phidque,  (ont  chaflës  de  leurs 
maiibns  ;  on  kur  interdit  l'eau  &  te  feu  ; 
bien-tôt  ils  ont  l'ordre  de  n'avoir  jdus  da 
patrie  ;  jçimes  8t  vieux ,  faiïis  &  nUdadëb  ; 
le  Patlement  ne  firit  grâce  à  peribnne  :  ott 
ne  demande  point  aux  vieillards  9  aux  ixt 
firmes ,  s^ls  ibnt  en  état  de  marctor;  q9« 
dis-jel  On  ftit  que  Wndigçnce,  la  déçr^ 
pitjKjc  ou^lçj  infirBûçé^,  €»  mettçn^tjp 
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grand  nombre  dans  rimpcffibUité  de  fc 
faire  tranfporter;  c'éft  une  ràifon  de  plus 
pour  hâter  Péxécutiôn  dcà  Arrêts  qui  les 
banniBeiit  ;  ils  expireront  dès  le  premier 
pas  qu'ib  feront  pour  obéir;  c'eft  ce  que. 
la  Cour  defire;  elle  eft  charmée  de  pouvoir 
faire  par  fes  Arrêts,  ce  qu'elle  h'ofe  en- 
core faire  par  fts  bourreaux;  e ^  vain, 
dit  un  PhUofophe  pan^irifté  du  Parle- 
inent,  en  yaivi  plufi^ursrepri/enterenileuv 
4f  ^  9  hurs  infirmités  ,  les  fervices  quHli 
avoiens  rendus  ;  prefqu^aucune  4à  leur  re- 
quêtes ne  fut  aamife.(lz)  A  peine  y  eut-il 
dan^  le  Roïaume ,  une  douzaine  d'înfbr* 
tuné^s  oâogénâire^,  à  qui  ]sl  facrie  bumm» 
»//^des  Magiftrats ,  après  plufieurs  requê- 
tes judiciaires ,  tranfport  d'experts,  vifite. 
de  médecins ,  procès  verbal ,  &c.  &c.  per- 
mit d'aller  abréger  leurs  jours  dans  \g$ 
tiôpitaux;  au  milieu  des  pauvres  dont  ils 
airoient  été  les  Pères. 

:  Ce  n'eft  pas  tout  encore;  une  puiflance 
ibpérieure  &  légitime  ,  tou^chée  de  com«^ 
nxifération ,  rappelle  dans  leur  patrie  ceux 
qui  ont  afl&  vécu,  pour  exécuter  pleine- 
ment les  ordres  cruels  des  '  Magiftrats. 

'     . .  -  .  » 

(4)  Sot  It  deftxaftion  des  Jéfuitei  Sec,  r*  i7$i 
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Quelques  ufis  de  ces  exilés ,  féduits  encore 
par  ce  tendre  attachement  pour  une  terre 
qu^ils  ont  arrofë  de  leurs  fueurs,  fe  trai-^ 
nent  de  noùreau  dans  un  climat  où  tout 
eft  changé  pour  eux  ;  ils  fe  trouvent ,  com« 
me  Melchilèdec ,  fans  parens^  fans  généa* 
logie  ;  ils  font  étrangers  par  tout ,  &  la  plu- 
part trouvent  dans  des  frères  à  qui  ils  ont 
cédé  leur  héritage,  des  bé tes  féroces  en  qui 
la  voix  de  la  nature  eft  étouô'ée  par  les 
cris  de  l'avarice  ou  par  les  menaces  des 
Magiftrats. 

Ceux-ci,  occupés  nuit  &jour  à  inven- 
ter quelque  nouveau  genre  de  vexation , 
favent  que  les  Jéfuités  ont  toujours  vécu 
dans  les  grandes  Villes;  quec'eftlà  unique- 
ment qu'ils  pourroient  trouver ,  malgré  le 
Parlement ,  quelque  reflburce  dans  leur  in- 
digence, quelque  fecoursdans  leurs  infir- 
mités ,  quelque  confolation  dans  leur  dif* 
grâce  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  :  le  Sénat 
jfugujle ,  animé  par  le  foufle  tôut-puîflant 
d'un  Therfite  tonfuré ,  s'aflèmble  extraor- 
dinairement ,  pour  ordonner  que  des  Con« 
feffeurs,  des  Orateurs,  à  qui  la  portion  la 
plus  nombreufe  &  la  plus  diftinguée  des 
citoïens  doit  fon  éducation ,  foientconfinés 


dans  des  villages  d'où  ils  ne  puiflent  pluç 

fortir,  &  aùTennui ,  le  défœuvrement; ,  Iç 

chagrin,  lesemp!chede  vivre  long- çenas.... 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  ;  une  main  con;i* 

.  '  patifiante  oifre  à  ces  infortunés  profcrits , 
un  fecours  qui  fournit  exaétement  à  leu^ 
fubnftaoce  •  les  aflèflèurs  du  Trône ,  les 
xnodérareurs  de  la  nation ,  le$  p^otefteur^ 
de  ceu>^  qui  n'en  oxn  point ,  les  MagiftratSj 
m  œilieu  defquels  réfide  la  vMté  toute  effr 
tiére,  ;  les  Magiftrats  inacccfllbles  à  U  fur- 

(  p^if^'t  parceque  la  loi  feule  prifid^  à  leurs 

délibéri^tions;  les  Mj^giftrats,  fupérieurs  a 
tontes  les  pa^Tions,  parceque /a  cupidité tf^ 
point  d'accès  dan^  leur  cœur  ;  (  a  )  les  Ma* 
giitrats  s'aflèmblent  povir  avifer  promp- 
tement  aux  mpïens  de  rendre  ce  fecours 
inutile  ou  même  fUnefte.  Pour  avoir  lepri- 
Tilegede  vivre dgns  un  village,  il  faudra^ 
que  ce  littérateur ,  célèbre  dans  toutes  les 
Académies  d€J  Tfiuropç ,  ce  Savant  connu 
par  fa  profonde  érudition ,  &c ,  fe  préfen- 
te régulièrement  toys  les  fix  mois  au  juge 
au  lieu,  chargé  lî)écialement  d'avoir  Toeil 

(s)  Objet«  des  remontituces ' aiiêtcs  pai  le  Pari. 
4e  ILoûtQ,  le  x$  Juillet  176^.  page.  t.  Kemonuaa- 
ces  du  ii.èmc  Failemeat  dcc.  du  ^  Août  de  la  même 
•nuée  p.l.'dcc. 
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fur  Ai  conduite;  il  faudra  qu'il  prouve  par 
écrit  à  un  païfan  qui  ne  fait  pas  lire,  il 
faudra ,  dis^je ,  qu'il  lui  prouve  première» 
ment ,  qu'il  n'eft  paa  mort  ;  en  fécond  lieu 
qu'il  n'eft  plus  auffi  fcélérat  qu'il  l'a  été 
par  le  paffé;  en  troifiéme  lieu,  qu^il  pro- 
met, tQiife  refit iQion  menffile  c^ant ,  de  ne 
pas  afTailuier  le  Roi  ;  en  quatrième  lieu  , 
qu'il  perfévere  dans  la  pieufe  réfolution  de 
détefter  tous  les  engagemens  qu'il  avoit 
çontraétés  avec  Dieu,  &:c.  Moïepnant  ce$ 
petites  formalités ,  il  recevra /^tf/-//f«,  en 
dédommagement  de  tout  ce  qu'on  lui  a 
volé ,  une  petite  aumône  avec  laquelle  il 
pourra  végéter. 

Mais  cette  précaution  ne  fuflUfoit  pas 
encore  ;  c'eft  peu  pour  vos  Magiftrats  d'à- 
voir  épuifé  leuf  rage  induftrieufe  fur  ka 
corps ,  en  emploïant  tour  à-tour  la  pri- 
fon,  l'exil,  la  famine  &c.  ils  font  perfua- 
dés ,  quoiqu'ils  en  difent ,  que  les  Jéfuites 
ont  une  ame,  &  quele  fort  de  cett€  ame  les 
intéreffe.  Après  avoir  envoie  ces  Prêtres 
trop  édifians  en  exil ,  ils  ont  crû  qu'il 
n'y- avoit  plus  qu'un  pas  pour  les  envoïer 
en  enfer.  C'eft  ici  fur-tout,  que  vos  Ma- 
giftrats ont  déploie  tous  lestefforts  deteur 
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génie  inventif  &  malfaifant;  ils  ont  or^ 
donné  mille  fois  aux  Citoïens  de  croire 
que  tout  Jéfuite  eft  eflentiellement  Tapô- 
tre  du  parjure  ;  qu^on  n^en  vit  jamais  un 
fêul  y  qui  fe  fit  le  moindre  fcrupule  de 
prendre  Dieu  à  témoin  du  menfonge  ;  qu'un 
&UX  ferment  n'eft ,  en  un  mot ,  dans  la 
Société ,  qu'une  manière  de  plus  d'hono- 
rer PEtrç  fuprême  &q..,  C'eft  ce  que^vôs 
Magiftrats  n-ont  pas  fougi  de  répéter  à 
Funiflbn ,  fur  la  foi  de  leurs  ferment  ;  mars 
il  s?en  faut  bien  qu'ils  croient  eux-mê- 
mes à  leurs  propres  oracles;  ils  favent  par 
expérience,  que  les  Jéfuites  ont  une  pro- 
bité qui  ne  fe  dément  point ,  parce  qu'elle 
eft  fondée ,  non  fur  la  philofophie ,  mais 
fur  la  religion  ;  ils  favent  que  la  confcien- 
ce  des  vrais  enfans  de  la  Société  ne  fe 
plie  point  aux  viies  de  ceux  qui  n'en  ont 
aucune  ou  qui  en  étouSènt  les  remords  ; 
ces  connoiflances  leur  fervent  de  bouflb- 
le  ;  les  Chambres  s'afTemblent  pour  con- 
certer les  moiens  de  rendre  les  Jéfuite? 
apoftats  ou  parjures,  ou  de  les  perfécu- 
ter  de  nouveau,  s'ils  refufent  de  fe  des-r 
honorer  en  apoftafiant.  La  Cour ,  par  ui^ 
XCLOÙi J^bumani^ ^  leur  ordonne  de  jurer. 


tm$  YèfirtBkn  ïkAiSâk  cèfUit^  i]ti'ib  font 
dqpie^  de  ioà&  lies  approbre»  dont,  elle  les 
â  traités  svdc  bne  SÛHfai/ètKm^  que  leurs 
erimei  ne  letir  avoient  pas  permis  d'e& 
pére^  ;  qa%lk  les  a  appelles  de  leuc  vé^ 
ritable  nom  >  en  les  traitant  de  voleurs  » 
dé  r^eidcs-,  de  mq^cims  &c.  La  Cour , 
par  un  «nptîf  de  ReU^em^  erdonne  aux 
Jéfukes  de  jucer ,  Si  par  conféquent  de 
croidre,  (|ue  ttite  dfDârîne  que  Tf^fe  ap* 
prouve  I  eft  une  dodrine/rrinV/eif/ï^âc  di- 
gyie  d'aiitthàne  s  qiue  telle  erreur  que  TË- 
gili&  foudffoîe,  eft  wfe  vérité-  ortodoxe; 
que  «elle  opinion  qu'eUe  tolère^  eft  un  dqg- 
sse  eafîiak  La  Ceut  pa^r  un  motif  de  piété» 
ordoûe  anxjéfuites,  de  jurer,  qu'ils  viole« 
ront  à  perpétuité  &  pour  Phoni^eur  des  li- 
bertés de  rEçlife  Gallicane ,  les  vœuxfolemr 
nels  qui  les  lient  irrévocablement  au  Dieu 
des  Papiftes,  La  tlour ,  par  zèle  pour  la  Ca« 
thôlieké,  ordonne  aux  Jéfuites  de  dire ,  àâ 
croire,  de  jurer  que  r£gli(è  Catholique^ 
aSëmblée  ou  diPperfée^  a  été  pendant  plus 
d^deux  fiecles,  &  eft  encore  aujourd'hui^ 
dirigée  par  réfprit  de  ténèbres  i  qu^il  n?j 
.a  d'autre  Eglife  fur  la  terre  que  PAflëm- 
blée  des  Chambres ,  &  que  hors  le  Parquet 
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des  gens  du  Rpi^  il  n'y  ▲  px^xht  SB 
«ALUT*.*..  Les  Jéftiites  qai  preroat,.  fe* 
rcmt  infimes  iffê  foBo  ;  c'eft  ne  que  lea 
Magiftrats  ibuhaitent;  ceux  qui  lefuferont 
de  jurer^  feront  au  moins  e^és^c^eft  un 
prétexte  qu^il  falloit  iisaginer^ 
^  Mzh  ce  n^  pas  tout  encore;  qa^sl  nY 
ait  plus  de  J'éfoîces  en  France^  -e^eft  fans 
doute  ufie  grande  eonfolation  povr  vos 
Jdnlëniftes,  pour  vos  PhUofopbôs^  f(yat 
vos  Magiftrats  ;  mais  les  vues  du  Partemeni 
s^tendent  à  m«ilire  qu^  &s  fuccfès  fe  mul- 
épient*  Un  petit  homme ,  dotit  la  fbr- 
tune  &  l^élévation  étoinàeioit  fon  ayeui  5 
s*il  en  étoit  témoin ,  s'^agitant  compte  ua 
énerguméne ,  dans  un  coin  du  Roïaa- 
me ,  ôû  il  fbit  treinblef  tous  les  gens 
de  bien  ;  ce  petit  homme ,  enflé  comme 
la  grenouille  de  la  fkbie ,  conçoit  le  pro- 
jet héroïque  d'exterminer  tous  les  Je- 
fbîtes,  fans  fah-e' grâce  à  ceux  qui  font 
aux  antipodes  ;  ce  petit  homme  ;  -par  la 
vercu  de  fa  bagi>etce ,  fe  tranfporte  au 
Paraguai ,  &  à  fort  retour ,  il  a$$efte  la  fil 
*  y«  fimm ,  qu'iL  a  vu  l'armée  for* 
midable  dn  Roi  Nicouvs  I.  (a)  Ce  petit 

(a;K«tt|€4c  Me.  Riptci. 
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homme  ^  placé  dans  le  centre  d^un  cercle 
QUigiquey  évoque  tous  les  Rois,  lestrant 
forme  en  marionnettes,  &  leur  prédit  que 
leur  métamorphofe  ne  finira  ,  que  lurA 
qu^unis  ayec  lui  par  u&q  ligue  otfenfive ,  ila 
marcheront  fous  Tes  étendarts ,  pour  pur-* 
ger  la  terre  de  ces  monftres  toujours  re* 
naiâànts  ^  qui  s^ngraiflbnt  du  fang  des  maî« 
très  du  ihonde ,  Tans  épargner  h  fa>tg  k 

plus  vil de  petit  homme  fe  charge  de 

rebaptirer  l^Ëgliiè  &  de  la  n^ndre  un  peu 
Chrétienne  ;  il  prend  fur  lui  de  Jrcndre  le 
Pape  ràifonnable ,  &  la  Cour  de  'Rome  ttio« 
defle  ;  il  porte ,  eii  un  mot ,  l'uninersTur  deux 
de  fes  doigts,  &  liet  univers  n^aura  jamais 
les  boïmes  grâces  du  petit  homme,  que 
loTl^u'il  aura  vomi  de  foh  fein  cette  Socté-^ 
té  d*akiimaulc  carnaciers ,  trop  connue  fous 
lé  nom  de  ia  Ccfmpagnh de  Jésus  ....  Ce 
petit-hdmiïlô .  •  • . 

Je  n'en  dis  pas  davantage ,  MM.  mon 
exorde n'eft  déjà  que  trop  long,  &  il  me  fe- 
ra bien  difficile  dlmàginer  une  tranfition 
qui  iè lie  avec  cequi  doit  faiire  te fujet de 
cette  Lettre;  je  me  trompe;  il  n'j-à  qti'à 

rcpfènâre.... 
Ce  petit-honune ,  dievenu  d'abord  Ora» 
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teur  célèbre  &  prerqu^aulfi-tôt ,  le  modèle  des 
Procureurs  généraux ,  par  la  pure  générofi- 
té  du  fcéléràt  obfcur^  du  Satyrique  imbicile 

(a)  qui  diftribue  périodiquement  des  bre- 
vets d'immortalité  aux  Magiftrats  qui  font 
la  guerre  à  l^Ëglire ,  &  aux  Ëvêques  qui  le- 
condeut  les  Magiftrats  ;  ce  petit  -  hÔmme 
qu^oti  ne  peut  dénommer ,  dit  Me.  Blanc  fon 
collègue, /nu je)jfri>  à  tous  les  yeuacJJN  nom 
qui  fuffit  pour  confondre  le  mortel  affés  té- 
méraire qui  oferoit  lui  manquer  de  relpeél; 

(b)  ce  petit-homme  devenu  enfin  par  le 
fuffrage  théologique  &  prédéterminé  des  Pè- 
res Dominicains  du  grand  Couvent  de  Tou- 
loufé ,  Pjiflre  &  le  grand  ^fire  ,  c'eft  -  à 
dire,  le  Soleil  du  Sénat  de  France;  C  c  )  ce 
petit-homme  devenu  en6n  un  grand-bem* 
me ,  un  homme  trhilluftre^  une  grande  lu- 
mière \  Me.  Ripert  en  un  mot,  qu'il  fuffit 
de  dénommer j2iàédzmé]Q  ri .  Mars  de  la 
préfente  année  un  réquiOtoire, fort-long, 
auquel  je  voudrois  ne  faire  qu'une  répon- 

i%)  Sax  It  deftruâioa  des  Jéfùites  en  Fxaiice  6cc* 

r.  13s. 

(b)  Aiz8t  da  Pailement  de   Fiovence   du   so« 

Jtlîtl  t7<2. 

(c)  ILLUSTRISSIMES  MONCLARIUS  ,  maf noM  GAL- 
X.ia  SIKATVS  Lwnca.  tluft  dt  Irtn  émJw  ërr. 
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fe  fort    courte.  J'entre  en  matière  avec 
cette  jréiblution,  &je  ferai  inexculàble,  (1 
je  roablie.  Car  ce  Magiftrat  tris-illufire  ne 
dit  prefque  fîen  de  neuf,  &  il  ne  paroic  pas 
néceflaire  de  revenir  fur  ce  qu'il  répète  pour 
la  centième  foig.  Son  réquifitoire  embrafle 
une  multitude  d'objets,' que  l'Orateur  a 
l'art  de  préfenter  &  de  faire  difparoître 
enfuite,  pour  les  reproduire  de  nouveau , 
lorfqu'on  s*y  attend  le  moins.  Cette  con- 
iufion ,  ce  défordrc  ,   rend  fes  fophifmes 
plus  difficiles  à  faifir  :  fes  raifonnemens  font 
compofôs  de  proportions  découfues ,  dont 
l'enièmble  fait  feul  fentir  l'abfurdité  ;  mais 
pour  réunir  ces  pièces  difparates ,  il .  faut  ^ 
plus  d'application  &  de  logique  que  n'en  a 
le  commua  des  Leâeurs.  Me.  Ripert  le 
fait  bien  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ai  jette  les 
hauts  cris ,  lorfqu'on  dépouille  fes  raifon- 
nemens de  ce  verbiage  empoulé ,  de  cette 
éloquence  d'énergumene,  quien  marquent 
rinconféquence ,  qui  en  voilent  la  contra- 
didtion. 

•Le  Magiftrat  n^attaque,  dit- il,  que  des 
libellés  répandus  avec  ebaix  &  avec  affeSa^ 
tien  par  des  mains  invifibles  que  Me.  Ripert 
VOIT ,  puifqu'il  affirme  que  ces  mains  ré- 

é 
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pandent  avec  choix  &  avec  affe5atioH\  leà 
libelles  qui  follicitent  la  vincjidle  publique. 
Parmi  ces  libelles ,  il  faut  compter  les  Brefs 
du  Souverain  Pontife  au  Roi  de  Pologne, 
Stanislas  le  BiEN-FAisANT;à  M. 
PArchevêque  de  Paris  ^  aux  Evêques  d'A- 
his  y  de  Grenoble ,  d' Angers'^  de  Noie  ,  &c. 
Tous  ces  Brefs ,  ou  fi  vous  l'aimez  mieux, 
tous  ces  libelles  font  yLT^VKiSABLES  y  chacun 
en  particulier  :  mais  pris  enfemble  ou  réunis 
à  la  Lettre  du  Chevalier  de  Malte ,  à  F^vis 
important^  aux  Réflexions  impartiales  y  &  à 
la  Lettre  d'un  Cofkopolite^  ils  atinoncent^ne 
efpece  de  conjuration  contre  la  tranquillité 
.publique  du  Roïaume ,  &  plus  encore ,  con- 
tre la  tranquillité  particulière  de  Me.  Ri- 
pert  &  de  fes  Conforts.  Au  refte ,  c'eft  ^ 
comme  on  voit,  le  Chef  de  TEglife  qui  eft 
aufFi  le  Chef  des  conjurés. 

LeMagiftrat,  auffi  bon  prophète  que  Me. 
Joly  de  Fleury  4  avoit  ofé  prédire  ^  dans  ce 
jour  à  jamais  mémorable...»  où  la  Cour  pra^ 
nonça  la  dij/olution  de  la  Société  ;  il  avoit , 
dîs-}e,  ofé prédire  que  les  Jéfuites  n'applau» 
diroient  point  aux  Arrêts  de  leur  proP* 
cription  ;  qu^il  étoit  même  à  craindre  qu'ils 
ne  gardaflent  point  fur  la  conduite  des 
Magiftrats  à  leur  égard ,  u^n  fiknce  refpec' 
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Maux  &:  qu'admettant  enfin  la  diftinâion 
du  fait  &  du  droite  ils  n^ejipliquaâent  Pan 
par.  Tautre ,  poor  démontrer  à  toute  la 
terre ,    que  les  Magiftrats  étoient  auffi 
cruels  dsJàs  le  fait ,  qu'ils  étoient  iniques 
dans  le  droit.  Me.  Kipert  avoit  ofi  prédim 
encore  que  h  Régime  chassé  du  Rjûaume^ 
diuiferoit  fans  cejfe  PEglife  qui  prend  (a 
défenfe  y  qu'il  menaceroit  F  Etat  qui  le  re- 
grette ,  &  qu'enfin  la  guerre  excitée  four 
éviter  fa  profcription ,  feroit  continuée  pour 
parvenir  à  fon  rétablijfement. 

Me.  ^Rxptn  frémit ,  il  eft  faifi  d'un  trem- 
blement univerfel,  lorfqu'il  vient  à  réfléchir 
qùll  eft  poffible  que  la  nation  indignée  ^  ou- 
vre enfinles  yeux  fur  l'iniqui^  des  Magi& 
trats;  qu'elle  demande  &  qu'elle  obtieime 
Textinâion  des  Parlemens ,  pour  la  dé- 
dommager de  l'extermination  des  Jéfuites; 
il  craint  que  la  Religion  ne  reprenne  Ion 
empire  fur  des  cœurs  accoutumés  depuis 
long-tems  à  la  refpeâer  ;  il  craint  que  la 
vérité  rentrant  dans  tous  fes  droits  »  n'a- 
chevé ce  qu'elle  a  déjà  commencé ,  en  dé- 
voilant à  tous  les  yeux  l'indignité  des  ma-, 
nœuvres  que  l'efprit  d'anarchie  &  d'irré- 
ligion a  fuggéré  aux  auteurs  bien  connus 
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<î*une  révolution  aufTi  fubite  quWraïah-* 
te;  il  craint  que  la  raifon  ,  fubjuguant  de 
nouveau  la  prétendue  philofophie,  dont 
elle  eft  depuis  quelque  tems  le  jouet  &  la 
viélime ,  ne  triomphe  j(  foniour  des  pré- 
jugés qui  roffufquent,&  des  paffions  qui 
Pobfcurciffent  ;  Me.  Ripert  craint  en  un 
fnot ,  ce  que  le  Clergé  de  France  fouhaite, 
ce  que  la  portion  la  plus  faine  de  la  Ma- 
giftrature  défirc,  ce  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  citoïens  ofe  efpérer ,  il  craint  que 
les  Jéfaites  ne  foicnt  rappell^^s  ;  fe  cVft  pour 
Cela  que  donnant  le  ton  au  ScéUrat  $hfcur 
Iz;  aux  autres  Satiriques  imbéciles  ,  oii  le 
prenant  d'eux  ,  il  affirme  que  cet  ivine* 
ment  finifire  *n^efi  nullement  à  crainitf  ;  il 
venoit  de  dire  qvî^au  mot  de  rétaHiffiment 
tous  les  bons  Franfois  doivent  frémir  ;  ce 
ce  qui  paroît  allés  inconféqoent  ;  on  ne 
frémit  point  à  ia  feule  idée  d'un  péril  qui 
n'^efi  nullement  à  craittdre.  Mais  nous  la- 
vons que  c'eft  de  Me.  Ripert ,  &  de  ceux 
qui  lui  reJTemblent ,  que  PEiprit  Saint  a 
dit  :  Qui  S  o? nisT ici  loqf^tur^  odiUlis 
eft;. . ,.  omni  enim  Safiientié  defimtdatus 
«#.  (a) 

(a)  Iccl.  37,11. 
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C'eft  Un  malheur  pour  le  Magiftrat 
Provençal  ^  qu'il  ne  fbit  plus  aflëg  jeune 
pour  apprendre  à  raifonner  ;  il  parle ,  ft 
déclame  ,  il  inve<aive  ;  mais  ce  ne  font 
que  des  mots ,  des  points  d'intcrrogalîon 
&  des  injures  ;  il  éflBeure  tout  &  n'appn>* 
fondit  rien  ;  il  fe  propote  des  diflScuités  et 
n'en  relbut  aucune  ;  il  interroge  toujours 
&  ne  répond  jamais  ;  en  un  mot  pour  le 
réfuter ,  il  fuffit  de  relire  les  ouvrî^^  qu'il 
prétend  réfuter  lui-noême;  par- tout  il  tC^ 
nonce  comme  un  difcoureur  futile^  qui 
ne  comprend  point  ou  qui  ne  veut  paa 
comprendre  les  raifons  folides  qu'on  o^ 
pofe  à  lès  frivoles  paralogifmes;  il  ali^ 
tout ,  il  (^nature  tout;  ii  répond  auxab- 
furdicés  que.  Ton  imagination  enfante ,  ft 
jamais  aux  démonftrations  qui  le  confon- 
dent ;  il  crée  des  monftres ,  il  les  combat 
à  fon  aife,  il  s'applaudit  en  fuite  de  les  avoir 
terralfés,,&  il  infulte  fièrement  à  ceux  qui 

refufent  de  prendre  j)art  à  la  gloire  de  fea 
triomphes. 

Il  s'élève  d'abord  contre  la  Lettre  fun 
Cbevalùr  dd  Maltbe  ;  il  en  tranfcrit  la  moi- 
tié ,  comme  s'il  étoit  difficile  de  fe  la  pro- 
curer toute  entière;  l'extrait  qu'il  en  don- 
ne, eft  dans  le  goutdç  ceux  des  affertions; 
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il  Porne  feulement  de  quelques  farcaCnes 
Ibnores  y  de  quelques  apoftrophes  brûlantes , 
de  quelques  injures  pompeufes ,  de  quel- 
ques grofiîéretés  énergiques  qu'il  vomît 
contre  les  Jéfuites ,  fans  avoir  vérifié  au- 
paravant fi  les  Jéfuites  ont  quelque  cholè 
de  commun  avec  les  maint  invtfibles  qui 
ont  fabriqué  cette  Lettre.  Il  ne  dit  pas 

un  mot  pour  la  réfuter,  mais  après  en 
avoir  déclamé  plufieurs  pages,  il  apper* 
çoit  une  indignation  génirak  dans  l'augus- 
te jtjfemblée  qui  Pécoute  ;  il  prévoit  que 
cette  indignation  pourroit  dégénérer  en 
foreur ,  s'il  en  difoit  davantage  ;  il  a  crû 
devoir  enfeveiir  bien  d'autres  horreurs  dans 
le  filence ,  &  il  a  enfeveli  en  même  tems , 
la  réfutation  de  la  Lettre  du  Chevalier  de 
Malthe. 

Ceft,  MM.  tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
fur  ce  premier  article ,  à  moins  que  vous 
n'exigiez  de  moi  que  je  relève  de  nou- 
veau ,  quelqu'une  des  propofitions  que  le 
Magiftrat  relève  lui-même  dans  la  Lettre 
du  Chevalier.  Je  me  borne  à  une  feule  ^ 
parcequ'elle  regarde  le  Parlement  de  Pro- 
tence. 

Il-7-a,  comme  vous  lavés,  d^ns  tous 
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les  Diocéfes  des  cas  réfervés.  Je  n'expli- 
querai point  ce  que  c'eft ,  à  des  Dofteurs 
en  Droit  canon ,  qui  par  leur  fuflTrage  ont 
crû  valider  &  légitimer  les  aétes  du  der- 
nier Concile  d'Utrecht.  Tout  le  monde 
(kit  que  TEvêque  a  droit  d'accorder  ou 
de  refufer  fes  pouvoirs ,  à  qui  il  lui  plaît ,  & 
qu'il  a  par  co'nféquent  le  droit  de  les  am- 
plifier ou  de  les  reftreindre.  M.  de  Brancas 
Archevêque  d'Aix  ,  s'étoit  réfervé  cer- 
tains cas ,  dont  nul  Prêtre  ne  pouvoit  ab- 
foudré,  fans  en  avoir  reçu  du  Prélat  la 
faculté  exprefle.  Me.  Ripert  appella  com- 
me d'abus  de  cette  réferve;  le  Parlement, 
au  lieu  d'impofer  filence  au  Procureur 
Général ,  ou  d'examiner  du  moins ,  fi  M. 
r Archevêque  avoit  tort  pour  le  fonds ,  & 
s'il  y  avoit  lieu  à  l'appel  comme  d'abus; 
le  Parlement  laifla  la  quefliion  indécife  , 
&  en  attendant  qu'il  lui  plût  de  pronon- 
cer définitivement ,  il  défendit  aux  Prêtres 
du  Diocèfe  d'Aix,  d'avoir  aucun  égard 
à  l'ordonnance  de  leur  Archevêque. 

L'Auteur  de  îa  Lettre  du  Chevalier  de 
ilf/7//i&é? frappé,  comme  toutes  les  perfonnes 
judicieufes  ,  d'une  inconféquence  auflî 
nionUrueufe  /demande  fi  l'on  ne  peut  pas 
fuppofer  que  l'ordonnance  du  Prélat  n'eût 
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rien  d'abufif ,  &  que  le  Parlement  lui-mê- 
me jugeât  qu'il  n'y  avoit  point  d'abi»s 
dans   la  referve,  fur  laquelle  il  n'avoit 
pas  prononcé  ;  il  demande  encore  fi  dans 
cette  fuppofition  ,  l'Arrêt  qui  ordonnoit 
aux  Prêtres- d'abfoudre  provifionnellcment 
des  cas  que  M.  l'Archevêque  s'étoit  ré- 
ftrvés  ,  n'étoit  pas   un  ordre  pofitif  de 
profaner  le  Sacrement  &  de  donner  au- 
tant  d'abfolïjtions  facriléges,  qu'il  fepré- 
fenteroit   de    coupables  pour  la  deman- 
der ;  ce  feroit  fe  joùër  de  la  juftîce  &  fe 
rendre  coupable  d'homicide  ,  que  de  con- 
damner à  la  mort  un  accufé  ,  fauf  à  exa- 
miner trois  mois  après  l'exécution ,  fi  Tac- 
culation  étoit  fondée  ;  mais  n'eft-ce  pas  fe 
jouer  de  ce  que  la  Religion  a  de  plus  fa- 
cré  que  de  dire  :  Nous  ne  fommes  pas  en- 
core en  état  de  décider  ,  fi  vous  pouvés  lici- 
tement ab foudre  de  tel  ou  tel  péché ,  mal^ 
gré  la  àéfenceJe  votre  Supérie^r  légitime  ; 
mus  examinerons  cette  queftion  dans  quel- 
ques  mets  d'ici:  En  attendant,  nous  vous  or» 

donnons   d'ai/oucire   par.  provision  ? 

Voilà  fans  doute  de  ces  traits  dont  aucun 
Tribunal,  dans  aucune  Religion,  n'a  ja- 
mais donné  Texelnpl^ Que  répond 
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Me.  Ripert  ? . . . .  Soies  attentifs ,  MM..... 
LIE  Parlement  d'Aix  rend  un  Arrêt 
SACRILEGE.,..  Voilà  le  crime  &  la  juftifi- 
cation  ;  le  Magiftrat  n'ofe  point  nier  le 
fait,  il  n'infirme  point  la  conféquence; 
que  prétend-il  donc?  Rien  autre  chofe, 
fi  ce  n'eft  que  le  Parlement  a  le  droit  de 
porter  des  jirrtts  facriUges  &  que  per- 
fonne  n'a  celui  de  s'en  appercevoir  ou  de 
s'en  plaindre.  Si  Me.  Ripert  déclame  un 
Réquifitoire  contre  cette  Lettre,  il  répé- 
tera encore  :  Voies ,  MM.  jufqu'oU  va  la 
témérité  de  ce  ÙoÙeur  de  la  Sapicfice  ;  /on 
fanatifme  ne  refpeùe  rien;  les  Magiftrats 
eux-mêmes  ,  vetigeurs  des  loix  &  proteQeurs 
dês  canons ,  ne  font  pas  à  Pabri  des  farcas^ 
mes  de  ce  ténébreux  écrivain \  ..•••  le  Par- 
lement D'AIX  rend  un  ARRET  SACillLE- 
G^. ... 

Telle  eft  la  logique  luminéufe  du  modèle 
des  Procureurs  généraux  ;  tout  eft  réfuté 
dans  le  même  goût,  &  après  avoir  porté 
la  lumière  &  la  conviâion  dans  tous  les 
efprits  par  cette  admirable  méthode,  il 
conclut  que  l'auteur  de  la  lettre  d'un  Cbe- 
valier  de  Malte  eft  un  homme  qui  fe  pique 
de  connoître  les  Arrêts  du  Parlement  d'Aix 
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&  les  Réquifitoires  de  Me.  Ripert  ;  qui-yi 
glorifie  d'Are  en  hutte  depuis  long-tems  aux 
traits  des  impies  &  de  Me.  Ripert  lui-mé- 
me  ;  c'eft  un  homme  dont  M.  PArcbevi* 
que  de  Paris  efl  1^ idole  ;  c'eft  un  homme  qui 

a  voiafé  en  Hollande  ;  c'eft mais  il  eft 

inutile  de  le  nommer  ;  on  ne  fauroit  5'y 
méprendre;  s'il  faut  de  nouveaux  traits 
pour  le  rendre  reconnoiflable ,  apprenés 
encore  que  l'auteur  de  cette  importune 
lettre  joint  à  une  profonde  ignorance  de  nos 
maximes ,  une  imagination  déréglée ,  un  ef- 
frit  remuant ,  une  audace  que  rien  n'arrê^ 
te;  c*eft,  en  un  mot»  un  de  ces  écrivains 
dont  Tefpéce  ne  fauroit  être  commune.  Une 
nation  fer  oit  trop  à  plaindre^  fi  elle  enpro- 
duifoit  plufieurs  de  cette  trempe*^  elle  peut 
bien  produire  des  Jaques  Clément ,  des 
Boui^oing  ,  des  Barrière  ,  des  Chaftel , 
des  Ravaillac,  des  Damien  &c.  &c.  mais 
des  Chevaliers  de  Malthe  qui  connoiflènt 
Me.  Ripert  &  fes  Réquifitoires ,  qui  fuient 
en  butte  à  fès  fureurs ,  qui  refpeélent  M, 
PArchevêque  de  Paris,  qui  aïent  voyagé 
en  Hollande.,..  La  France  ne  fauroit  en 
produire  deux le  Magiftrat  Proven- 
çal eft  fur  le  point  de  nommer  le  coupa- 
ble, mais  fon  humanité  fe  révolte  ;  il  faut 
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être  plus  cîrçonfpeét ,  dit- il ,  dans  un  fait 
qui  mérite  le  dernier  fupplice. 

Après  cette  réponfe  péremptoîre  aux  ar- 
gumens  folides  fi  fortement  préfentés  dans 
la  Lettre  du  Chevalier  ^  l'Orateur  affirme, 
avec  ce  ton  de  politeflè  qui  lui  eft  fi  naturel , 
que  les  Je  fuites  n'ont  rien  à  perdre  dans 
Vapinien  desperfonnes  in  s  truite  s;  il  dé- 
crit juridiquement  la  conduite  qu'ils  tien- 
nent à  l'égard  de  leurs  affiliés  ;  il  démafquc 
habilement  Thipocrite  modération  des  Di- 
rciSleurs  de  la  Société,  qui  fe plaignent  dé- 
votement, qui  )î/^«f»/  de  gémir  fur  la  dif- 
tributionde  ces  malheureux  libelles,  qu'ils 
ont  foin  de  répandre  eux-mêmes ,  parmi 
leurs  efclaves  &  leurs  dévotes.  Un  toc- 
sin  SONNE    SOURDEMEJJTT,  ajoute 

aflës  plaifamment  l'Orateur  ;  &  pour  que 
ce  tocfin ,  qui ,  contre  là  nature  des  tocfins , 
/i»»tf  SOURDEMENT  ,  foit  eutcndu dc 
ceux  même  qui  font  fourds ,  les  Jéfuites 
préparent  toutes  les  oreilles  à  l'entendre. 

L'Orateur  termine  la  réfutation  de  ce 
premier  libelle ,  par  une  réflexion  que  je  ne 
faurois  m'empêpher  de  mettre  dans  tout 
fon  jour.  VEtat  ^  dit-il,  ne  paie  point  d^a* 
gens  pour  répondre  à  tous  cesfopbiftes ,  fip  pour 
détromper  le  fimple  citolen ,  la  relijgieufe  cri* 
dule ,  &  Partifan  grojjier. 
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l\  faut  avouer  que  cette  plainte  eft  bien 
flial  fondée;  vous  favés ,  MM.  que  fi  TEtat 
ne  paie  point  ces  libelliftes  qui  fe  chargent 
de  détruire  la  Religion  &  la  Monarchie, 
les  ennemis  de  Tune  &  de  Pautre,  &  MM. 
les  Gens  du  Roi  y  fuppléent.  Ceux-ci  met- 
tent eux-mêmes  la  main  à  Toêuvre ,  &  les 
produétions  légales  qu'ils  ont  enfanté  dans 
les  divers  Tribunaux ,  font  fi  notnbreufes  > 
fimaffives,  que  tous  les  ouvrages  publiés 
en  faveur  de  la  Religion,  dans  le  mémeeC- 
pace  de  tems ,  ne  fauroient  être  mis  en  pa- 
rallèle ,  foit  pour  la  multitude ,  foit  pour 
la  groflfeur;  &  fans  nous  arrêter  à  prouver 
un  fait  que  pérfonne  ne  peut  nous  contef- 
ter,  quel  efl:  PApologifte  de  la  Société  qui 
puiffefe  mefurer  avec  Me.  Ripert?  Le  re- 
cueil complet  de  fes  ouvrages  ne  compo- 
feroit-il  pas  feul  une  petite  Bibliothèque , 
qu'on  pourroit  appeller;LE  sottise r 
de  la  Magifirature  ^n  antidote  contre  la 
""Religion  é?  l'Etat  Monarchique  ?  Quel  eft 
PApologiftedesjéfuites  quipuiflè  oppofer 
des  armes  égales  à  cet  athlète,  toujours 
prêt  à  defcendre  dans  Taréne ,  toujours 
baàu,  &  voulant  toujours  fe  battre  ?  Les 
plus  féconds  des  Ukilliflcs ,  fut-ce  le  Fap& 
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lui-même  ou  M.  l'Archevêque  de  Paris  ^ 
onMls  quelque  chofe  à  oppofer  à  un  Compté 
Tihiu  de  plus  de  trois  cens  ^2L^Q%^2iCCom'p^r 
gaédQ Nous,  il â'nn  Supplément  aux  notes ^ 
qui  forment  un  volume  encore  plus  maffif 
que  le  Compte  rendu?  Mais  ce  n'eft  là  qu'une 
minutie;  que  peuvent-ils  oppofer  à  un 
PlaidoUrj  orné  de  Réflexions,  qui  forment 
encore  un  volume  de  près  de  trois  cens 
pages;  à  des  Motifs  qui  en  occupent  près  de 
cent;  à  une  multitude  de  Réquifuoires  qui 
en  rempliflènt  plus  de  mille,  &c.  &c.  Je 
demande  après  cela  fi  PEsat  auroic  bonne 
grâce  de  recourir  à  des  écrivains  mercenai- 
res ,  tandis  que  le  très-tilufire  Me.  Ripert, 
la  grande  lumière  du  Sénat  Gallican,  s'odire 
à  combattre  feul  contre  tous  ;  tandis  que 
tout  ce  que  PEtat  a  de  grands  hommes , 
les  B L A N c I  les  du  La  u r  a  n t  ,  les 

R  I  Q  U  E  T  ,  les  C  H  A  L  V  E  T  ,  les  C  A  N  T  A« 

LAUZE,  les  DuDON,  les  Font ETTE, 
les  CoTTiN,  les  Bureau,  les  Ca- 
R.ADENE,  les  Charles,  lesREOE- 
KER,  lesGouLLON,  les  Petitcue- 
K  0  T ,  &  une  infinité  d'autres  s'offrent  de 
toutes  parts  en  qualité  de  volontaire^  ^  pour 

donner  chacun  un  coup  à  l'eimemi  corn- 
mu4 
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Maïs  tous  ces  grands-hommes,  avec 
quel  difcernement  n'ont  ils  pas  choiû  des 
coopérateurs  dignes  d'eux  ?  Vous  favés 
mieux  que  moi,  MM.  combien  d^Jgens 
on  a  emploie  pour  compiler  les  Jljfertiom: 
vous  favés  combien  d'éérivains  mercenai- 
les  ont  vendu  leur  ame  &  leur  plume  aux 
paflions  des  Magiftrats;  vous  favés  com- 
bien de  riiaiiis  drefTées  à  ces  fortes  de  com- 
bats, ont  concouru  à  la  compofîtion  des 
Comptes  rendus  &  des  Vlaidoîers  &  des  Ré^ 
quifitoires  de  vos  Orateurs;  TEncyclopé- 
die  elle  même  n'a-t-cUe  pas  prêté  main  for- 
te au  Parlement  ?  Je  me  trompe  ;  c'eft 
l'Encyclopédie ,  c'eft  le  Deïfme ,  c*eft  Plr- 
religion  qui  a  mis  en  œuvre  les  talens , 
l'autorité,  les  difpofîtions  phiiolbphiques 
des  Magiftrats  ;  POracle  a  parlé,  tous  les 
mifteres  fbnt  développés ,  nous  avons  le 
mot  de  rénigme  &  toute  l'Europe  Catho- 
lique fait  que  fl  les  Jéfuites  ont  été  exter- 
minés ,  c'eft  l'irréligion  qui  a  diâé  l'Arrêt 
qui  les  profcrit:  le  Parlement  n'a  été  que 
l'organe  des  Philofophes;  les  Janféniftes 
n'ont  eu  d'autre  perfonnage  que  celui  de 
Iblliciteurs.  Soies  attentifs ,  MM.  c'eft  le 
Coryphée  des  Philofophes ,  c'eft  le  Reftau- 
ratcur  du  Uéifme,  c'eft  le  Secrétaire  de  M* 
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Caradéne ,  c'eft  le  Panégirifte  du  Parle- 
ment, qui  va  inftruire  l'Univers,  aprci 
avoir  refufé  fes  leçons  aux  Rufles: 

DEMANDE, 

Quelg  font  les  véritables  auteurs  de  U 
profcription  des  Jéfuites  en  France  ? 

REPONSE. 

C'est  proprement   la  philosophœ  , 

ilUI  ,  PAR  LA  BOtJCHE  DES  MAGISTRATS  ^ 
A  PORTÉ    L^RRET   CONTRE  LES  JÉSUITES; 

LE  Jansénisme  n'en  a  été  que  le  solli- 
citeur. (  a  ) 

Croiroit-on  cependant  qu'il  s^eft  trouvé 
des  Philofbphes  qui  n'ont  point  été  affés 
I^hilofophes, pour  s'abaiflèrjufqu'àôtre les 
tigens  des  auteurs  des  Comptes-rendus  ?  Le 
trop  fameux  citoien  de  Genève ,  Jean  Jac- 
ques ,  a  refufé  de  vendre  fa  nerveufe  élo- 
quence, aux  ennemis  de  la  Société.  Cet 
écrivain  fingulier  dont  le  refpeét  humain 
né  régie  ni  la  conduite  ni  les  fehtimens, 
a  déclaré ,  que  fî  la  Cour  Vzvkxx  traité 
avec  une  rigueur  que  les  impies  ne  font 

(a)  ^tiz  la  defttudion  dés  Jéfuites  ea  fiaacci  r^i 
V.  d*Alcxnbeit  >  Uuttnr  définter'p^  8cc.  p.  19^. 
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pas  accoutumés  à  craindre  de  fa  part,  c'eft 
qu'à  la  qualité  d'impie ,  il  n'a  pas  eu  le 
courage  de  joindre  cette  noirceur  d'ame^ 
nédeflaire  pour  parler  contre  fa  penfée  & 
pour  concourir  à  la  perte,  même  d'un  en- 
nemi ,  dont  01^  connoît  l'innocence.  On  a 
fëvi  contre  moi ,  dit  ce  Philolbphe ,  pour 
avoir  refafé  d'embrafier  le  parti  des  Jan- 
ftniftes,  G?  pour  n* avoir  point  voulu  pren- 
dre  la  piume  contre  les  yéfuites ,  que  je  n'a^^ 
me  pas  ^  mais  dont  je  n'ai  point  à  meplain* 
dre ^& que  JE  vois  Opprimes,  (a) 

Vous  favés ,  MM.  les  difFérens  voiages 
qu'a  fait  le  Capucin,  le  Miffionnaire  , 
TAubergifte  ,  le  Marchand,  le  Tapiflîer , 
TAbbé ,  le  Chanoine  Norbert  de  Bar- 
le-Duc  ;  connu  fucceflîvement  fous  les 
noms  de  Parifot ,  de  Platel ,  de  Piter  &c. 
d'abord  Lorrain  ,  puis  Suifle  ,  enfuite 
HoUandois,  puis  Angloîs ,  enfin  Por;:ugiiis 
&  toujours  fcélérat  yiiw /i/  &  fans  probi^ 
//,  fuivant  le  témoignage  authentique  de 
fes  fupérieurs  #  (  b  )  vous  favés  auflî  qu'il 

(  a  )  Lettte  de  J.  J.  Houfi^o  \  M.  de  Bcar- 
iDoiir$  p.  s. 

(b)  Voies  un  ouvrage  inticilé  •*  Ctm^t  rtndn  xm 
fnblic  &cj  p.  141   &  fi^i'^n 
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a  fait  depuis  peu ,  le  voiage  de  Lisbonne 
à  Paris  ;  igiioreriés  vous  pourquoi  il  Ta 
fait ,  &  qui  font  ceux  qui  l'ont  défraie  ? 
Vbiis  favés  que  le  Compte  rendu  à  Ren- 
nes a  été  compofé  à  Paris ,  dans  un  tenss 
que  Me.  Caradéne  tt*étoît  point  à  Paris  ;  (a) 
Vous  favés  qu'un  quidam  nommé  Comte- 

(a)  Ce  quM  7  a  de  mortifiant  pout  Me.  Ctrtie» 
ne,  8c  ce  qui  ne  fait  pas  l*ëloge  de  la  modeftie  de 
ViAiCit  da  Compte  rtndu  à  Rennes ,  c*eft  que  dans  U 
chcti7e  Brochnie  fur  la  difiruSion  des  Je  fuites^  qai 
cft  mconteftablemeiit  de  I*eciivain  ce'lébie  à  qui  oa 
rattrïbue,  ce  philofophe,  oubliant  toute  (a  philofo- 
phie,  k^cft  démafqué  avec  une  petitclTe  qui  le  dés- 
faonoie  pttï<lu*autant  que  la  brochure  elle -même. 
Il  fe  cite ,  il  (e  loue  »  il  s'applaudit  j .  &  de  peu  qu'on 
ne  s'y  méprenne  >  il  ^e  cite  Tçul.  U  n'a  ixùuyi  daa» 
cette  muliitade  prodigteufe  de  piodaôionf  légales 
qui  ont  inondé  la  France ,  que  le  Compte  rend»  à 
Kennes ,  qui  méritât  {çs  t\o^t%  U  ne  dà  pas  mha% 
ua  mot  de  polite,0e  au  ^«n^/^r^  de  la  ma^ftfatiire. 
Me.  Kipett.  C^tte  i:jondiûte  .ne  paioii  pas  tcop  pbi- 
lofophique . ,  • .. 

J'ai  dit  que  le  nouvc;!  ouvrage  fur  U  deftm^im  dt$ 
Jéfnîîts^  êfi  incoattfiMflmtnt  dn  phUofophc  à  qui  le 
public  en  fait  honocm.  U  rft  vrai  que,  ^ant  ce  pi- 
toïable  écrit,  il  n'y  a  pas  om^re  4e  iogi<|iie  «de 
laifQancmenr}  qu'»j4ic«  4e  pfeufts»  on.ja'jr «ouvc 
^ne  4es  faits  apocxiÎFes^  t{^,  f'Ay^evtf  xom,  if^t^ 
^'«1^,  qv'ii  dic^ln:  i4?«  .4^iuWll»  4e  fnpUt  ^«'«^ 
vondsoîjt  imiter  ce  .t#«t.  4t  $UXi!om}^^  4  tm}^^^^  ^ 
i'aittctû  de  /4  fnttlU ,  Se  £1  pen  fait  pour  le  traduc- 
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Mt ,  a  été  TEcrlvain  de  Me.  Riquet ,  Pro- 
cureur-Général  au  Parlement  de  Toulou» 
fe  ;  C  a  )  Vous  favés ....  mais  ce  n'eft  pas 

teui  des  tndrtits  chtifis  dt  Tacite  (  il  cft  Titi  cacoie 
que  cet  orgueilleux  écrivain  a  fait  ea  prépaie  une 
féconde  édition  pour  xépaiec  les  béTSës  de  la  pra* 
jniére  i  qu'à  l'exemple  de  Tes  païens ,  il  a  voulu  dé- 
Toiicr  ce  nouveau  fruit  de  fon  génie  à  l'oppiobie 
d'une  naiiTance  konteufe  ou  incertaine.....  Tour 
cela  eu  vrai^  mais  il  e&  tiès-fiai  aulfi  que  J'Ai 
vu.  une  Lettre  écrite  de  h  prepre  main  de  M,  d^^Alem^ 
htrr  i  fAY  Uquelle  il  fe  reconnott  tautenr  de  cet  CClit 
dont  il  ne  piévoïoit  pas  alors  la  defiinée. 

(a)  Fer^^nne  ne  cennoit  8c  nous  aurions  dû  peut* 
être  fupprimer  le  nom  ignoble  d*an  certain  C  o  Jd- 
Tezat,  que  M.  l'Ëvêque  de  CaicaifonneC  de  Bc- 
2oas}  tiia  de  la  miféie,  qu*il  fit  élever  pai  chaiité 
dans  un  petit  Séminaire ,  confié  aux  FF.  de  la  Doc" 
trinc  Chrétienne  6c  qui  n*eut  qn*une  ezîftence  éphé- 
mère ,  fous  le  nom  de  pe:it  Pêrt-T^^ïéU ,  dans  un  Vil- 
lage de  ion  Diocéfe,  appelle  U  Mas  des  Cetsrs, 

A  peine  le  petit  Orphelin  dont  il  s^agit  ici ,  fm-il 
?rêtre,  qu'il  laifia  voii  les  travers  de  fon  efptit  2c 
qu'il  chanfonaa  dans  un  Negly  ce  qu'il  y  avoit  de 
plu»  lefpeé^able  dans  fa  patrie.  Il  en  fuc  libéxalemem 
xecompenié ,  &  il  effuïa  ians  fe  plaindre ,  une  de  ces 
aventures  moitifiaotcs  ,  qoi  font  l'apanage  ordinaire 
des  beaux  efprits  à  vaudeville.  Le  Prélat  qui  n'avoit 
pas  pîi  liie  encoie  la  (econde  partie  de  Tlnûiuôion 
TalVotale  que  M.  l' Evoque  de  Lodcve  vient  de  pu- 
blier en  1765 .  le  Prélat  qui  ne  favoir  pas  aloi9  qae 
le  Janfémfme  8c  ririéligion  fe  prêtent  la  main  k 
qu'il  eft  moralement  impoIBbfU  de  n'ètie  pas  impie , 
loifquV^A  fait  f  içf(BffiQ«  de  cxoire  «a  Dict  qui  cém^. 
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ici  le  lieu  ;  nous  emploierons  une  Lettre  à 
part  9  où  nous  démarquerons  les  aâeurs» 
Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été 

mâaJi  iet  chêfls  imf§ffikl$s  %  le  Ftëltt ,  CA  un  mot  >  qti 
reut  bi«a  que  Tes  Piêtxes  (oient  Janfénifies,  mais  qui 
ne  leux  pardonne  pas  4*être  libeitins,  emploïa  dif- 
féientes  voies  poix  tâmenei  celui- ci,  â-non  à  l'ef- 
piity  du  moins  à  la  décence  de  Ton  état.  11  t'ap- 
^tcut  bien-tôt  que  le  mal  «toit  fans  remède.  Fouc 
6  débnxraflcr  de  ce  mauvais  fujct ,  il  It  pourvût  dans 
It  Collégiale  de  Mont-réal,  d'une  petite  prébende 
qui  lui  donnoit  cxaôement  de  quoi  ne  pas  mouric 
de  faim. 

Mette  jeune  bénéficier,  dont  le  coeur  ne  pouvoitpft 
Stie  oiûf ,  jertn  les  jeux  fur  une  jeune  Boulangère  de 
>font-réal,  qui  devint  Ton  héroïne.  L'intrigue  n'aïant 
pas  d*abord  été  conduite  avec  aflez  de  ménage- 
ment ,  les  entrevues  devinrent  plus  difficiles.  Par  bon- 
heur, la  Boulangère  favoit  lire  >  &  le  commerce 
dpidolaire  TuppUoit  aux  rendez-vous  que  At$  fnxveil- 
lans  importuns  rendoient  trop  rares.  La  fécurité  eft 
la  mère  de  l'imprudence  s  les  Lettres  fuient  furpzi* 
fês,  le  miftere  fut  dévoilé,  le  fcandale  fut  public. 
Il  fallut  une  Lettre  de  Cachet  pour  faire  enfermée 
notre  aventurier  dans  une  maifon  leligicufe  $  il  y  fat 
conduit  8c  s'évada  prefqu'auflî-tôt.  11  crût  qu'écanç 
\  Paris,  il  fe  perdroit  dans  la  fonle,  &  qu'il  ,^ur- 
toit  fe  livrer  impunément  à  fon  goût  poux  le  plaiilx 
ac  la  diffipationi  mais  le  Prélat  dont  tien  n'eft  capa- 
ble d'endormir  la  vigilance,  fit  fulvre  notre  défex* 
tettx ,  dont  les  Encydopédiftes  du  troîfiéme  rang  te 
léi  aftrices  du  dernier  étage,  paitageoient  le  loific 
Se  les  ttlens.  Il  fut  enlevé  par  ordre  du  Roi,  8c 
c^adiiit  en  difféKAtet  inaiAfiS  de  coneâioa  oii  il 

Ca 
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initiés  à  ce  tniftéte  d'iniquité ,  ont  eu  le 
bohheuT  d'éproi\v«r  des  remords  &  de  Ifes 
écouter  ;  leur  cbnftîehce  iie  leur  permet 
pas  de  fe  taire  J'ai  leurs  mémoires  en  main, 

^  jnutrie  àt  le  fuivre.  Il  alIaenBn  aboutii^  Grand- 
felve ,  Abbaie  de  Bernardins  dans  le  diocéfe  de  Mon- 
tarfbanj  il  eut  encore  rindoUric  d'en  forcir ^  il  {e 
tdfugia  à  Montauban  te  abufant  de  la  facilité  de  M. 
de  Verthamon,  .qui  en  ëtoit  alors  £vê^ue,  il  lui 
perfoada  que  Ton  attachement  \  la  Société  ctoit 
Tuiiique  caufe.de  fes  malheurs  &  de  Ja  perlécution 
qu'il  cfluïoit  dé  la  J>ait  de  M.  de  fiezons. 

Sur  ces  entrefaites  ,  M.  de  Verthamon  étant  mort . 
notre  Chevalier  errant  pafla  àTouloufe,  oti  il  fc  lia 
d^amitié  avec  Me.  Kiquet  Procureur  Général.  Bien- 
fw  îl  fe  rendit  nc'^ceifaire  à  cet  niufttc  Magiftrar, 
qoi  quoique  fécondé  des  Mes.  Chalvct  8e  Canta- 
l>ifxe,  ne  ponvoit  pas  ruflîrc  à  toutes  les  chrlts  q«*il 
éttrit  obligé  de  faire  contre  la  Société.  Comtezat  en 
arrivant ,  avoit  fait  preuve  de  fes  difpoGtions  fie  de 
Tes  talens  par  une  Lctae  anti-]éfuitiquc,  qui  prou- 
voit  moins  fon  efpiic  que  Ton  mauvais  cœuij  il  fut 
cTurgé  de  compofec  le  réquifltoirt  qui  dévoie  mettre 
U  comble  à  la  gloire  du  miniftert  public  4c  à  Top- 
probiç  des  Jéfuites.  Il  déploïa  toute  fa  noirccuc 
Se  route  fon  éloquence  pour  faire  tm  chef  d'oeu- 
vrc,  Se  après  y  avoir  mis  la  dernière  main,  îL  lifXa 
(on  manufcrit  â.Me.  Riquet  ^tii  qÇa  y  faixedeschaii* 
gemens,  avant  de  le  livrer  lui-même  au  public  A 
peine  le  réquilitoise  fut-il  imprimé  »  ^ue  l'autcas 
dont  l'amour  paternel  lévôila  la  fenfibilité,  dé- 
clara qu'on  avoit  4éaatBr«  £po  minages  'fn'oft  oa 
avoit  dé£f  oxc  les  ^us  bcwuK  padMîCi. .  U  aoiiiiic  de 
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&  je  vous  promets  d*en  faire  un  fi  bon 
ufage,  qu'il  n'y  aura  pas  un  feul  François 
homme  d'honneur,  qui  ne  reconnoîfle  qu'fl 

coté  et  d'jLiitie»  dans  les  maifons  eu  fa  haînc  dé- 
cluéc  contfc  les  Jéfotces  loi  donnait  quelque  accès  « 
il  fe  plaignoit  ame'xencnt  de  Me.  Kiquet  &  texmi^ 
noir  toujours  les  doléances  par  ce  noble  lefrein  :  IL 
A  BETISE»  MON  REQUISITOIRE  ....  M.  le  premier 
Piéfident  de  Bafiard,  inftiui»  de  l'extravagante  fu- 
xcnr  da  Piffonnage ,  a  oVtenu  une  Lettre  de  cachet 
qui  lecorvfine  de  nouveau  à  Monciéai,  où  il  eft  ac- 
taellement  y  s*ii  ne  s'en  eft  fait  chaffer  depuis  peu. 
'  Cette letnitte forcée  auioit  peat-ëtre  de  quoi  le  con> 
folet ,  s'il  avoit  letrouTc  l'ancien  objet  de  fa  tendrefTe ; 
aiMls  il  n'en  eSt  point  de  la  fidélité  d'une  iklk,  com- 
me de  la  fidélité  du  Parlement,  gui  nt. i\fi  jAmahdt- 
fntntUi  l'Auteur  du  Réqaifitoire  de  Me.  Riqucr,  a 
apptis  «n  arrivant  que  la  Boulangère  ^toit  Madame 
Gtcrgt  dans  un  fatu-boiirg'  de  Caicaflonne» 

Nous  aurions  fupprimé  tour  ce  détail ,  comme  in- 
digne d'occuper  le  Ledeur,  fi  tout  ce   qui    regarde 
les  Auteors  des  comptes  rendm  &  des  ré^^mfitoius  con- 
tre la  Société ,  ne  portoi(  pas  roti|ours  avec  foi  l'în. 
térêt  le  ^\va  vif.  Aurefte,  bien  loin  d'avoir  exagéré 
Je  mtiite  du  puébendé  de  Montréal ,   nous  n'avoir 
dit   que    la  moindre  partie   de  ce  que   nous  favons 
parce  qne  la  moindre  partie  fuffît  pour  faire  connoî- 
exe  les  amis  4c  Me.  Kiquet  £c  1^  nature  des  IniUu- 
znens  qu'on  a  iftis  en  oenvre,  poac  diffamer  \t%  dfgT 
Xïcs   émules  de  S*  François  Régis ,  mort  dans  le  dif- 
trié^  du   Parlement   de  Touloufe  }   &  du  P.  Cayron , 
mort  depuis  peu  en  odeur  de  faintetc   à  Touloufe 
mcmc 
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vaut  infiniment  mieux  mourir  de  faim  & 
de  douleur  avec  les  fiidifans ,  que  par* 
tager  le  triomphe  de  leurs  ennemis  ;  il  n'y 
en  aura  pas  un  feul  qui  n'avoue  que  la^ 
perfécution  que  les  Jéfuites  effuïent,  eft 
préférable  à  la  honte  d'avoir  été  leur  ac- 
cùfateur  &  leur  juge.  Mais  revenons  à 
Me.  Ripert. 

Ce  Magiftrat  pénétré  de  compaffion  pour 
le  Vicaire  de  J.  C.  qui  l'a  frappé  d'anathé- 
me,  s'écrie  en  gémiflantquV/  eji. douloureux 
de  trouver  lin  Bref  du  Pape  a  la  queue 
de  la  Lettre  du  Chevalier  de  Malthe  ;  les 
Réflexions  impartiales  font  encore  une  glofe 
des  Brefs  au  Roi  de  Pologne  &  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ;  les  Brefs  fervent  de 
texte  ,  les  libelles  font  des  commentaires  & 
des  commentaires  perfides.  Tout  cela  eft 
évident  par  lui-même ,  c'eft  la  feule  rai- 
fon  qui  ait  pu  empêcher  le  Magiftrat  de 
citer  quelque  exemple  de  la  perfidie  de  ces 
commentaires;  s'il  a  voit  fait  quelque  nou- 
velle découverte ,  il  l'auroit  placée  Ikns 
doute  à  la  tête  ou  à  la  queue  de  fon  ré- 
quifitoire;  mais  il  a  tout  dit  dans  fès  ré- 
flexions far  le  JBref  à  M.  l'Evêque  d'Alais , 
&  mieux  encore  dans  celles  qu'il  a  fait  fur 
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h  Conftîtutîon  Apoflolkum  ;  c'eft  à  ces  ré- 
flexions qu'il  renvoie  le  Lefteur ,  &  c'eft 
à  la  quatrième  Lettre  d'un  Dodteur  de  la 
Sapience ,  que  je  vous  renvoie. 

La  muItipUcatim  des  Brefs  tCefl ,  dit  TO- 
rateur ,  qu'une  C9n$inuati9n  des  mêmes  fur" 
prifes  f  de  môme  que  la  multiplication  des 
Réquifitoires  &  des  Arrêts ,  n'eft  qu'une 
continuation  des  mêmes  manœuvres.  La 
Confultation  de  M.  l'Evêque  de  Noie  eft 
un  jeu  de  la  Société . . .  Me.  Ripert  eft  par- 
faitement inftruit  de  tout  ;  le  defpote  Ric- 
ci n'a  point  de  (ecrets  pour  Me.  Ripert; 
&  Ikris  cela  ,  un  Magiftrat ,  un*  homme 
public,  avanceroit  -  il  des  faits  de  cette 
nature  ?  Les  Chambres  écouteroient-elles  un 
Orateur,  qui  débiteroit  des  impertinen- 
ces, qui  ne' font  ni  prouvées,  ni  fufcep- 
tibles  de  preuve?  Le  Réquifitoire  de  M«, 
Ripert  eft  un  jeu  de  P Irréligion  ;  cela  eft 

évident 

M.  de  Grenoble  <^  remercié^  continue 
POrateur ,  d'avoir  eompofé  trois  volumes  pour 
la  défenfe  de  la  Société  ;  le  Pape  n'a  fait 
qu'en  parcourir  rapidement  quelques  lam- 
BEAUX,  ^  CEPENDANT  H  en  approuve 
U  contenu  avec  les  plus  grands  éloges.  Le 

C  4 
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Pape  convient  lui-même  que  ce  qu'il  n^a 
pas  lu ,  l'a  rempli  de  confolation ,  &  qu'il 
Ta  trouvé  plus  digne  d'éloge  que  ce  que 
fes  occupations  lui  ont  permis  de  lire  ;  il 
n'a  fait  que  parcourir  ces  trois  volumes  ; 
tria  illa  volumina  ;  or  fuivant  la  traduc- 
tion légale  de  votre  Magiftrat ,  tria  valu- 
mina ,  fignifie  dans  les  auteurs  cl^fiques  ; 
quelques  lambeaux .....  Nous  avons  déj^ 
vu  (a)  cette  importante  réflexion  dans 
Me.  Joly  de  Fleury  dont  le  Rhéteur  Pro- 
vençal n'eft  que  le  Copifte. 

Après  s'être  efforcé  de  tourner  en  ridi- 
cule le  Chef  de  l'Eglife  ,  Me.  Ripert  at- 
taque M.  de  Grenoble  &  le  calomnie  de 
la  manière  la  plus  odieufe.  Chacun 
SAIT,  dit-il ,  que  ce  Prélat  s'eft  repenti 
d'avoir  bien  parlé. ...  Si  M.  de  Grenoble 
ne  reclame  point ,  le  public  reclamera  pour 
lui  ;  il  eft  juridiqueip^ent  acçufé  ;  fon  fi- 
lence  pourrait  être  mal  interprété;  mais 
je  ne  fuis  pas  chaîné  de  parte:  pour  fa 
défenfc*  On  diroit  que  Me.  Ripert  eft 
tout-à-la  fois  l'accufateur  &  l'apologifte 
de  ce  Prélat  ;  il  avance  d'abord  une  im- 
pofture ,  en  difant;  que  l'ouvrage  qui  lui 

(  a)  voies  la  i  lettre  &9  p.  ^  9  7« 
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2  mérité  les  remercimens  du  Pftpc  ,  n*efi 
pas  connu.  J'en  ai  deux  exemplaires  de 
deux  éditions  difiérentes  »  &  je  n^ai  eu  au- 
cune peine  à  me  les  procurer.  L'Orateur 
qui  voudroit  qu'on  crût  qu'il  a  été  ad- 
mis dans  la  confidence  du  Prélat ,  nous 
apprend  que  cet  ouvrage  qui  nefi  point 
connu ,  a  été  compojl  à  ta  idto;  il  tft  mai^ 
fimblabU  ,  ajoute -t- il,  que  l'Âuieur  « 
trouvé  bon  S  en  retirer  les  iXimplaires. . . 
Cela  eft  vraifembtaKê. .  .  Nous  dirons  que 
cela  eft  faux ,  &  c^ett  l'unique  réponfe. 

Mais  eft-il  vraique  fd-  TEvC que  de  Gre- 
Xioble  a  découvert  dans  l'Inftitut ,  fafta^ 
çbem^nt  opiniairo  de  la  Société  è  Pçrrour 
du  ppTQbabilifmfi  ?  £(l-il-vrai  qu'en  confé- 
quoice  de  cette  merveîUeufe  découverte» 
il  publia  fur  le  champ  fa  retra&atitm  dans 
un  écrit  imprimé  ?  La  première  queftioa 
efldécîdée  fans  appel  ^81  je  n^çntrepr^ndr^ 
point  de  démontrer  de  nouveau  qu'on  n^ 
fauroit  découvrir  dans  ^l'Inititut ,  ce  qui 
tf  y-eft  pas ,  ou  même  le  contraire  de  ce 
qi4  s'y  trouve  formellement.  Je  voqs  prio 
I4IVL  de  répondre  à  la  féconde  queftioai 
il  lèroit  plus  édifiant  que  M.  TEvêque  de 
Çrenoble  daignât  j  répondre  lui-même,  & 
qu'il  rejettât  avec  force  &  avec  mépris  , 
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des  éloges  qui  feront  une  tache  ineffaça- 
ble à  fa  réputation.  Je  déclare  au  relie 
que  j'ai  des  correfpondans  attentifs  dans 
toutes  les  Villes  où  il  y  a  des  Parlemens^ 
qulls  me  font  tenir  à  point  nommé ,  tout 
ce  que  produit  d'ouvrages  ,bons  ou  mau- 
vais la  fermentation  qui  vous  agite  ,  & 
que  je  n'avois  jamais  entendu  parler  de 
cette  rétractation  vraie  ou  prétendue  de 
M.  de  Grenoble.  A-t-il  retraité  tout 
ce  qu'il  avoit  dit  dans  les  trois  volumes 
qui  lui  ont  mérité  le  Bref  du  Pape?  Ceft 
fans  doute  ce  que  c$t  ameur  fincért  de  ia 
vérité ,  dont  le  Magiftrat  lui  fait  hon- 
neur ,  éxigeoit  de  fa  droitwre  &  de  fit 
confcience  ;  mais  cet  amou^  fincére  de  la 
vérité ,  n'exigeoit-il  pas  aufli  que  ,  pour 
réparer  pleinement  le  fcandale ,  il  envolât 
fa  rétractation  au  Souverain  Pontife  ,  qui 
n'auroit  pas  manqué  fans  doute ,  de  l'en 
remercier  par  un  nouveau  Bref? 

Je  n'entends  plus  rien  à  ce  que  veut 
dire  le  Magiftrât,  lorfquMl  reproche  au 
Chef  de  TEglife  d'avoir  parlé  comme  fon 
Prédécefleur ,  au  Tujet  de  l'adminiftration 
des  Sacremens-  Cuement  X 1 1  L  .  s'expri- 
ma commue  Benoît  XIY  .  &  cependant: 
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Clément  XIII.  dit  le  contraire  de  ce 
qu'avoit  dit  Benoit  XIV.  Clément 

XIII.  emploie  pour  troubler  la  paix,  le 
même  langage  qu'avoir  emploie  Benoit 

XIV.  pour  la  cimenter.  Ce  n*eli  pas  là 
rintention  du  Pape  ,  ajoute  le  Magiftrat; 
car  il  ne  faut  pas  juger  de  Tintention  du 
Pape  par  ce  qu'il  dit  ;  Me.  Ripert  fait  de 
bonne  part ,  &  il  veut  bien  que  tout  le 
monde  fâche  que  le  Chef  de  TEglife  penfe 
d'une  façon  &  parle  d'une  autre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  encore , 
c'eft  qu'en  s'exprimant  comme  fon  Prédé- 
ceflèur  ,  Clément  XIII.  paroît  défa-^ 
vouer  tout  ce  que  fon  Prédéceflfeur  avoit 
dit;  en  tenant  le  même  langage ,  H parott. 
donner  la  plus  faujfi  interprétation  à  la  Let-^ 
tre  Encyclique...  qum  a  lui-même  confir- 
mée. Cependant  encore  une  fois,  Clé- 
ment XIII.  n^ a  point  variée  il  ne  dément 
point  Penfeignement  de  Benoit  Xlf^. ...  Ici 
l'Orateur ,  qui  ne  fait  plus  comment  for- 
tir  de  ce  labirïiithe,  imagine  tout-à-coup 
une  iffuë  qu'il  n'appartenoit  qu'à  lui  de 
trouver.  Après  s'être  épuifé  pour  bien 
convaincre  ceux  qui  Técoutent  ou  qui  lo 
lifcnt ,  de  l'abfurdité  &  de  Tincompatibi- 
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lité  de  (es  râifoonemens ,  il  adreilë  la  pa-* 
voie  anx  Magiftrats ,  qui  n'ont  vu  dan^ 
fivn  langage  qu'un  jargon  inintelligible  ;  & 
de  ce  ton  de  confiance  dont  Torgueil  & 
la  déraifon  favent  (ëuls  tirer  parti ,  il  leur 
«dreflTe  la  queftion  fuivante  :  Comment 
tmcilier  cette  étonnante  contradiôian? . . . . 
Voici  la  réponfe  :  Rien  he  plus  simple  , 
Jl^gffiiurs;  le  s  par  o/e  s.  qui  étoient  danslaboucbe 
ie  Benoit  X I Y  «  des  paroles  de  paix* ...  l^ 
fint  encore  dans  le  Coeur ^e  Clé- 
ment XIII,  mais  elleii  deviennent  le  Jtg' 
nal  de  nouveaux  tfoublds ,  dans  Tes  Brefs.... 
Eh!  Con;iment  cela?  C'eft  par  la prévairica- 
tion  de  fes  Minifir^, . .  mais  cela  paroît 
pbfcufv ..  point  du  tout  ;  I  L  vous  est 

FAÇ^LEDE  m'ENTî<NI>RE,  Mtjj^eurs  y 

dit  Me.  Kipert  aux  Magiftrats  qu'il  inf- 
truit  ;  vous  favés  démêler  le  véritable  e/prit 
<Je  ces  Brefs. . . . .  ^  Mais  les  Gens^  fimples , 
le  Pape>  par  exewpie^M.  l'Archeivêque 
de  Paris  ,  le  Clergé  de  France  &  tous  les 
Ultramont^ins  n'y  comprendront  rien  ; 
fe  ne  feroit-il-pas  trop  fingulier  que  le 
Souverain  Pontifç,  Ççixt  démêler  le  véritable 
efprià  de  fes  Brefs,  aiiiflFhbien  que  Me.  Ri- 
pert  &  fes  dignes  Collègues  ? . . , .  Mais  > 


Sixième    Lettre.  4^ 

s*il  elt  facile  aux  Magiftrats  Provençaux 
éi  entendre  un  jargon  auflfi  impertinent ,  il 
faut  reconnoître  du  moins  que  notre  pé- 
Bétration  ne  va  point  jufques-là  ;  ainfi  nous 
Jiefaurions  répondre  à  Me.  Ripert,  lorf- 
qu'il  nous  parle  un  langage  que  Messieurs 
ont  feuls  le  droit  d'entendre.  Paflbns  à 
quelque  chofe  qui  foit  à  notre  portée. 

L'Orateur  a  été  humilié  de  recevoir  un 
Avis  important  dont  le  Ciel  ne  lui  fera  pas 
la  grâce  de  profiter.  Le  chien  furieux  s'é* 
lance  fur  la  pierre  qui  n*eli  pas  coupable  ^ 
&  fait  {race  à  la  main  qui  l'a  frappé;  fa 
vengeance  ^  elle  mime  un  furcroît  de 
douleur  -,  le  bœuf  ftupide  regimbe  contre 
r^guîllon  qui  l'a  bleffé  &  fe  venge  en  fe 
bleflànt  de  nouveau  ,*  Me.  Ripert  qui  ne 
fait  à  qui  s'en  prendre ,  s'acharne  contre 
l'auteur  de  ce  fécond  tibeUe  ;  il  y  reconnoît 
auffi-tôt  un  Jéfuite  &  de  là ,  nouvelles  cla- 
meurs contre  la  Société Cependant^ 

MM.  fi  vous  voulés  parler ,  vous  lavés 
auifi  bien  que  moi ,  que  l'auteur  de  ce^- 
cond  libelle  ne  fut  jamais  membre  de  It 
Compagnie^. ni  AJflSlié,  ni  Congréganifte ^ 
ni  Jéfuite  de  robe  courte  ;  vous  ûvés ,  ou 
vous  devés  favoir,  que  la  vexation  inoine 
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que  les  Jéfuites  viennent  d'efluïer len  Fran- 
ce, &  la  patience  ou  plutôt  la  fermeté  hé- 
roïque ,  avec  laquelle  ils  ont  vu  leur  def- 
truftiori,  leur  a  réconcilié  bien  des  enne- 
mis &  acquis  bien  des  Apologiftes  ;  &  c'eft 
pouffer  la  vengeance  jufqu*à  la  férocité, 
que  de  pourfuivre  les  Jéfuites ,  parcéque 
des  écrivains  qui  ne  les  confultent  point , 
fe  chargent  de  leur  juftification. 

Je  mets  donc  en  fait ,  que  ce  n'eft  ni  wvt 
Jéfuite ,  ni  un  ci-devant  foi-difant  dt  ''la  So* 
ciéti  ci-devant  foi-difant  de  Jefus ,  qui  eft 
Tauteur  de  VAvts  important  ;  j'ajoute  que 
quand  le  contraire  feroit  vrai ,  il  n'appar- 
tiendroit  ni  à  Me.  Ripert ,  ni  à  tous  vos 
Parlemens  enfemble,  d'inventer  fur  une 
fimple  préfomption ,  quelquenouveau  geme 
de  tyrannie ,  pour  vexer  encore ,  non-feu- 
lement tel  ou  tel  Jéfuite  foupçonné ,  mais 
tous  les  Jéfuites  du  Roïaume.  Je  dis  plus  : 
quand  même  un  Jéfuite  feroit  indubita- 
blement l'auteur  de  ce  fécond  libelle  ou  de 
tout  autre  femblable,  tous  fes  confrères 
devroient-ils  en  foufirir,  aujourd'hui  fur 
tout  qu'ils  ne  peuvent  plus  ni  fe  voir  ni  fè 
parler  ;  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  plus  ni 
dépendance  ,  ni  fubordinatîon  entr'eux  ? 
Ce  Jéfuite  que  l'ingéiûeufe  cruauté  de  vos 
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Magiftrats  a  confiné  dans  un  village ,  où 
il  ne  fait  plus  à  Dieu  d'autre  prière  que  celle 
de  l'Apôtre  t  cupio  dijfihi  ;  ce  Jéfuite  qui 
ne  demande  qije  la  liberté  de  gémir  en  le- 
cret ,  pendant  le  peu  de  jours  qu'il  doit 
encore  furvivre  à  fon  infortune;  ce  Jéfuite 
qui  ne  penfe  à  Me.  Ripert  que  pour  prier 
le  Seigneur  de  le  convertir ,  &  de  faire  voir 
par  ce  miracle  qu'il  eft  le  Tout-puiflant  ; 
ce  Jéfuite  abîmé  dans  la  douleur ,  courbé 
fous  le  poids  des  travaux  &  des  années , 
accablé  d'infirmités ,  fera-t-il  encore  ex- 
pofé  à  de  nouvelles  avanies ,  parce  qu'un 
de  fës  anciens  confrères  qu'il  n'a  jamais 
connu ,  aura  compofé  à  deux  cents  lieiies 
de  fa  chaumière ,  un  libelle  qui  humilie 
Me.  Ripert  î  Eft-ce  là  l'équité  de  vos  Ma- 
giftrats  ?  Eft- ce  là  cette  fainte  humanité^ 
cette  facrit  bienfaifance ,  qu'ils  n'aflèélent 
de  prôner  que  depuis  qu'ils  ne  font  ni  hu- 
mains ,  ni  compatiffans ,  ni  juftes,  ni  raî- 
fonnables  î ...  Je  ne  me  fuis  étendu  fur  cet 
article  que  parce  que  je  ferois  au  défef* 
poir ,  que  mon  zélé  pour  la  vérité ,  ne 
fervit  la  vérité,  qu'en  aggravant  encore 
les  malheurs  de  ceux  qui  fouffrent  perfé- 
cutîon  pour  elle.  Je  reriens  au  Réquifi- 
toire. 
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Me.  Ripert  ne  s*écarte  point  de  fa  mé- 
thode favorite  ;  il  tranfcrit  avec  choix ,  dea 
lambeaux  ûrtiftevunt  découfus;  il  répète 
ce  qu^il  y  a  de  plus  frappant  dans  le  prë- 
tendu  libelle ,  &  il  xefute  ce  qu^il  en  trans- 
crit &  ce  qu'il  n^ea  tranfcrit  point ,  en 
difant  quMl  ne  fuivra  pas  cet  écrivain  dans 
fus  fes  écarts.  Sans  doute  qu^il  te  furvra 
au  moins  dans  qaciqmt'mni  établiffons 
d^ab(»rd ,  d'après  le  Magiftrat  «  ou  plutôt 
xeiardons  comme  un  principe  dont  la  ièule 
énondation  fiât  la  pteuve,  que  tout  ce 
qui  n'eft  pas  esq^eilèment  refuté  dans  le 
Réquificoire ,  eft  faïUi  »  témératrt  ^  qv'on 
doit  regarder  comme  autant  d'hrribUs  ca- 
Uwnties^  tout  ce  que  IXkateur  circonipeâ 
ps^St  Ibus  Gtence.  Voilà  qui  eft  dédilîf  ;  on 
ne  Gontefte  pcMnt  ua  axhfne  UgaL  Bor- 
;aonsrnous  donc  à  fuivre  Me«  Kjpert ,  lorf« 
qu^il  fuit  ou  lorfquHl  a  Pair  de  fuivre  lui- 
même  rin/êlent  auteur  de  TAvis  impor- 
tant ,  JoHs  fis  ica$ts. 

Le  Magîftrat  dere^m  Grand  -  Prêtre , 
abandonne  le  Parquet  «b  va  sWeoir  dan$ 
la  Cbaîie  de  McMfe.  Se  livrant  auiG-tôt  à 
cet  dj^t  d^orgo^  dopt  il  a  k  plénitude» 
il  prend  le  Livre  de  la  Loi  y  il  l^x]^que 


f ux  Mvlteg  j  U  met  d^n$  tout  fon  JQuy 
Pigtiorançe  d'A^rou  &  |kU  VQk  q^e  Moîfç 
lui-même  n'entend  rie;^  ^  çç  livre  myftér 
rieux^  dont  le  fouvpraîn  Légilkteur  lui  a 

confié  mal -à- propos  rintcrprtltation 

Ici-  rinfiiUnt  écrmw  cite  ^  f$n  Tritsfr 
ttal  le  Clergé  de  France  &  PEglilèunivep- 
lelle,/(T«/r  rendre  compte  de  leurs  frévêri- 
cations.  Aprts  leur  avoir  reproché  leqr 
iénorancé,  il  travaille  à  la  diffiper!  11  ap- 
prend à  TEgl^fe ,  qu'il  y; a  une  grande  djfr 
férence  entre  ^n  dogme  ^  une  vérité  fpiifftf  • 
gui  appartienf  à  la  révilatm ,  ni^is  il  ou- 
blie d'expliquer  en  quoi  coîififte  cette  (lifr 
férençe;  il  en.  conclut  feulement  qijie  1^ 
jv.  articles  font  des  vérités  téviHjs\  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  des  Vf^rité^  a^i 
appartiennent  à  la  révélation  ,  inai?  qHp 
ce  ni^  font  poiiit  des  dogmes,  L'Eglise 
étant  infajtlibîe  ,  dit-il  >  n  p  u  s  y  p  jvj^  ^  c 
ASSURES  jtf'elle  ne  déclarera  point  (e  />^. 
f>e  infaillible. . .  .jfarcejue  notre  doâltririf  aû^ 
partient  à  la  révélation,  C'eiJ,  ce  meltijl 
tle ,  définir  bien  clairement,  qu'une  doc- 
trine ^9ti  nppfinient  à  ia  rdvélatioM  &  qui 
€ft  fondée  fur  l'infaillibilité  de  l'Eglife  ne 
f^uroit  être  ^iftin^ué^  dp  ^^.,.  ^^^ 
dant  les.  i v.  article*  ^iri  appartiennent  à  ta 

D 
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révilatiên ,  &  dont  la  certitude  eft  fondée 
fbr  rinfaillibilité  de  l'Eglife ,  ne  Ibnt  point 
quatre  dogma.  (a) 

Avoués,  MM.  qu^une  diftinélion  auffi 
lumineuie  ne  doit  plus  laiilèr  de  fubter- 
fuge  au  relie  de  l'Univers.  Mais  fi  les 
François  font  les  feuls ,  pour  qui  les  iv.  ar- 
ticles Toient  quatre  vérités  révélées,  il  s'en- 
fuit ,  dirent  les.  Ultramontains ,  que  les 
Trançois  ont  quatre  vérités  révélées  de  plus 
que  le  refte  de  l'Univers  Catholique  ;  il 
s'enfuit  que  le  Chef  de  l'Ëglife  &  toutes  les 
Eglifes  particulières,  qui  ne  fontpasl'Egli- 
iè  de  France ,  fubflituent  quatre  erreurs  très 
pernicieufes  à  ces  quatre  vérités  révélées .  • .« 

Cette  petite  objeftion  m'embaraflcroit,  fi 
j'étois  François  ;  Me.  Ripert  la  réfbut  avec 
xine  précifîon ,'  une  netteté  qui  fubjugue 

fts  lueurs Il  répond  que  lafaujfetéde 

ce  raifonnement  efi  évidente  • ...  Il  répond 
que  r artifice  eft  greffier.. .  •  II  répond  que 
ee  font  les  flateurs  de  la  Cour  de  Rjme  qui 
itepntlaebaritéj  parcequ'ilsn'aament  point 

(4)  Snx  riaftillibUictf  4a  Pape  8c  fur  le  C«si€U« 
et  C^afitDCC,  coornltés  une  pcctt«  bxocKut  irnitn» 
Ue  rffiftdê  Qec.  à  U  fuiic  de  laquelle  on  uoure  /« 
jf$tu  £im  réfifiw  lcc>  p.  i^%  Qcc,  Yoïu  aiffi  U 
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les  fuétre  yérités  tMIéet.,...  H  répond  que 
ce  font  ces  mêmes  flateurs  qui  érigettt  Intrs 
mMations  en  do f met...  Il  répond  qaec'efi 
pÊT  trabifon  que  le  Vicaire  de  J.  C.  &  ft* 
flateurs  yeulent  interdire  aux  François 
ttn  langage  légitime  Çf  néceffaire . .  •  • 

N'étes-Yous  pas  frappés,  MM.  de  la  (b- 
lîdité  de  ces  réponlès  ?  Quoi  de  plus  ingé* 
nieux  que  ce  contrafte  entre  la  Religion 
Françoife  &  la  Religion  Romaine  ?  A  Ro- 
me on  admet  une  multitude  de  dogmes  qui 
font  ou  ignorés  ou  déteftés  en  France  ;  le 
Chef  de  l*Eglife  fe  laiffe  flatter  &  ces  adu- 
lations, qu^ilaime,  font  autant  de  dogmes 
En  France  on  eft  plus  difcret  ;  on  y  fou-  _ 
tient,  non  pas  quatre  dogmes,  mais  quatre 
vérités  révélées ,  &  qui  ne  font  révélées 
qu^aux  François,  &  qui  ne  le  font  pas  mê- 
nie  k  tous  les  François,  ni  au  plus  grand 
nombre  des  François .  • .  •  (  ^  )  Mais  nç 
s*enfuit-il  pas  de  là  que  les  François  ont 

l^}  T«îcs  cncoxe  Ja  Unr$0^mn  fétrifitm  qae  aon* 
«vos»  déjà  citée»  i*tutent  de  cette  lettre  ne  ItilTeP 
rîea  \  déiîtet  foi  la  fameafe  qncfiioa  des  4.  «niclee 
qiioiqii*U  A*7  emploie  qu*u«  «petit  nombxe  de  pages 
Jutk  cefte  •  il  vont  eft  tièa-pennis  de  lire  cftte  lettM 
ros  ICaftftfatt  ne  l'ont  ai  zcfutée*  ai  biulée.  Coa*. 
ialtéf  (kc  t^Bt  la  p«  |o^  fc  (w>. 


gi      '    Lettr$t  Vitranmtâinis: 
des  virinés  révélées  qui  ne  ibnt  des  Téritâs 
révéléâi  y  ou  même  des  vérités ,  que  poyr  le$ 
François  ?  Si  ces  quatre  vérités  révéUu  en 
France  ^  Ibnt  r^ardées  à  Rome  &  dans 
tous  les  autres  païs  Catholiques ,  comme 
z\xX2Xi!i.f  erreurs ésmtf aires  i  la  révélafioss  j 
•fie  s'enfuit-il  pas  que  vou$  êtes  Catholiques 
François ,  &  non  pas  Catholiques  Romai  ns  ? 
(Deux  perfonnes  dont  Tune  affirme  &  Tau- 
fre  ntela  mêmechofè,  font-elles  dutn^ïme 
fentiment  ?  £t  ft  cette  oppofition  de  iè^ti- 
meut  a  pour  objet  une  vérité ,  &  une  véri- 
té fisim9 ,  ti  une  vérité  çui  appartient  i  la  ré- 
vélmitm  ^  &  une  vérité  fsiidie  fur  la  partit 
iàê  Dieu  &  fur  la .  tradition ,  &  une  vérité 
i»>n(ignée  dans  P Evangile ,  &  une  vérité 
fondée  fur  la  déciOon  infaillible  d*un  Om- 
€ile  Oecuménique..,,  n'eft-il  pas  évident  que 
ces  deux  nerfonnes  n'ont  plus  la  même 
révéhtien^  la  même  tradition  ,  le  même 
Evangile  ;  qu^elles  ne  font  point  Catholk 
ques  de  la  même  manière ,  qu^il  n*y  a  plus 
cntr'elles ,  cette  ùnîté  de  croïance ,  cette 
imité  dç^  foi,  qui  fait  )£  caraâerede  la  Re- 
ligion de  ].  C.?  Et  fi  cette  oppofîtiofia.pôur 
objet  quatre  propofltions ,  qui  fùleurpour 
Tun guatre  véfités  révélées ^k  pour  l'autre   J 


ftuUPt  erretàf^  mansfifies  ou  même  guatre 
^nhns  dotUiufes ,  n'efton  pas  dans  la  né- 
cdficé  de  conclure  que  Tan  des  deux  n'eft 
pas  Catholique ,  bu  que' la  foi  n'efl  pas  une  y 
ou  que  la  Religion  ell  une  chimère  ? . . . . 
Ces  difficultés,  encore  un  coi:p,dirpa- 
roiflcat  devant  Me.  Ripert,  comme  les 
étoile^  ou  les  vers  luifans  au  lever  du  fo- 
leil  ;  &  comm  ent  réfifler  à  la  force  de  fes 
preuves  ?  Prêtés  rorcille ,  vous  Pape ,  Evô- 
ques ,  Doâeurs'y  Unîverfités. . . .  écoutés  & 
foumettés  vous  ;  renonces  à  vos  préjuges , 
abjurés  ces  advlaêims  que  vous  vouliés 
&ig€r  itt  dogm$s\  lâchés  que  le  Simbole 
qui  renferme  quatre  mérités  révélées  de 
plus  y  &  le  Simbole  qui  fubftitue  quatre 
erreurs  ou  quatrt^  problèmes  à  ces  quatre 
\éntH^  ne  faurolent  être  deux  Simboles 
diiiërens;  répétés  tant  que  vous  voudrés 
qœ  quatre  erreurs  ne  fauroient  être  qua* 
tre  vérités:  Me.  Ripert  attefte  la  foi  de 
fes  iërmens  que  vous  ne  favés  ce  que  voua 
dites ,  &  que  h  faujftté  de  votre  raifonm^ 
ment  ^  évidente....   Le  Magiftrat  n'en 
dit  pas  davantage ,  &  nous  ti'avons  rien  jk 
ajouter  fur  cet  article^ 
-Àpréi  cette  dUcuffion  tbéologique,  on 
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trouve  encore  de  longs  extraits  de  P^hfs 
imputant.  Me.  Rjpert  affirme  que  Pauteur 
infolent  de  ce  libelle  dit  cela ,  &  puis  en- 
core cela ,  &  puis  autre  chofe....»  d^oû 
il  conclut,  fans  autre  forme  de  procès, 
que  c^eft  un  écrivain  qui  apojlrepbe  les  Ma- 
giftrats ,  &  par  conféqUent  un  écrivain  au-^ 
dacieux ,  obfcur ,  infolent . . .  It  recommen- 
ce à  tranfcrire ,  U  il  réfute  tout  ce  qu'ila 
tranfcrit  par  cet  axiome  de  droit;  ce 
Jhnt  des  idées  qui  n^ent  pu  naître  qut  dam 
une  TETE  Jésuitique. 

Le  Magiftrat  a  découvert  encore  que 
ce  n^cft  pas  au  Chef  de  l'EgUfe  qu'on  vou- 
droit  réunir  ks  Eviquès  de  France  ;  ^eft 
uniquement  au  Ministre  du  Pape,  8c 
les  Evêques  ,  ajoute-t-il  îngénîeufement  » 
ne  font  point  jaloux  d^un  pareil  avantage, 
cyft  donc  ce  Ministre  fi  odieux  à  vos 
Magiftrats ,  parce  quMl  eft  cher  k  la  Re- 
ligion ,  qui  doit  être  déformais  le  centre 
d'unité;  ç'eft-là  ce  que  les  Jéfuites  Ibu- 
haitent;  c-eft  ce  que  le  Pape  lui-même 
défire ,  comme  il  ^iatptt  évidemment  par 
fes  Brefs ,  &  fur-tout  par  la  Bulle  Apefto- 
lieum  ,  dans  laquelle  ce  n'eft  qu'en  qua- 
lité de  délégué  de  fon  Minzitre^  que 
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Clément  XIII.  livre  Me.  Rîpert  à  Tin- 
dignation  du^-Tout-puiflant.... 

Je  ne  m'attendois  point  que  le  Magif- 
trat  revîendroît  encore  aux  quatre  arti- 
cles; mais  je  favoîs  bien  qu'il  n'en  parle- 
roit  pas ,  lins  ajouter  quelque  nouvelle 
abiùrdité  à  celles  dont  il  a  déjà  été  (i  pro- 
digue. Il  répète  d'abord  les  mêmes  fo* 
phifînes,  comme  s'ils  pou  voient,  à  force 
d'être  répétés  ,  devenir  des  démonftra- 
tîons.  Ce  qu'il  ajoute  de  neuf,  c'cft  que 
peut*étre  frcuverott-w  que  /es  cfiinhm  am* 
tra^Etoiret  aux  'quatre  articles  font  des 
dermes;  qu'il  n'en  eft  pas  moins  certain 
cependant,  que  fepiniûn  de  Me.  Ripert 
/aiirrwï  elle-même  devenir  un  dogme'  L'o- 
pinion du  Chef  de  l'Eglife  fera  toujours 
une  erreur ,  farce  qu'elle  eft  opppfée  à  la 
parele  de  Dieu  ;  mais  l'opinion  de  Me.  Ri- 
pert eft  déjà  une  vérité^  &  une  vérité  quf 
ne  peut  jamais  ceflèr  de  l'être ,  parce  qu'W/j 
e^partient  à  là  révélatien  ;  elle  deviendra 
même  un  dogme,  avec  \€  tems;  il  ne  &ut 
qu'un  certain  nombre  de  RéquiGtoirespdur 
opérer  ce  miracle  ;  laîiTons  faire  Me.  Ri- 
pert &  nous  aurons  bientôt  quatre  dogmes 
dt;  plus,...  Et  n'y  auw-t-il  pas  un  jour  t 

D4 


g6  Lettrts  Ui$ramûntmnê$^ 

iih  moment ,  où  Me.  Ripcrt  &  chacHïT 
des  Procureur i  Généraux  dont  il  eft  U  mw^ 
Jeie ,  8'écrie  enfin  avec  le  faint  homme  Job  ; 
j'ai  parlé  en  înfenfé  &  il  ne  m'appartenoit 
point  de  prononcer  fur  des  matières  qui 
font  tout-à-fait  au  dcflus  de  ma  portée  & 
qui  lurpaflent  mon  intelligence  :  iNsi- 
PIENTER  locutus  fum  ô?  quéi  ultra  m^ 
dum  excédèrent  fçi^ntiam  meam.(^^,^ 

J'avertis  aw  refte  que  je  ne  dis ,  ni  ne  .pré- 
tends dire  mon  fentiment  fur, les  quatre 
articles  ;  je  ne  fais  que  fuiv-re  Me,  Ripert^ 
&  je  ne  le  fuis  pas  toujours,  parce  que  je 
comn^.enee  à  me  lafier  de  marcher  dans 
des  fentiers  obliques  »  où  l*on  ne  peut  faire  un 
pas  ',  fans  s'éloigner  du  but^  &  oùdes  pièges 
groflTiérement  tendtls,  indignent  ceux  qui 
ne  font  pas  payés  pours'ylaifTer  prendre.... 

Que  vouîés  vous  qu'on  réponde,  par 
excrfiple  ^  à  ce  que  le  Magiftrat  nous  dit 
du  Jéraite^^r-f^;?(r^'&  du  Jéfuite/^r  tf.'/q/^- 
iion^  Le  Clhevalier  de  Maltbe  eft  Jéfuite 
par  adoption  ,*  pourquoi  cela  ?  parce  quV/ 
fe  précipite  darù  le  crfme  avec  une  forte  de 
francbîfh.  •. .  •  L'Auteur  de  l'Avis  impof* 
tMt  eft  Jéfuite  ^/ff  ^^nri  ;  pourquoi  en- 
core ?  Parcequ^on  voit  ©n  lui  rorgueil  ré- 

(t)  Job  42. 
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érité  de  la  Société }  Parcequ'en  lui  Pem- 
ftrtement  &  la  râ^e  mn  plus  dir  s  A  n  a 
ÏROID  :  Le  Jéfuite/^r  âdt^thn^  <i*  as- 
sassin Çf  INCENDIAIRE  à  ^ifizge  dé^ 
touveri  ;  le  Jéfuite  par  effince  veat  être 
SMPOisoNNEUiL  avic  art  &  avtc  méibâ- 
de  ;  c'eft  pour  fe  former  ftns  doute ,  quW 
M  wfUgé  em  Hellandt  i . . .  Il  eft  bieû  difficile , 
MM.  d'entendre  des  horreurs  auffi  ex- 
travagantes &  de  cpnferver  une  rage  qui  ait 
du  fang  froifl.  PaffQOs  au  troifiéme  libelle. 
Il  se r oit  FASTIDIEUX,  dk  ro- 
lateulr  »  de  joif^re  iei  une  analyfi  det  r  e- 

FLBX.IONS    IMPARTIALES....    J'avOuê 

que  cette  /inahjfe  autoit  eu  quelque  choft 
âe  bien  fafiidkux  pour  Me.  Ripert ,  qui 
n'a  pas  même ,  comme  Me.  Joly  de  Fleu^ 
ry  ,  une  gÎTtre  bérédf faire.  L'Orateur  ne 
relèvera  donc  que  quelque  traits  daBS  ce 
troifiéme  libelle  ^  il  choifira  fans  doute  les 
plus  frappans;  ceux,  par  exem^ple,  qui 
auroient ,  pu  féduire  les  écrits  greffiers 
fui  font  le  cêmmun  ;  les  tites  foibles  ^  ht 

parti  fans  bonnétet Car  les  Ecrits  fjrêf 

fiers  ^  les  tites  foibles  tiennjent  encore  pour 
les  Jéfuites  ;  ils  çnt  même  des  parti- 
fans  içmiitts^. .  •  •  •  Les  Ëfprits  grojjîers ,  le 
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Magiftrat  les  rendra  fubtils  ;  les  têtes  foi-- 
blet ,  il  les  rendra  firtet  ;  &  les  parti&ns 
honnêtes ,  il  les  rendra —  je  ne  fais  point 
ce  qu'il  fe  propofe  d'opérer  fur  cette  troi- 
fiéme  efpéce  d'hommes. .  • .  Sans  prétendre 
réfuter  tout,  ni  adopter  tout  ce  que  nous 
ne  réfutons  point  ;^  il  nous  fuflSra  de  ren- 
▼oïer  le  Leâeur  aux  réflexions  impartimlts^ 
qui  ne  font  pas  de  nature  à  être  réfutées 
par  des  inveâives.  C'eft  faire  l'éloge  de 
cet  ouvrage  que  de  dire  qu'il  eft  demeuré 
fans  réponfe  y  &  que  Me.  Ripert  qui , 
comme  les  Jéfuites ,  n'a  rien  à  perdre ,  a 
crû  qu'il  étoit  plus  à  propos  d'être  fauf- 
faire  que  d'être  modefte.  Cette  imputa- 
tion eft  afieufe,  je  le  fais  ;  mais  pourquoi 
fommes  nous  réduits  à  dire  des  vérités 
afireufès.^  Oui  ;  Me.  Ripert  eft  un  calomnia* 
teur  &  un  fauffaire ,  fit  il  l'eft  fi  mauffiide- 
ment,  qu'il  ne  faut  que  des  yeux  pour 
s'en  convaincre.  Je  cite  Ion  texte  en  entier  ^ 
&  fans  points  intermédiaires,  afin  que  le 
liCéteur  le  plus  idiot  puifle  fe  convaincre 
par  lui  même ,  qu'une  caufe  qu'on  d6> 
fend  ayec  les  armes  de  l'enfer ,  ne  fâuroit 
être  la  caufe  de  Dieu. 
n  On  croiroft  ;  dit  Me.  Ripert  en  par- 
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^  lant  de  hauteur  des  réflexions  impartiales , 
99  on  croiroit  que  cet  Auteur  infolent  & 
y^préfamptuiux   auroit  au  moins  quelque 
^  eonfidération  pour  les  Princes  &  les 
^  Pairs  :  mais  dans  la  circonftance  préfen- 
^  te,  c'eft-à-dire,  dans  l'affaire  la  plus  in- 
^  téreiTanie pour  la  tranquillité  de  la  Mo- 
y,  narchie ,  la  Cour  fuffifamment  gartsie  de 
j  Pairs  ne  peut  isr€^  Telon  lui,  ;ii*tf0  ebjet 
',  de  ri  fée  e  t  tétortnement.  „ 
-     Aînfi  Tauteur  ïnfoient  des  réflexions  im* 
partiales  a  dit,  fuivant  Me.  Ripert,  que 
la  Cour  fiiffifamment  garnie  de  Pairs ,  ne 
feut'ttre  qu^unohjet  derifh^id^itonnement. 
Cette  première  accufation  eft-elle  obfcure , 
énîgmatîque  f  ....  Comment   pourrons- 
nous  juger  fi  elle  eft  fondée?  C*eft  en  écou- 
tant Tauteur  des  réflexions  impartiales;  la 
comparaifon  des  deux  textes  mettra  le  lec- 
teur le  plus  ignorant  ou  le  plus  prévenu  , 
en  état  de  prononcer  fur  la  probité  de  M* 
Ripert. 

L'auteur  des  réflexions  impartiales ^  à  l'oc- 
cafion  du  fameux  prod's  verbal ,  &c.  dit 
qu'on  „  ne  fefait  point  à  l'idée  d'un  Pair 
9,  de  France ,  armé  d'un  in  folio  latin  & 
,,  poudreux;  expliquant,  combinant, ap^ 
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^  prédast  les  dècifipns  théologiques  d^Ats-^ 
^  itl^n  ou  de  Tracbala,  L'imagination  la 
^  plus  bizarre  9  continue  toujours  le  même 
9,  écrivain,  ne  va  point  jufqu*à  inventer 
9,  degrotelque  aufii  rifible.  Qu'il  eOtété  co- 
„  rnique  en  eflfet^  de  voir  ks  Coadé ,  les 
„  Turenne,  les  Villars,les  Vendôme^  les 
^  BoufBers ,  aux  prifes  avec  Henriquiz  , 
t,  Tumburini ,  Tabema ,  M^^a  »  lUfung  , 
,,  Cardenas  &c  /  Quoi  de  plus  intéreffant 
,,  que  Tatiitude  de  ces  béros  ^  armés  d'une 
,,  Inftruâian  paftorale  de  leur  Atchevêr 
9,  que ,  ^aiOuic  en  revue  «  non  des  B.ég^* 
,,  mms^  mais  dfts  CaAiiftes;  réformant , 
9,  non  des  Toldats  invalides  ^  mais  Tenfei* 
,,  ^nement  de  TEvôque  &  le  langage  des 
9,  Doéteors  de  Conimbre  ou  de  Salaman- 

Ces  réflexions  qui ,  quoiqu'en  ^ife  Me. 
Ripert>  paroiflent  très  judicieufes ,  font  à 
la  fuitô  de  la  propofition  que  ce  Magiftrat 
a  falfifié  &  qui  dans  Tauteur  eit  conçue  en 
ces  tenâeâ  :  „  Je  me  borne  4  remarquer 
3,  modérément  que  lorsqu'il  est  ques* 
^  TiON  di  vérifier  les  Sentes  des  Cafuiflei , 
^  d'en  cûfÀparer  ^  d'^en  as  terminer  k  fens ., 
^  idftf  jl'M^^^^f/f^rj^/t-ry^jWf  yfur-toutloxfquc 
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H  ce»  Cafaiftes  n'ont  écrit  «ju^en  latîn;  jç 
^  remarque,  4iH^»  ^W  dans  cett* 

5,  CIRCONSTANCE,,  •«/^«r^iiirlrryj»- 
„  *Aji/p,  LA  CoUKfyfffamment garnie  de 
„  P^rVj ,  ne  peut-être  pour  {es  ferfonnes  qui 
„  réfiecbijfent ,  yn'iiii  ohj0  de  r%[ie  o  u  ^/- 
^  toftnement .   ,,  (  a  } 

Aî-je  tort ,  MM.  d'iffirroer  que  Me. 
Bipert  cft  un  fauflaire?  Quoi  !  Je  dis  qu'un 
Roi ,  ou  pour  éviter  quelque  mauvaife  al- 
lufion ,  je  dis  qu'Hun  Pape  qui  iroit  courir 
]e  monde  pour  montrer  la  marmotte  ou 
rendre  de  Torviétan  ;  pu  qui  aflêmbleroit 
un  Codcile  pour  lui  donner  le  divertifie- 
ment  clés  marionnettes  ;  je  dis  que  ce  Pape 
ne  ôuroitêtre/p«r  les  ferfonnes  qui  rifié^ 
eyijjent ,  qtfun  ebjft  de  rifée  ou  d^étonnement^ 
8c  c^eft  la  même  chofe  que  fi  je  difois  am- 
plement que'  le  Pape ,  le  Cnef  de  PEglife , 

(4)  K^aesiom  iii^partîal^  fcc.  pi«mîécc  édition # 
fê^t  I3t*  ea  nou.  U  f4nc  Kinniquer  que  Mç.  Kipcxt 
%  lA  que  les  ?airt  de  fiance  font  un  obyet  de  lifée 
XT  d'étonBcment  i  il-j>adans  ic^teitc,  oU|4*ét0i»- 
Btaieiit  $  oc  fuivaat  M.  VahVi  Q\l^%i^  %mir  U  /r>4^ 
rit  ae  font  pas  finpnimes  dans  votre  langve ,  if  f^ir 
fiât  M*  4ç  Maifdis,  Qn.doit  mettte  quelle  é^iïé^ 
z^cttntie  une  coajonâion  8c  une  paxticuie  disjonc- 
tivcr.  ••  Ceci  me  lappeUe  Pin^nieux  IT- fnbftifii^'^ 
NEC,   dlAS   ÏUVf^mU  ùt  ,^irti$ns , .  .^ 
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le  Vicaire  de  J.  C.  ne  peut  itrepour  Usper^- 
finne^ui  rifléchtjjtnt ,  qu^un  objet  de  rtfie  ET 
d'étonnement  ?  Je  dis  que  Dieu  tCeft  point  i»- 
jufie ,  comme  vos  Magiftrats  ;  &  il  plaira  à 
Me.  Ripert  d'affirmer  queje  crois  en  Dieu, 
comme  il  y  croit  lui-même ,  &  de  citer  e  a 
preuve  les  trois  premiers  mots  de  ma  pro» 
pofition;  Dieun^eft point !...  L'Auteur  des 
Réflexions  impartiales  peut  bien  adrelîer  au 
Philofophe  Riperi ,  ce  que  S.  Auguftin 
difoit  à  l'hérétique  Julien;  On  ne  fauroit 
trop  louer  votre  droiture  &  votre  fincé* 
rite  ;  vous  fupprimés  ce  que  j'ai  dit,  &  vou» 
me  prêtés  vos  fophifmes  ;  ne  changés  rien 
à  mes  paroles  ,  &  vos  calomnies  fe  ,dé* 
:  truiront  d'acnés  mêmes  ;  Tu  autem  vir  bo" 
mefius  &  verax  ,  abfiulifti  verba  quœ  dixi^. 
^  dtxifti  quâe  finxifii  ipfe. . . .  redde  verba 
mea  &  vanefcet  caïumnia  tua.  • . ,  (  a  )  DaQ9 
votre  féponfe,  MM.  je  vous  prie  de  ne 
prendre  pour  modèle  ni  Me.  Ripert  de 
Provence,  ni  Julien  d'Afrique; ce  petit 
artide  mérite  bien  que  vous  vous  y  ar* 
rêtiés. 

Le  Magiftrat  judicieux  &  modefte  re- 
l^rocbe  encore  à  l'Auteur  infolent  &  jpri^ 

(a)  Ai^.  1.  ir,  hk  JulîMi.  c.  Tixi,  a;  v,      * 
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fmptuiux  ,    d'avoir  avancé  que  ht/qu'il 
s^agit  de  la  rtligion ,  les  brebis  ont  droit  de- 
donner  dos  leçons  publiques  uux  Pafteurs  qui 
la  trabiffent.  Me.  Ripert  Tait-il  que  c'cft 
ilir  TAnge  de  l'£cole  que  tombent  lès  lar« 
cafines ,  &  que  fi  le  traduâeur  eft  un  info^ 
kmty  S.  Thomas  eft....  Ouî;c'eftS.  Tho- 
mas qui  dit  en  propres  termes  ce  que  vo- 
tre Magiftrat  ne  veut  pas  qu*on  dife;  voi- 
ci les  paroles  de  ce  Saint  Doâeur  :  ulfi  inu 
mimret  periculum  fidei  ,  otiam  publics 
ejfent  Pralati  ab  inferioribus  arguendi.  (a) 
Me.  Ripert  affirme  que  M.  l'Archevê- 
que d'Aix  nefe  rendra  jamais  lo  cbampioH 
de  la  Société  %  ce  Prélat,  dit-il  encore ,  ne 
fefï  jamais  plaint  des   mœurs  dés  Jéfuites 
DANS  SON  pioc£S£;  mais  il  connoit  let 
vices  de  leurs  confit tutions  en  plufiiurs  Chefs  ^ 
LEUR  orgueil ^  c'eft- à-dire,  Torgueil  des 
JéHiites  ou  des  Conftitutions ,  leur  indé- 
pendance ,  &c.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Bran- 
cas  ne  s^eft  jamais  plaint  des  mœurs  des 
Jéruites  dans  fon  Diocéfe ,  ni  dans  le  Dio^ 
céfe  d'Alais;  mais  toutes' les  autres  affer- 
tions  du  Magiftrat ,  ne  font-elles  pas ,  de 
«otoriété  publique,  autant  de  menfonges  » 

(  a  }  s,  Thofi.  a.  1. 1«  ij  i«  4«  t4  a^ 
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f»i:tant  de  calomnies  ? . . . .  C^eft  au  Ma^ 
giftrat  à  prouver  que  fon  o^ce  lui  doniuç 
le  droit  4e  calomnier  Ton  Pafteur,  ou  que 
le  zélé  pour  la  vérité  &  la  Religion,  oe 
jme  donnent  point  celui  de  démafquer  un 

impofteur  qui  a  un  o^e 

Encore  vne  cjilomnie  contre  TPcrivjîîn 
infiient. ...  Je  ne  fais  que  Pindiquer.  L'O- 
fateur  Provençal  veut  à  quelque  prix. que 
ce  foît ,  'brouiller  PAuteur  des  réflexion^ 
impartiales  avec  la  Pairie.  Voici  le  nou- 
veau tour  qu'il  a  imaginé.  Il  Paccufe  d?a- 
voir  calomnié  feu  M.  l'Evêqwe  de  Soif- 
fons  ;  ifavQir  déchiré  la  mémoire  de  cet 
homme  jufle  \  qui  éclaira  PEglifc  p^r  fet 
écrits ,  condamnés  par  PEglife  ,  fif  qui  Pif 
édifié  par  fes  vertus.  Me.  Ripert  a  vQ 
qu'une  multitude  d'horreurs  contre  cet 
hmnme  jufte ,  font  accompagnées  dans  les 
réflexions  irhpartiales  ,  ê^indécerttp  plai- 
fanteries  SUR  LE  titrï:  de  pair, 
y«/  s^ allie  fi  naturellement  avec  le  nom  qu$ 
lui  dofinoit  la  naijfancei  sur  celui  d'E- 
ve q  u  e  /^r  /tf  mijlricorde  de  Dieu ,  fi^M- 
viable  à  t^n  Evique  de  PEçlifit  G^l(ic4a0 , 
&  non  point  à  ceiix  de  l'Eglife  Roin^jiie... 
'  J^uvrelis  Réfiixi$ns  impartiales  ^  ii  j'y 
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trouve  le  texte  que  le  Magiftrat  a  en  Tiie; 
il  eft  conçu  en  ces  termes  :  M.  de  SoiC- 
ïbiB ,  huit  jours  avant  de  ceffer  d'être  „ 
yy  étoît  encore  Duc  de  Fitz- James  &  Pair  Je 
„  France  j  par  lui  même  &  de  &  nature; 
jy  la  «i/Jr/corife  A  Z)#f«rn\ivoit  pu  qu^ajou- 
,,  ter  à  ces  titres  eflentids ,  le  caradlérc 
^  d'Evéque ,  qui  n^étoit  ^accejfoire  ;  mais 
„  refpedtons  fes  cendres  &c.  „  (  a  )  Où 
trouvés-vous,  MM.  ces  indécentes  plaifim- 
terîes  fur  h  titre  de  FAtr^  fur  cehti  d'Eve- 
qfie?  Je  n'ai  vu  dans  ce  texte  que  ce  qui 
m^avoit  fcandàlizé  dans  les  mandemens 
du  Prélat  &  fur-tout  dans  fà  déplorable 
adbéfion  à  la  faclre  EpiFcopale  de  M.  d^A- 
lais. 

Que  penler  en  effet  d*un  Evéqué,  qui 
parlant  en  cette  qualité  au  Clergé  de  fim 
Diocéfe ,  commence  uneïnftruâtion  Pafto- 
lale ,  par  un  étalage  de  titres  qui  n*annoil- 
cent  que  ITiomme  profane  ,  encore  pleHx 
de  ces  idées  faftueufes  dont  il  a  dû  taire  fe 
facrifice ,  en  embrafiant  le  Sacerdoce  (ie 
J.  C.  ?  Quoi  de  plus  indécent ,  de  plus  dé- 
placé ,  dé  plus  fcandaléux  q^  ce  débuta 
PxLANçois  Ùuc  de  titi-Jame^  y  Pair  de 

«  '  4  *■ 

(a)  Kef.  imp,  p.  xti. 
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France....  Le  chef  de  PEglife  ne  dît  Ja- 
mais Ton  nom;  dés  le  moment  que  tQus  les 
Ofrétiem  lui  doivent  obHJfana ,  il  n'eft  plus 
;  que  le  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  ;  & 
un  Evêque  fera  d'abord  M,  le  Duc  &l  en- 
fuite  Evique?  •  • .  Tous  les  Pairs  Ecclefiaf- 
tiques  feront  Archevêques. ou  Evêques, 
avant  d'être  Pairs  ;  M.  de  Fitz  James  fèul 
fera  Pjair  &  enfuite  Evêque  ?.Eh!  quan4  mê- 
me le  Icaraâére  Epifcopal  ne  feroit  pas 
infiniment  fupérieur  à  la  qualité  de  Duc 
&  de  Pair,  n'eft-il  pas  au  moins,  ridicule 
de  vouloir  inftruire  fes  peuples  en  leur  an* 
noncant  d'abord  qu'on  eft  Duc  &  Pair  ?  ... 
Que  penferoit-on  d'une  Bulle  donnée  par 
Charles  Rezzonico,  Général  des 
troupes  de  l'Etat  Eccléfîaftique ,  &  Souve- 
tain  Pontife?  Que  penferoit-on  d'un  Edic 

.donnépàrLouisDE  Bourbon, grand 
,Gonfalonnier  de  S.  Jean  de  Latran  &  Roî 
.de  France?  Mais  ce  langage  ne  fût- il  pas 
^ridicule  en  lui-même ,  pourquoi  fe  diftin- 
guer.  de  tous  les  Evêques  du  monde  ? . . . 

M.- Je  Duc  de  Fitz-Jam^  Pair  de  Frftn- 
^ce,  étoît  enfin  Evêque  jj^r  la  mifericcrds 
\ie  Dieu;  dans  tout  l'Univers  Catholique 
on  ajoute;  &j[far  la  grâce  du  S.  iS/Vf  e;ca 
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u'oferoît  même  avancer  que  c^eft  une  pu- 
re formalité ,  à  moins  qu'on  ne  dife ,  qu'on 
peut-être  élevé  à  PEpifcopat,  fans  le  con- 
cours du  Pape  ou  malgré,  lui ....  Mais 
cette  grâce  du  S.  iS/V^^  étoit-elle  une  chi- 
mère pour  M.  de  Fitz- James ,  parcequ'il 
étoît  Duc  ?  Je  fais  qu'il  n'étoit  pas  le  feul 
en  France. i  qui  craignit  de  parottre  re. 
connoiflant  envers  le  S.  Siège. 

Nous  voici  enfin  au  quatrième  libelle^ 
&  c'eft  la  Lettre  d'un  Cofmopelite.  Me.  Ri- 
pert  tranfcrit  des  textes  ;  il  les  réfute  par 
des  injures;  &  dans  un  ouvrage  auquel 
Me.  Joly  dé  Fleury  n'a  pu  répondre  qu'en' 
avouant  fa  défaite  ,  (a)  dans  un  ouvrage 
fait  pour  perpétuer  Tignominie  desfaifeurs 
de  réquifitoires  ;  dans  un  ouvrage  oU.les 
raifons  les  plus  folides ,  les  démonftrations 
les  plus  palpables ,  font  prèfentées  avec 
une  force,  une  netteté,  quihumilie  le  lec- 
teur le  plus  paffionné ,  qui  fubjugue  le  plus 
difficile;  dans  c&  même  ouvrage ,  Me.  Ri- 
pert  ne  trouve  qu'Hun  petit  nombre  de 
traits,  dignes  d'être  repouflës.  Il  faut  donc 
legarder  fon  filence  fur  tout  le  refte,  com- 
me un  aveu  de  fbn  impuilTance  à  y  répon«* 

£  % 
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dre  9  &  examiner  un  moment  fi  ce  qu^il 
clit ,  ne  prouve  point  Ton  embarras ,  autant 
que  ce  qu'il  ne  dit  point. 

Le  Magiftrat  reproche  au  Cormopolite  , 
d'avoir  dit  qu Vu  fte  toit  point  dans  rEvate^ 
gile^^ue  les  apôtres  aient  obii  à  la  hOl 
w  siL£NX^£y  même  devant  k  Confesldes 
^uifs  qui  Pavois  portée.  Mais  cette  aflTer- 
tion  eft-elle  bazardée?  Elle  eft  fondée  fur 
îa  parole  de  Dieu ,  plus  clairement  que  les 
quatre  articles  ;  elle  appartient  à  la  révéla-' 
tion  ;  c'eft  en  un  mot ,  une  vérité  révélée; 
expreffément ,  ÎFréquemment  révélée  .... 
Qu'on  me.palTe  ce  langage  ;  je  ne  remploie 
que  pour  Me.  Ripert  qui  me  pardonnera 
fi  j'oppore  à  ÙL  parole  &  même  à  fes  fer- 
snens,  la  parole  de  Dieu. 

On  lit  dans  un  livre  qui  ne  contient  que 
la  parole  de  Dieu,  que  les  Magiftrats  .aiint 
&it  arrâter  les.  Apôtres ,  ils  leurs  firent  fubir 
^interrogatoire,  juridique  ;  les  Apôtieg 
qui  étoien^accuiës ,  s'érigèrent  en  accuft* 
teurs,  &  réprodu^rent  à  leurs  juges,  dam 
ks  termes  les^plus  durs,  les  attenuts  af« 
Ireux.  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables. 
Les  Magiftrats  confondus,  firent  retirer 
les  Apôtres ,  afin  de  déMbéxtti:  4Ur  le  ^vti 
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qu'il  y  avoit  à  prendre ,  &  c'eft  après  y  avoir 
mûreipen.!;  réfléchi ,  qu'ijs  imaginei:ent  en- 
fia  cette.  £|meufe  Lqi,  du.  fi;ence^  qui  devoit 
rajîiener  1^  p^ix  &  remédier  i  tous  1^ 
défqrdres.  Ils  rapçfiUereM  1^3  Apôtres  afi^ 
de  Leur  intimer  eux:-mémes  la  Loi  qu'ils 
veçoimt  de  porter  :  &  vocansés  eoî ,  <^« 
mmfiaverunf  neo^EXinùio  loquerexitur,  i^^iir 
dfl€it$9ts  itfi  nmipp  J^su.  Ç  ti  )  la  Loi 
elt  exprimée  bien  clairem,ent  &  i\ç.  laiflp 
aucun  fubterfuge  à  ceux  ^our  qui  elle  eft 

faite.  f 

Le  Cofinopolite  a  dit  que  les  Apôtres 
refi^iferent  d'obéir ,  &  moi  j^ajoute  que  les 
Apôtres  s'élevèrent  ha^tempnt  contre Pinir 
quité  de  cette  Loi,  Ce  fut  S.  Pierre,  cp 
fut  S.  Jean  qui  porta  la  parole;  ils  denian,- 
derent  Tun  &  Tautre  aux  Ma^ftrats,  s^iU 
prétendaient  qu'oi^  dût  leur  qbéir  plutôt 
quîà  £)ieu,  ^  fe  taire ,  l.qrfque  Dieu  ordon- 
ne de  parler  :  Petrus  vtri  &  Joapnçs  ttf» 
jmientes  dixeruift  a4  e^s  :  fi  jt^fim  ^  iff 
cmFpeSu  Pei  vosfotiiis  4fudire  guàm  Dçum  y 

jtêdicau*  Ç^  y 

Les  Apôtres  reijcjiren):  CQpipïe  aux  R- 

(  t  )     Aa.  Apoft.  C.  IV.  V,  tf« 

f  b  ]    lbi<L  y.  i^ 
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déles  de  la  défcnfe  que  les  Magiftrats  leur 
avoient  faite ,  de  troubler  la  paix  par  leurs 
prédications  indifcretes ,  &  les  Fidèles  qui 
tfavoient  alors  qu'ïi»  cœur  &  une  ame  ^ 
fe  réunirent  pour  charger  de  tnalèdiétions 
ces  Juges  iniques ,  &  pour  demander  a 
Dieu  qu'il  accordât  à  fes  Serviteurs  la 
grâce  de  violer  la  loi  du  filence  ;  Et  nunc 
Domine ,  refpice'tn  minas  eorum  &  da  fer^ 
vis  tuis  cum  omni  fidutid  loqûi  verbum 
tuum.  f  a  )  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  , 
c'eft  que  la  défobéilTance  des  Apôtres  fut 
agréable  au  Seigneur  ;  les  vœux  des  Fi 
déles  furent  exaucés,  &  c'eft  après  cette 

prière  féditieufe ,  &  par  cette  prière  fédi- 
tieùfe  qu'ils  méritèrent  de  recevoir  la  plé- 
nitude de  l'Efprit  Saint  &  de  nouvelles 
forces  pour  violer  îa  loi  du  filence  ;  r*- 
pletifunt  omnes  Spiritu  San&o^  &  loque- 
B  A  N  T  tJ  R  verbum  £)ei  cum  fiducid,  ^  b  ) 
Les  Apôtres  devenus  criminels  d'état , 
par  une  révolte  auflTi  caraftérifée,  furent 
arrêtés  de  nouveau  &  traînés  aux  pieds 
de  la  Cour  ;  Et  cum  adduxijfent  illos ,  ftm^ 
tuerunt  in  Concilio.  (c)  Les  Magiftrats  d'un 

(a)  Ibia  T.  2f. 

(b     Ib.  r.  ji. 

(  a  )  Ib.  cap.  T.  ver*  27  >  21  »  29. 
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ton  menaçant,  demandèrent  à  ce^pertur^ 
bateurs  du  repos  public ,  de  quel  droit  ils 
violoient  les  Isix  fondamentales ,  en  rem- 
pliflànc  la  capitale  de  mille  nouveautés  ^ 
bien  plus  étranges  que  celles  qu'on  trou- 
ve dans  la  Bulle  Unigenitus  \  Nous  vous 
avons  ordonné ,  leur  dit  le  premier  Pré- 
fident ,  &  nous  vous  l'avons  ordonné  par 
toute  Tautorité  dont  nous  fommes  revê- 
tus ,  de  garder  la  loi  du  filtnce ,  &  il  fem- 
ble  que  cette  Loi   Sacrée    ne  foit  pour 
vous  qu'un  titre  pour  parler  plus  haut  : 
pracipiendo  prétcepimus  vobis  ne  JoceretJs,.., 
&  ecce  rcplêftis  Jerufalem  doârind  veftrd. 
St.  Pierre  qui,  comme  M.  l'Archevêque 
de  Paris ,  donnoit  toujours  à  la  même 
queffion  la  même  réponfe ,  St.  Pier/e  & 
les  autres  Apôtres  avec  lui ,  (ans  daigner 
entrer  dans  aucun  éclaîrciflement  avec  des 
Magiftrats  incompétens,  répétèrent  la  ré- 
ponlè  triviale  qui  leur  avoit  déjà  fi  mal 
réuffi;  vous  êtes  des  hommes,  dirent -ils 
à  leurs  juges ,  &  il  faut  obéir  à  Dieu  plu- 
tôt qu'aux  hommes  ;    Refpondens  autem 
Petrus  &  ^poftoli ,  dixerunt  :  Obedire  opor* 
tet^  Deo ,  magis  quàm  bominihus. 

Cette  réponfc  déconcerta  les  Magittr^its, 

£  4 
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mais  elle  ne  fit  rien  changer  à  leur  fiftême. 
La  loi  du  filence  eft  trop  eflentielle  ;  c'eik 
de  Toblërvation  de  cette  loi  que  dépend 
la  tranquillité  de  l'état,  &  d  les  Magiftrais 
permettent  à  guA^tlqu^'un  de  Tenfreindre» 
c'eft  toujours  aux  Saducéens ,  mai^  jamais 
aux  Apôtres.  „  Cette  loi  du  filence ,  dit 
^  rOràcle  des  Encyclopédiftes ,  en  par- 
,,  lant  de  celle  que  les  Magiftrats  veulent 
„  faire  obferver  aux  Succeflèurs  des  Apù- 
5,  très  ;  cette  loi  du  filence....  fut  sur 
„  TOUT  enfreinte ,  par  les  éloges  que  les 
„  Janfénift'es  en  faifQient  :  ils  imprimoient 
,,  de  gros  volutoçs,  pour  prouver  qu'il 
^,  falioit  le  taire.  "  (a)'&  le  Parlement 
de  Paris  n'y  trouva  jamais  à  redire,  parce 
qu'il  lui  importe  fort  peu  qu'on  parle  ou 
qu'on  fe  taife^  pourvu  qu'on  ne  parle 
point  au  nom  de  J.  C.  ;  les  Magiftrats  de 
Paris,  de  même  que  ceux  de  Jérufaîem, 
a'ont  jamais  prétendu  que  la  loi  du  filen- 
ce obligeât  également  tous  les  partis  ;  les 
uns  &  les  autres  Tont  refl:reinte  au  f^^ul 
parti  des  Apôtres  &  de  la  vérité  ;  prdtci- 
pietido  fracepmus  vohis  ^  ne  doceretis  ik 
NOMiNE  isTO.  Mais  vdïons,  fi  les  Àpà- 

•  *      ■  • 
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très  cédèrent  enfin  aux  ordres  réitérés  des 
Magiftrats ,  ou  à  la  crainte  de  voir  faifur 
leur  temporel. 

La  loi  du  filence  fut  fignifiée  aux  Apô^ 
très  pour  la  troifiéme  fois;  &  pour  latroi- 
fiéme  fois ,  les  Apôtres  violèrent  la  loi  du 
filence.  L'ordre  de  fe  taire  fut  pour  eux, 
comme  un  nouveau  motif  de  parler  fans 
ceflè ,  de  parler  plus  haut ,  de  parler  par- 
tout :  Et  convocantes  ApofioUs  ,  dêtmniis^ 
veruttt  ne  omnino  loqmrentur  in  nomitie  yer 

fit.,..  &  an  quidem  ibant  gaudintes 

imni  autem  die  NON  C£2>sabant  in  tem- 
ple (^  circa  domos  décentes^  (a) 

Quel  tour  prendra  Me.  Ripert ,  pour 
prouver  que  les  Evêques  iè  rcndroient 
criminels  de  Léze-Majefié,  s'ils  fuivoient 
l'exemple  des  Apôtres?  U  répondra  froi- 
dement que  les  aâes  des  Afâtres  /ont  t  m  a* 
YESTi^  pour  fervir  de  nmtiére  à  defacri* 
Uges  plai/anteries.  Ceil  ce  qu^il  répond  au 
CofmopoUte  qui  fkétend^  dit  le  Ma- 
^ftrat ,  prouver  par  F  exemple  des  Paiefiarr 
cbes  du  Cbrifiianifme ,  qu'il  efi  coNVENAfliE 
de  dire  des  injures  aux  Magjirats. 

Mais  eft  il  vrai  qu'une  propofiticm  aufli 

C  a]  Xb,  T|  4«.  4ï.  4»ii 
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révoltante,  ait  pu  échapper  à  un  logî^cîen 
auffi  exaét ,  que  Teft  confia  mment  l'auteur 
de  la  Lettre  d'un  C9fmopolke^  Faudra-t-U 
répéter  encore 'que  Me.  Ripert  eft  un  ca- 
lomniateur, un  tauflaire?  Jugés  en  vous- 
mêmes,  MM.  &  plaignes  moi  d'être  réduit 
à  emploïer  fi  fouvent  des  expreffions  qui 
ne  me  font  rien  moins  que  familières. 

Le  Cofmopolite  prétend  qu'il  eft  quel- 
que fois  permis  de  s'élever  hautement  con^ 
tre  Pinjuflice  d'un  Magiftrat  prévaricateur. 
Il  modifie  même  cette  propofition ,  en  la 
refl:reîg;nant  en  quelque  forte  aux  juges  in* 
compétens ,  qui  d(^s-lors  ne  font  plus  ju- 
ges ;  il  ne  parle  que  des  Magiflrats  qui  vie- 
lent  la  loi  de  Dieu  ;  il  n'attaque  que  It 
yuf^e  hipocrite  qui  n'écoute  que  fapaffion  fur 
le  Tribunal  même ,  oU  il  devrait  foire  reg* 
fier  la  loi  &c Mais  dire  qu'il  peut- 
être  permis  de  's'élever  contre  des  Magif- 
trat s  prévaricateurs  ^paffionnés  ^  imompétens^ 
hipocrites ,  &c.  eft  ce  enfeigner  qu'//  eft 
convenable  de  dire  des  injures  aux  Magif- 
trats?..,.  „  JUSTE  Ciel!  dans  quelSîé- 
„  de  vivons  nous  ?  Les  portes  de  l'Enfer 
„  fè  font-elles  ouvertes ,  pour  vomir  un 
„  eflain  de  nïonftrcs  fur  votre  malheureux 
„  Roïaume?"  (a)  ,  *  ' 

(a)  K€<iuUîioiie  p.  4^ 
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Le  Cofeopolite  prétend  encore,  que 
St.  Paul  ne  s*exprîmoit  point  d'une  ma- 
nière bien  rerpcdueufe ,  lorfqu'il  dit  au, 
plus  refpeétable  de  fes  juges ,  Dieu  vous 
frappera ,  muraille  blanchie  ;  il  ajoute 
que  l'Apôtre  n'eut  pas  plus  de  ménage- 
ment pour  TertuUus',  qui  venoit  de  pro- 
noncer un  réquifitoire  contre  lui ,  &  qu'il 
dit  en  termes  très  expreffifs ,  ce  qu'en  pa- 
reille circonftance  M.  de  Mon  vallon  a  dit, 
en  termes  plus  mefurés ,  de  Me.  Ripert 
lui-même  ;  celui  qui  vient  de  parler ,  eft 
un  impofteur,  il  ne  fauroit  rien  prouver 
de  ce  qu'il  vient  de  dire....  L^  Cofmo- 
polite  n'oublie  pas  d'avertir  ,  que  fi  la 
conduite  de  Paul  indigna  les  Magiftrats, 
elle  fut  très-agréable  à  Dieu ,  qui  exhorta 
fon  ferviteur  à  avoir  bon  courage  &  à  trai- 
ter les  Magiftrats  de  Rome,  comme  ilavoit 
traité  ceux  de  Jérufalem  ,  s'il  trouvoit 
dans  ceux-là ,  la  même  iniquité  que  dans 
ceux-ci....  Le  Cofmo]j)blite  renvoie  le  Lec- 
teur aux  Chapîtres  xxiii.  &  xxiv.  des 
aôes  des  Apôtres;  il  traduit  les  textes  qu^il 
cite  avec  une  fidélité  qui  ne  donne  aucu- 
ne prife,  même  aux  Rédafteurs  des  af- 
fermons; on  lit  dans  les  aftes  des.Ap6- 
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très  ;  percutiez  te  Deus^  paries  dtalbatei 
on  lit  dans  le  Cofmopolite  :  DUu  vousfraf^ 
para  y  MURAILLE  BLANCHIE  ;  (a)  je  demaBr 
de  à  Me.  Ripert  ^  fi  St..  Paul  avoU  la  latigu0 
plus  venimeufe  que  Hafpic  ou  tji  vipirt  :  ou 
fi  c'étoit  alor^  faire  un  çoinpUment  au  Chef 
delà  Magjftrature ,  que  de  lui  dire  en  face; 
BUu  vms  frappera  y  muraille  blaKCHI]^... 
Je  demande  encçre»  fi  pDur  réfoudre  tou- 
tes ces  difficultés ,  il  fiiffit  di^  prononcer 
d^un  ton  de  Doéteur  ,  que  les  aOes  des 
Ap6tre%  fini  travefih .  •  •  • 

Ufés,  MM.  la  Lettre  du  Cofxnopolite  ; 
vous  y  verres  que  l'auteur  toujours  eonVé* 
quent,  prétend  prouver  &  prouve  en  efet^ 
par  l'exemple  des  Patriarches  du  Chriftia,- 
nifrne  >  que  les  Magiftrats  qui  opprimées 
Tinnocence,  fe  rendent  indignes  des  ^ar4s 
qu'on  ne  doit  qu'à  la  vertu.  Le  CofmopQ- 
litene  traveftit  point  lesaftesdes  Apôtre^» 
îlfe  contente  de  les  traduire,  pour  prou- 
ver ,  par  l'exemple  de  S,  Paul ,  qu'il  eft 
permis  au  jufte  calomnié ,  de  déma(quer 
Piniquité  de  fon  Juge  &  de  faire  voir  à  toute 
la  Terre,  que  ce  Magiftrat  qui  fe  couvre 

[a]  Voies  la  Lettre  <i*tt  C^ûnofolitc»  (ccoade 
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du  manteau  de  la  Religion ,  pour  porter  à 
la  Religion  des  coups  plus  meurtriers;  qui 
aflëéte  dans  ie  langage,  un  reTpeâ  hipo* 
crite  pour  l*autorité  qu'il  foule  aux  pieds, 
qui^attefte /tf  j^î  de  fts  ferment  ^  pour  ren- 
dte  le  Ciel  même  complice  des  calomnies 
les  plus  abfurdes;  qui  protefte  qu'il  eftpé- 
nétrédu  refpeét  le  plus  profond,  de  rat- 
tachement le  plus  tendre,  pour  le  Chef  vi- 
lîble  de  PEglife,  tandis  qu'il  s'éftbrçe  de 
rompre  ce  iilet  pfefqu^împerceptible,  qui 
attache  encore  la  nation  au  Chef  vifîblede 
PEglîfe . , . .  te  Cofmopolire  prouve  par 
Texemple  de  TApÔtrc ,  qu'il  eft  permis  à 
l'innocent  opprhné ,  de  dire  tout  haut  que 
ce  Juge ,  ce  MâgMlrât ,  eft  un  fSpukbre 
flattcbi  qui ,  fous  une  apparence  impofan* 
te ,  ne  renferme  que  pourriture ,  infec- 
tion ....  A  tout  cela  Me.  îtipert  tépoNd 
qu'il  ne  répondra  rien  ;  ce  parti  eft  très  fa- 
jè;*  mais  ne  pduvoit  il  pas  le  prendre, 
fans  nous  en  avertir  ? 

CependantVfett;r  faits  \vj^ùftf'parwmirittr 
^/wi^ô^  attention  ;  c^sûeùx- faits  tnéritent 
auSi  la  nôtrç.  Le  M^ftrat  qui  dans  une 
'multitude  'd'^îili  pu  tarions  ^  deshonorantes 
|K)urUarMi£iâMtue^-sye^filéW;4uer  éism 
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faits ,  aura  choid  fans  doute  ceux  qui  dé- 
voient lui  fournir  la  matière  d'un  triomphe 
certain  ;  que  ne  fèra-t-on  pas  en  droit  de 
conclure ,  fi  je  fais  toucher  au  doigt  que 
le  Magiftrat  n'a  pas  imaginé  de  meil- 
leur moïen  pour  infirmer  la  vérité  de 
ces  deux  faits  j  que  de  les  dénaturer ,  de 
les  falfifier  de  la  manière  la  plus  grotef- 
que  ? 

J'ouvre  la  Lettre  du  Cofmopolîte  & 
j'y  lis  que  le  Concile  œcuménique  de  Latran  9 
dans  les  felfions  viix.  &  x.  excommunia  les 
Magiftratsdu  Parlement  d'Aix  ;  j'y  lis  en- 
core que  les  Magiftrats  avoient  été  fommés 
de  comparoître  devant  le  Concile  ;  j^y  lis 
enfin  que  le  Promoteur  du  Concile  rapporta 
en  détail ,  les  attentats  dont  le  Parlement 
de  Provence  s'étoit  rendu  coupable;  (^a) 
il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  de  bazardé , 
rien  d'équivoque;  c'eft  l'hiftoire,  ce  font 
les  aétes  mêmes  du  Concile  qui  en  font  foi. 
Me.  Ripert  n'a  pas  ofô  s'infcrire  en  faux  ; 
il  a  mieux  aimé  falfifier  l'hiftoire  Sccalojm* 
nier  le  Cofmopolite,  pour  fe  rendre  ridi- 
cule. 

Le  Magiftrat  dit  d'abord  que  Léon 
^  [ft]  Lfctzt4niB  Cofmppt  s,  s<lît.  p,  1(7.  ^  €^% 
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X.  excommunia  le  Parlement  d*Aix;  pré- 
miére  fauffeté  ;  c'eft  le  Concile  de  Utran 
&  non  pas  Léon  X.  qui  fulmina  la  fen- 
tence  ;  c'eft  m  Concile  que  les  Magiftrats 
avoient  été  cités  ;  c'eft  le  Concile  qui  les 
jugea;  c'eft  le  Concile  qui  admit  la  requô- 
te  dû  Promoteur 

Me.  Ripert  dit  encore  que  la  véritable 
caufede  c^r  différent,  c'eft  à-dire  du 
diférent  qui  s'étoît  élevé  entre  les  Ma- 
giftrats Provençaux  &  l'Eglife  Catholique 
aflèmblée  en  Concile  ,  étoit  lannexe;  a 
ledit;  les  aftes  du  Concile  ne  le  difent  pas 
les  aftes  du  Concile  difent  le  contraire.  ' 

Me.  Ripert  ajoute  que  le  Cofmopo- 
lite  n^a  pas  connu  lés  articles  fecrets  ,  par 
lefquels  Léon  X.  reconnotfant  la  légitimité 
de  ce  droit  d'annexé  ,  couronna  la 
FERMETÉ  des  Magîftrats  d'Aix;  c^'eft- 
à-dire  ,  que  fuivant  ces  Articles  fecrets , 
Léon  X.  couronna  la  fermeté  des  Magit 
trats  qu'il  avoit  folemnellement  excom- 
muniés, fi  l'on  en  croit  Me.  Ripert,  à 
caufe  de  leur  j'5rOTi?/^;c'eft- à-dire,  que' le 
Concile  de  Latran  frappa  d*anathème  les 
Magiftrats  d'Aix,  &  que  Léon  X.  dani 
des   Articles  fecrets  COtJRONNA    dans   ces 

méxnet  Magîftrats  i^h  FERîjBTi  qui 
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Uur\  avoit  attiré  Panathème  du  Condle  ; 
c'eft  à-dire ,  que  le  Concile  de  Latran  ^Xr^ 
comxnunisi , par  fentenci  publif$$e  j  le  Parle- 
ment  de  Pfoveûce ,  &  que  Léon  X.  iians 
des  articles  ftcrets ,  applaudit  à  la  conduite 
de  ce  même  Parlement  &  lui  dédara  qu^il 
fivoit  très-bien  fait  de  fe  faire  excomniu- 
xiier  ;  c'eft-à  dire —  Mais  n'êtes- vous  pas 
indignés  de  Textravagance  de  ces  Ibphif- 
ines  ,  &  de  la  fécurité  ,  avec  laquelle  Me^ 
Ripertles  étale?..,  la  méprife  d$  Fécri- 
vain  eft  ici  excufablc ,  ajoute-t-il  d*un  ton 
doucereux  ;  il  a  été  entraini  par  plufiems 
Hiftoriens. . . .  Mais  qu'oppofe-t-on  à  ces 
hiftoriens  ?  Un  démenti  légal ,  qui  a'à 
d^autre  appui  que  la  probité  bien  conniœ 

de  l'auteur  du  RéquiGtoiie Je  n'en  dis 

pa;  davantage  fur  ce  premier  j^//;  rélifés 
la  Lettre  du  Cormopolite  &  la  réponlë  du 
'Magiftrat ,  &  de  nouveaux  éclairciâèmens 
deviennent  inutiles'. 

S  u  R  /^  fécond  point ,  ou  fur  le  fécond 
faitj  lafatirberie  du  Colmopolite^/fxKSiGtf  k. 
Tel  eïl  le  début  deMe,  Ripert  qui  vwt  eo- 
^ore  perruader  aux  Jages  aflèmbl^s  &  msL 
ibts  difperiës  »  que  le  Concile  de  Tfe<)ten'a 
;|a9i^s  pû  apprpuYcr  gu  dp]?clier  jm(^9 


Ltîffi.  8l 

des  Con^tttiiom,  dont  il  ne  pouroH  avoir 
connoiilÀnce.  Je  croiois  avoir  épuilë  cette 
matière  dans  ma  quatrième  lettre  ;  il  faat 
encore  y  revenir,  &  forcer  la  déraifon  dant 
lès  derniers  retrancbemens. 

\a  plupart  des  Magiftr^t^,  jb  nommé- 
ment Me.  Joly  de  Flcurj,  (a)  avoient 
eu  le  courage  d'avancer ,  que  le  Concik 
de  Trente  n'avoit pu  lou^r  Us  Conlimions 
de  la  Société ,  parcec^u'il  ne  les  avoit  pas 
vues  ^  &  qu'il  ne  les.avoio  pas-  vues ,  par** 
cequ'elka  n'éxiftoient  point;  encore*  Le 
Co&aopolite  démontre  invii)ciblement , 
que  cet^e  aâertioQ  efl:  fauile  dans  tous  Tes 
point&ySc.  que  hs  C$9$fiif^th9r  exiftojent 
long-temps  avant  le  Concile,  de  Trente» 
(b}^Il  ne  [e  contente  pas  d'affirmer,,  corn* 
4016  Me.  Rip^t;  il  proii^vç^ce  qu'il  a  avaiH 
ce;  il  le  pnpuve  par  le.téipoignage  mô- 
me des  Magiftrats  <jui  Taffirraent  en  le 
aiani:  ^  relifés  fes  preuves;  elles  font  &  fe* 
ront  toujours  fans  réplique^  à  moins  q^e  ce 
ne  foit7  les  réfuter ,  q-ue  de  dir er  avec  l'Or;^ 

fa)  Voies  l'atiSt  dn  Parlement  de  Parît  da  a; 
Janr.  17 «4-  contre  riAftxa^oa^.raftosalie  de  M« 
2*Arch.   de  Paris.  '  x       ! 

(b|  Voies  la  Lents  du  Ùoimofolitt  p.  <i«  tti 
fuîv. 

F 


8a  Lettres  UltrâfMHtaines. 

teur  que  ce  n^eftplus  la  peine  de  ht  difcutef'» 
Nous  avons  difcuti  nous  mêmes  dans  la 
IV.  Lettre ,  les  fophifines  que  Me.  Ripe? t 
avoit  eiitaifé  dans  Ion  réquifitoire  contre  là 
Bulle  /tpoftoUcuni:,  nous  avons  Remontré, 
que  ce  qu^il  a  imaginé  depuis ,  n*eft  pas  moins 
extravagant  que  ce  qu^il  difoit  alors  ;  (  a  ) 
mais  de  nouvelles  recherches  enfantent  de 
nouvelles  découvertes,  &  lorfqu'il  n'y- a 
plus  de  mines  à  découvrir ,  on  découvre 
ides  éciieîls.  Me.  Ripert  avoit  comme  hazar- 
Ôé  un  fophifme  qui  ne  paroiflbit  pas  d^abord 
devoir  faire  fbttune  ;  je  ne  m'y  étois  pornt 
arrêté  i  par céq^ue  je  croïois  que  la  dérai- 
fon  étoit  cirôonfcrite  dans  de  certaines 
Ixmîes  qu'dle  fie  pou  voit  franchir;  mais 
favois  trop  )Sot\tit  opkiion  des  hommes ,  & 
fur- tout  des  Philofo^es;  chaque  jour  fem- 
We  porter  dans  mon  efprit  un  nouveau 
degré  de  lumière ,  &  (î  c'eft  être  méchant 
que  d'être  mifanthrope ,  je  fuis  prefque 
forcé  d'avoùër ,  que  chaque  jour  produit 
dans  mon  cœur  un  nouveau  degré  de  mé- 
chanceté. Ipétoià  plus  heureux ,  lorfque 
j*étpi$  moins  éclairé  ;  je  voïois  dans  mes 

(a)'CoBfiiltér  Jft  ^atfdéme  L«m6  d'va  D^âew 
4t  It  Sapîtnc^  p.  z«p.  Si  fnif. 
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fanbltibles  plus  de  défauts  que  de  Tîces, 
&  je  portois  compaiTion  à  ceux  qu^il  ne 
m'étoit  pas  poffible  d'aimer  ;  je  n'éprou- 

vois  alors  que  ces  deux  lèntimens Je 

ne  connoiflbis  point  Me.  Ripert. ...  (  a  ) 

(t)  Je  faiif  tons  met  cffoics  pour  imaginer  un  fif- 
tjne  qui  juftiiîe,  s*il  eft   pofîible,   les  excès   pac 
Icfquels  Me.  Hipen  fe  tend  coi^t- à-la  fois,  la  fabl« 
&  Tcxéclation  du  public.   Me  pouixoiK-oa  pas  atcri* 
buci  fcs  futcius  a  quelque  vice  d*orgaiui'ation ,  à  la 
contiaâioa  des    vai fléaux   limphttiques ,  zm  jfUinl 
A  force  de  recherches ,  j'ai  découTCic  dans  un  Tiaicé 
du  fameux   Maiacoii»  f»r  U  fittê-  «U  i^imAiinatton, 
DilU  j^rxjk  dtlU  fantéifi*  b%ménA^  .6cc  ,  qu'il  u'étoit 
pas   laxe  de  trouver  en  Provence,    de  ces  petfonna- 
gti  bizarres   qui  font  les  plus  grandes  extravagaa* 
CCS ,   fans-  t'en  appercevoir.    Lé  lavant  Italien  citç 
GafTendi»  qni  a  v&  un  de  fes  compatriotes  compo- 
fcs  des  ouvrages  U.  peut*ëtre  des.  T^quifitoiras ,  .lorf- 
quMl   étoit   enféveli  dans  un  profond  fommeil.   U 
afoiotc  autf-tôt  que  ce  m^ioc  G/tiTeadi  avoir  connti 
tr»  artMin  T^art  d»  mime  fuïs ,  qui  fe  levoic  la  nuir  , 
fans  s' éveiller,  8c  tnonto^t  iur  deséchaifes  pour  aU 
1er  travcilèc  un  Torrent.:  „  Narraeziandio  (  Gaf- 
„  fendi)   che  UN  Certo  KtPE^IJLTO,  dêilb  fttjfi 
fuo.  féufê ,  addormcatato  (i  levb  una  rolta  dî  not- 
re e  p^endendo  i  trampbli,.  <9)e  n«l  appelUamo 
Xaschi  •   e  Icgatili  all^  gambe  e.  piedi ,  and2>  % 
„  paflare  ua  Tor.rente  gonfîo ,  ma  fv*^Hat$fi  nelU 
„  rifé  di   M,   twn  9so  di  rifajfArh,   ,^   Ce   ctrtain  T^i-^ 
fitt  ae  fiaaebit  qu*na  Toncat;  mais  le  moderne 
'Mjjftrt ,  n*«*-t-U  pas  franchi  des  bras  de  mer  >  fie 
^Utiles  échaHes  que  celles  qo*il  emploie?  Ce  itf 
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Ce  fougueux  déclamateur  avoit  gliflë 
comme  en  paflant,  que  Plnftitut  appeUé 
pieux  par  le  Concile  de  Trente ,  n'étoit 
qxx'une  formule  de  deux  ou  trois  pages  ;  il 
n'avoit  pas  infifté  ;  c'étoit  une  pierre  d'at- 
tente ;  un  fophifthè'  dontié  à  l'ëflil'i  il  von- 
loit  preflèntit  le  goût  du  public,  pu  le  pré- 
parer du  moins  à  dévorer  une  abfurdité 
de  plus.  On  fe  fatniliariffe  arec  les  monf- 
très ,  qui  perdent  bientôt  leur  difformité , 
aux  yeux  de  ceux  qui  font  dans  PhâUtude 
iàe  les  voir.*.*.  Me.  Ripcrt  fa  voit  bien 
qu'il  revîendroit  à  la  charge,  &  que  fi  Toc- 
(dâfibn  de  faire  un  réq^uifitoire  uq  Sq  pré* 
t'en  toit  pas  affés-tàt  ^  il  feroit  du  m(»fis  le 
maître  de  flûre  des  Noires.  Il  a  compris 

«4/fi  T^pffff  •Vtdlli  ,  fe.  ii  n^oft  pltas    tepafl^r  le 

Toictats  le  toddèfhe  ^iit  fié  ferait -il  pai  qti€]^u« 

joue  dans  le  aêfue  femhàfta*  \  M^  tSt-iï  pas  pWL^ 

ktit  depait  long-tettis^  Li  tact   éea  tfftft  ftroit- 

«lie  une  lace  de  Koftambules  (  11  eft  ceirtadr  que 

toutcf  les  fffftém^iiè  de  M«»  Kipen  foardea  cee. 

vres  de  tcnébies  »  0c  *11  ttt  falfeit  na  fei  KéifaàA- 

toifes   lotTifu'il   dort ,  tomberoît-il  fi  Aiutent  m 

M>mfadiftloB  ares  Im-méme ,  6c  ne  fe  ^lm▼iendroi^il 

pas  le  macia  da  ce  qn*il  a  dit  la  t^à\\é\  Ahf  Si  le 

Plitiofoplie  de  Digne  viroit  enivud'kttt!  }e  fenvole 

les  LeActus  an  Livre  V lii.  de  fa  Pliifiqvt »  <^.  V t 

S.  t.  fc  a«  cctité  de  Matato^  a^K^^yi't.  ▼"• 

péi,  J4.  Ui$i^  àê  Ytuîfi  17 fu 
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cependant  qu'on  ne  réufllflbit  pas  toujours 
à  fe  commenter  foi  môme,  &  que  lorf- 
qu'on  ne  fait  ce  qu'on  dit  dans  le  texte» 
onn^  Te  rend  ni  plqs  raifonnable,  ni  plus 
intelligible  dans  la  glofe.  L'exemple  dç 
Me.  Joly  de  Fleury  cft  contagieux.  Cet 
Orateur  célèbre  voudroit  Jaifler  après  lui 
la  gloire  bériditaire  qu'U  tient  de  fes  an- 
cêtres ;  c'eft  un  patrimgine  qu'il  voudroit 
améliorer;  il  fait  ufagp  pour  cela  de  Tef 
talens  &  de  ceux  des  autres  ;  il  fe  bauflle 
pour  paroître  grand ,  &  fës  amis  lui  ven- 
dent des  écbalTes.  Il  achète  des  uns  cettç 
éloquence  magique  qui  charme  le  Sénat, 
qui  fubjugue  MM.  des  Enquétea;  les  aur 
très  lui  fourniflent  celte  érudition  vafte 
qui  étonne  ceux  qu'elle  n'éclaire  point; 
ceux>Ii ,  dans  des  réquifitoires  où  tout  eft 
grand  &  fublime ,  dédaignent  le  compta 
de  la  raifon ,  parlent  au  génie  b  ne  font 
que  jetter  les  grands  traits  ;  ceux-ci ,  dans 
des  Commentaires  où  tout  eft  expliqué , 
où toateft approfondi,  marchant  i'équerr^ 
à  la  main ,  développent  fie  font  fbrtir  les 
beautés  du  texte;  ils  pafTent  chaque  mot 
par  une  filière  ,&  en  tirçot  une  pôgç  d'çf- 
prit. 
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Me.  Ripert,  dont  la  belle  paffion  cft 
l'ardeur  pour  la  gloire,  avoît  déjà  vu  fon 
mérite  enrégifiré-^  Me.  Blanc  fon  collègue 
avoit  prononcé ,  qu^l  fufflt  de  dénommer 
ce  grand  homme ,  pour  faire  frémir  l'en- 
vie, pour  imp'ofer  filence  à  la  haine  ;  Me. 
Riquet ,.  Procureur  Général  nu  Parlement 
de  France  fiant  à  Toulonfe^  lui  avoit  don* 
né  les  patentes  de  Magiftrat  liluflre.  Le 
fatyrique  imbécile  ^  le  fcétirat  ob/cur^  ce  dif* 
iillateur  fecret  de  médifances  &  de  ealom^ 
nies ,  qui  dam  fes  fureurs  périodiques  «V- 
pargne  que  Vimpoflure  &  les  impofieurs  ;  le 
M  A  s.  AU  T  en  un  mot  qui  fait  la  gazette 
jEcclifiaftique ,  (  a  )  a  buriné  le  nom  de 

{s)  Tout  ces  titrei  honorables  font  ^éfolnt  an 
Seçcctaiic  impartial  U  dévot  de'  ces  hommes  dont 
1$  mérite  ^  U  ftitmce  ,  U  fihé ,  excitèrent  tinu|oats  la 
laloufîe  des  Jéfuices ,  fie  ioot ,  depuis  quelques  années; 
on  fujet  d* admiration  pour  les  Jdagiftrats  ,  comme 
aious  l'avons  v(i  dans  la  troiiiëme  Lettre. 

Ce  ne  font  point ,  an  refte  ,  des  Ultramont ains  fana- 
tiques ou  à^i  Cdogréganiftes  enthooliafte^ ,  qui  Vcu- 
Jem  qu'on  reconnoifle  à  ces  traits ,  iV^teur  des  ne»- 
t^êUts  EeeUfisfii^ueti  Ce  font  les  PréceptçuxsdeU  na. 
tjon  on  plutôt  du  genre  humain ,  qui  caraâerifent 
ainiî  le  Panégjaftede  M.  l'Evéque  d*Alais&  4u  Par- 
lement ;  C'feft  M.  d»  A  L E MU E  R  T ,  cethorotne auf- 
û  célébfe  à  Petersbourg  qu'à  Paris ,  parcequ'îl  rémmt 
è  r^fi^rit  f/filtffjfhi^tu ,  It  £0t  It  gUù  éfpré^  comme  oa 
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Me.  Ripert  dans  fes  archives ,  en  carac* 
téres  inefiàçables;  fueile  DuFOURf 

çtt  forfé  d'en  convenlt,  losfqit'on  a  1&  fon  deintep 

Chef-d'cBurrCy  /i»r/«  defiruSîên  des  féfmus  en  Fruniie^ 
c'€ft  le txcs-illufitc M.  Axon^c  de  Voltaire,  Comte  de 
TouiAty  ,  iaferit  dans  le  féuri  difit  dea  xëgîâxet  du 
JPaxlcmenc,  en  fk  qualité  ^  génie  fupérîmr  %  c'eâ  cp 
^hilofophe  lumineux ,  donc  vos  jeunes  citoïens  401- 
Tent  lire  an  moins  teutu  ht  fréfACês  &  les  diJTertstiens  , 
c'eft  cet  écitf ain  admirable  qui  pailc  fi  bien ,  ^aV/ 
tfif  pss  ffikte  de  redire  ce  qu'il  a  dit,  fans  l'sfeibiiri 
e'eft  cet  hiftoiien  piofond  qui  a  fu  le  picmiex  ten- 
dre les  hommes  laUbnnables  ,  en  Icui  donnant  um 
hiftirt  fhilofêfhi^Mê .  . , . 

Ces  ditfexcns  éloges  (bot  extraits  des  régiftrts  du 

^iiicmcsit  i  ils  doifcnt  fuifire ,  pour  me  juftifiex  au^ 

près  de  ces  Ma^iftrats  timorés ,  qui  auroient  p&  fe 

fcaodalKêro  en  voïant  la  maniéie  peu  rcfpeftucure» 

dont  on  ofe  s'exprimer»  for  le  compte  d'un  écrivain 

fonfcicnfieuz ,  qui  'fajt  tpi^  le*  Imir  jours  ,  l'élogf 

de  lents  Héqu^iitoires,  TeïO  ic  journal  Encjclopédi« 

que,  dn  I.  Mars  1751.  p.  ^3.  Confulçés  far  toutl'r/- 

fia  fur  l'éducéaim  nâtiensU   far  MESSIRE  ,    ou    ponc 

parles  Franiçois  ,  par  MAlTR£  CAELAOèNE  ,  Procu- 

fofi  Génial  au  Paileme^t  de  Bietagnei  péig,  76,  So. 

$%,  112.  &c.  Lelc^çur  peut  conlulter  encore  un  ou- 

Viaga  intitule  i  Slutrelle^  littéraires  i  T.  IV.  p.  5X  «C  le 

fmftê  rend»  au  puklit  des  Comptes   rendus  au    Parlemtnt 

fcc.  p.  5<o.  Ce  detpîei  fur- tout  earre  dans  un  détaif 

ttès-intéteflant  au  fujct  d«  MARAUT  qui  fait  la  gAzjet- 

te  eceléfiafiiifue , ,  Comme  cette  deraiete  expreffîon  eft 

de  M.  de  Voltaire,  nous  ne  pourrions  ]a  chauges 

fans  eaffêiklir. .  Voiés  Us   Cfntti  d*  QuilUtsm  Vadi^  ^ 

ïdifk  p.  201. 

¥  4 
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Dominicain  du  grand  Couvent  de  Tou« 
loufe,  fembloit  avoir  mis  le  fceau  de  llm- 
niortalité  Tur  tout  ce  qui  porte  Tem- 
preinte  de  Me.  Ripert  ;  le  nom  de  ce  Ma- 
giftrat  ji'avoit  rien  à  craindre  des  hom- 
mes ,  ni  du  tems  ;  fupérieur  à  toutes  les 
révolutions ,  il  devoît  ftirvivre  à  la  ruine 
du  monde  ;  c^étoit  le  très  illustra 
MoNCLAB^;  c*étoit  la  0&and£  lu- 
MiERE  DU  Parlement  de  fran« 
c  £ ,  &  il  étolt  tout  cela  dans  une  con- 
clufion  Théologiqùe  ;  de  manière  que  fon 
éloge  étoit  en  quelque  forte,  finie  fur  k 
parole  de  Dieu ,  comme  les  quatre  articles, 
&  pou  voit  avec  le  tems  devenir  un  dog^ 
me....  Tout  cela  n'a  pA  ûtisfaire  pki*^ 
nement  la  noble  ambition  de  Me.  Ripert  « 
dont  la  facrée  bienfaifance  embralTe  éga- 
lement, &  les  peuples  qu'il  veut  rendre 
heureux  &  Philoibphes  ,  en  écralknt  It 
fuprrftition  &  le  fanatifine  ;  &  les  Rois 
qu'il  veut  rendre  immortels  ,  en  exter- 
minant le  Papifme  &  la  Société.  Que  isan* 
quoit-il  donc  à  la  gloire  de  cet  éloquent 
Magiftrat?  Que  manquoit-il  à  fes  ouvra- 
ges, pour  être  des  chefs-d'œuvre?  Que 
snanquoit-il^en  ua  aot^àMe.  Ripert  pour 
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ttre  en  droit  de  dire  :  Exe^  monumântum 
4fre  per0nnii4s  ? . , .  Il  Jbai  manquoit  un  corn-» 
mentateur.,.  Il  Ta  trouvé,  8(  c'çft  un  Tbio^ 
hgien  de  Rome....  Nous  ne  craindrons 
plus  de  donner  aux  propoTitions  du  Ma- 
giftrat ,  un  fens  qui  leur  foit  étranger  ;  io 
Tbiologien  de  Rome  eft  Tinterprête  de  Me. 
Kjpert,  comme  M.  Diderot  eft  rinterpré» 
te  A  U  tmture.  (a) 

Le  Magiftrat  avojt  dit  d'abord  que  lei 
équivoques  font  communes  dans  tout  ce  qui  0 
rapport  à  Ja  Société;  qu'elle  s'en  fert  babil- 
Utnent^pour  répandre  la  çonfu^n.  Tandis 

(  *  )  Ce  prétendu  T^/#>ji#»  di  7^»iw ,  dans  un  mi- 
fëmble  4ctit  qu'on  a  xépandn  avec  tffeâatioii ,  s'ef* 
foiçe  d*accréditei  les  nouveaux  fophtfoias  die  Me 
Hi^en.  Ce  libelie  m*avoit  pasu  d'abord  fi  mépiifal^le  • 
^^i\  ne  m'ëtoic  pas  venu  en  penfée  de  le  réfuter 
ou  même  d'en  parler.  (^Ile  n*a  pas  été  na  furpri- 
fr,  ea  appéeaaoc  ^'il  eft ;accueilli  en  France,  qu'U 
tk  Cft4utf  ea  UaiUc ,  fc  qu'on  le  trouve  fur-tout  »  fns 
*n  rêiftwHVHikf  i  Ç'cft  ce  qui  m'a  déteuniné  »  non  pa« 
\  le  réfuter  i  car  je  ne  me  fens  point  la  force  de  le 
relire  \  mais  \  réfuter  d'une  manière  décifiTe  deux 
nouvelles  abfiiiditfs  mifes  en  théie  pat  Me.  Kipert, 
ac  4#nlpppéct  par  foa  commeatatcux  \  le  libelle  â 
ponr  titre  :  ÎAttu  ^un,  ThétlfpM  dw  f^gme  à  un  Mvê^jMf 
it  France^  en  datte  du  jo.  Jan?ier  17*5.  On  trouveta 
à  la  fia  de  cette  Lettre  la  condcmiiatioa  de  cet  on^ 
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fusille  vante  fin  Inflitut^  continue  Me. 
Ripert»  fes  adverfaires  l  attaquent  &  le  dé» 
trient  :  On  les  foupfonne  de  faire  outrage 
aux  Approbateurs ,  &  l'on  se  trompe,  par- 
ceque  le  même  mot  efl  pris  dans  unfensfort  dif- 
^r^/;  cV^ l'Institut  proprement 
DIT  qui  a  été  expofé  aux  Papes  &  quHls^ 
ênt  approuvé^  diligent!  examine  perpenfum 
&  approbatum.  Ias  3ulle  de  Paul  y,  tft 
relative  à  celles  de  Paul  IIL  &  de  Jules 
IIL  la  Conftitutim  Apoftolicum ,  aux  pri- 
ée dent  es  ...  S  u  A  R  E  s  pefe  pour  principe ,  que 
la  deftination  d*un  Ordre  qui  fe  propofe  la 
perfeSion  du  prochain  ,  eft  la  plus  fuhlipie 
qu'on  puijfe  imaginer  ;  Voila  L'INSTI- 
TUT Pieux,  (a) 

L'Inftîtut  proprement  dit ,  Plnftîtut  #/)• 
prouvé  par  les  Papes  y  l'Inftitut  appelle 
pieux  par  le  Concile  de.  Trente ,  n'eft  donc 
autre  chofe  que  la  deftinéttion.  de  la*  Socié- 
té ,  qui  fe  propofe  la  perfeSion  du  prochain  ; 

PREMIERE    absurdité.    Au   TCfte  C'cft 

ainfi  qu'il  faut  entendre  Me.  Ripert;  j'en 
appelle  au  Théologien  de  Rome  qui  ^  dans 
un'  de  fes  canons ,  s'exprime  ainfi  :  „  Je 
^  DIS  que  lâs  Souverains  Pontifes  ont  cer- 

(  a  )  Atxêt  du  Pftrlement  d'Aix  du 5. Mars.  17^;. 
^ztaat  foppsf  fltoa  de  U  conftitation  ^{•fiêliam  j  p.  x 
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I,  tainement  approuvé  Tlnftitut  des  Jéftii- 
^  tes,  ^uant  à  fa  fin....  Mais  non  pas  les 
^  moiens.  "  (a)  Je  ne  crois  pas  qu'on  veuille 
mettre  quelque  différence  entre  ta  fin  d'un 
Inftitut  ou  d'un  Ordre  Religieux  ,  &  ia 
deftination  :  les  Papes  n'ont  donc  approuva  $ 
le  Concile  n*a  loué  que  l'Inftitut  propre- 
ment dis^  c'eft-à-dire,  ta  fin  de  ce  même 
Inftitut.  Je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour 
être  entendu;  mais  en  parlaht  comme  Me. 
Kipert  &  comme  Ton  Théologien ,  on  dit 
des  chofès  fi  extravagantes ,  qu'on  ne  peut 
prefque  emploïer  que  des  expreflions  con^ 
tradiâoires. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Souverains  Pontî* 
fes  ont  approuvé  l'Inftitut  des  Jéfuitea 
quant  à  fa  fin  j  mais  non  les  moiens,.,.  Don- 
nons quelque  développement  à  ce  ridi*- 
culeparalogifme,  &  nous  mettrons  les  Phi- 
lolbphes  de  Paris  &  les  Théologiens  de 
Rome ,  dans  là  trifte  impuiflance  de  ré- 
pliquer ,  ou  ce  qui  eft  plus  trifte  encore , 
dans  la  néceffité  de  déraifonner  à  nou- 
veaux frais. 

Quelle  eft  la  fin  de  l'Inftitut  des  Jéfuî- 
tes  ?  Ceft  de  travailler  à  Ion  propre  falut 

(b)  Lettre  d'an  Tbeolosien  de  Home  &c.  f .  7. 
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&  à  fa  propre  ptjfedion  ;  c'eft  de  travail* 
1er  an  falut  &  à  la  perfeétion  du  prochain. 
Cette/;!  eft- elle  digne  d'un  Chrétien,  d'un 
Jéfuite  r  C'eft  la  plus  fublime  qu'on  puife 
imaginer,  Mzh  cela  eft-il  bien  certain? 
Suivant  Me.  Rîpert  qui  Taffirme  diaprés 
Suarès ,  &  fuivant  le  Théologien  de  Romç 
qui  Taffirme  d^'après  Me^  Ripert,  il  eft  peu 
dé  problèmejs  dans  tes  Tciénces  $ibftraitesf 
qui  foient  auffi  difficiles  à  réfondre.  Eh  ! 
comment  juger  en  effet,  que  (fe  propofer 
uniquement  fa  propre  ran(Stificatk>n  8e  la 
fanftification  du  prochain ,  c^eft  fe  propo- 
fer une  fin  louable  ?  Pour  prononcer  fur 
une  matière  aufl}  épineuie ,  il  faut  des  lu- 
mières fupérieures,  il  faut  des  examens 
approfondis  &  multipliés  ;  il  faut  peut-être 
une  affiftance  particulière  de  rEfprît  feint... 
C'ejl  Me.  Ripert  qui  nous  Paflure  ;  les 
Papes ,  fuivant  ce  Magiftrat  &  fon  com- 
mentateur, n*ont  approuvé  que  l'Inftituti 
c*eft-à  dire,  la  dejiinatiàn^  la  fin  de  rinJH- 
tut  ;  &  ils  ne  Tout  approuvé ,  nous  dit-il 
encore ,  qu'après  l'avoir  examiné  avec  U 
plus  grande  maturité  ;  diligenti  examine 
p^rpenfum ....  Il  faut  avoiier  que  la  fageffç 
&  la  circonfpeâion  des  Succeflèurs  de  Se 
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Pierre  y  font  admirables  ;  q  ui  pourroi t  ccMmp'- 
ter  les  Congrégations  qui  fe  font  tt^nues 
fous  Paul  III.  Jules  III.  Grégoire  XIII.  Oré- 
goirc  XXV.  Paul  V.  Clément  XIII.  pou* 
examiner,  fi  c'^eft  une  chofe  digne  de  lou* 
f^ ,  que  de  uavailler  à  ion  falut  e^  à  celui 

des  autres  ? Je  vovs  demandé  pardon  > 

MM.  je  çraindrois  de  pafTer  de  rironié  à 
l'Apoftrophe,  fi  j'infiftois  plus.  Idng-tems-. 
Il  eft  donc  abfurde  de  prétendre  avec 
Me.^Rcip<!^ît^que  PtnfticuC  tMminé  &  apm 
ffuvi  par  tes  Papes  n'ait  autre  cbo&  que 
hfiftmfmg  de  cet  foftitut.  Mais  les  Papea 
Approbateurs^  ne  ie  fotit  ils  janiaU  expri- 
més dfe  QHiniére  à  iairè.f<Ki|>9B)mier ,  qu*i)g 
approuvoknt ,  non  feulement,  la  fin  de 
rinftitut ,  qui  n'aroit  pi^  befoin  de  leur 
approbation ,  mais  encore  Its  mAeni  que 
rinftittt$\n9|(ec.en  œuvre,  pour  obtenir  cetr 
te^f  Perfonne  ne  peut  mieux  nous  eh 
inftruireque  les  Papes  eux-Toêenes  ^  Je  ^ls 
lire  quelque»  unes  de  leurs  Bulles,  &  je 
prie'Me.  Ripert  &  fon  Théologien  de  les 
lire  a^ee  ffiei.ComAiehçdns  j>ar  la  Bullp 
R^^imiHi  de  I^aul  111.  jinaiyfoBs  ;«  >Sr- 

fnule  de  deux  ou  treis  fâgn  i  qno  Me.  fti- 

pert  ne  veut  pas  qu'on  confonde  avec  Tlnf- 


\ 
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titut  y  &  dans  laquelle  ce  Magiftrat  ne 
trouve  rien  de  répréhenfiblé.  '    . 

On  voit  d'abdrd  cj^e  ,  fuîvant  la  ffur* 
wjiÀp ,  la  principale  fin  de  PInAitut ,  c'eft 
la  fanâification  des  âmes  ;  que  les  moiens 
que  rinftitut  eraploïe ,  pour  arriver  à  cette 
fin  ^  font  la  pridieatiùn  ,  les  ixirciees  fpi* 
rituels ,  tes  iBUvres  de  cbariti^  la  eenfrfjkn  « 
(^  Jur-tmtt  rinftru^ïm  des  ignora hs  &  Pé' 
ducation  de  la  jéuneffe.  Dieu  feul ,  ajoute  ce 
ISoaverain  Pontife ,  doit  être  la  fin  du  Je- 
fuite  9  &  il  doit  regarder  fén  Jffffittet  comme 
UN  uoiiLV d'aller  à  Dieu,  (a)  Paul  III, 
n*approuvoit  donc  poiût  Wnilimt  >'  cVft-à- 
^re  y  la  fin  de  Plnftitut  ;  il  Tapprouvoit 
comme  un  tnoïen  d^obtenir  la  fhs  de  tous 
le^  Inftituts  &  de  tous  les  hommes ,  c'^eit- 
-à  dire ,  comme  un  tHoUn  d'aller  à  Dieu. 

Le  Général  j  dit  toujours  la  fi^rmule , 
-aura  ftul  le  droit  de  commander  ;  à  lui 
feul  appartiendra^  ta  diflrributiôA  des  offi- 
ces &  des  emplois  ;  il  pourra  même  ^  avec 
ft>n  CoiUcil  >  faire  de  nouvelles  Conftitu- 

(a  )  CiKtque  pdmb  DiVM,  àémàt  liq}»  H 
taftiinti  ntionem  »  ^0  vU  ^uddém  tfl  sd  nium^  fem- 
|cr  tate  ocnlos  habcre,  B»IU  Kcgimiat»  27.  St^U 
ts4*,  in/Wr,  T,  X»  p.  #, 
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tîons ,  lorfqu^elles  loi  paroftront  néoeflU* 
Tes,  pour  obtenir  plus  (ûrement  la  Fin 
de  Nnftituc.  Voilà  donc  des  Conftitiitioiit 
qui  ne  font  pas  la  fin  de  l^Inftitat  «  niab 
As  mdiêns  pour  arriver  à  cette  fin.  (jk) 

Les  Jéfuites  ajouteront  sux  voeux  ordi- 
naires de  Relîgioh,  le  vœu  particulier  d\i- 
béîr  au  Pape  dans'  tout  ce  qu*il  pourra  leur 
ordonner  pour  la  propagation  de  la  fin  ;  ils 
feront  obligés  d^aller  en  Turquie  Se  dam 
les  Indea  ;  chés  les  hérétiques  8c  chést  les 
Infidèles,  par-tout  en  un  mot,  où  fls  feront 
envoies  par  Je  Vicaire  de  J.  C,  pour  y 
porter  la  lumière  de  l^Ëvaiigile.  (b) 

Les  Jéfuites  feront  vûeu  d^obéir  au  6<* 
néral ,  dam  tout  ce  que  mura  rafpmt  à  toh- 

9 

(  a  )  0(EciorttBi  dîfcretio  ac  diftnbmio,  nu  Jh  m 
métti»  Prmfojiti, ...  Qui  quidem  Fn^ofiios,  4c  coa* 
fiUo  confodoram  ,  CmfiitMU'nâs  ^  éi  tmmjhmaimtmkm^ 
jns  fréfffiti  tfbis  fnU  condMttMtts  »  ÎA  oonfilio  cOndtA- 
di  amorttafem  habear...  jubeadi  antcnjoscocympe- 
nét  ptzpôficum  eût,  Jbid, 


(  b  )  Judicavimat   fiijulqts.nos  i>|tn 

nranc  ?inculum ,  rpedali  TOto  .adftnnsî  i  ûa  nt  q«id- 
qnid  modcfBits,  &  a]ii  Romaoi  Poni^ccs  pxo  tcm* 
pore  cxiâentet  juCerint»  ^i  prêf*Smm  mmùmânm  &  /• 
dit  pr$%ég0ti09em  ftrtineni^  8c  ad  «(uafcaonque  lhro?in* 
cias  nos  mittere  voluerint .  • .  cxt^vX  tcncamni  >  fivc 
mifcibc  nos  ad  Tuxcas  Sec.  Uià^  p.  7. 
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firvation  di  la  reole,  &  le  Général  ne 
.poutssL  leur  Gommander ,  que  les  chofts 
^u*il  jugera  propta  à  procurer  là  fin  ^foa^ 
Ift  Société  fe  propofe.  (  a  )  Je  voit  dans 
ce  texte ,  une  régie  à  obferver  &  ieï  mokns 
j^rcipret  à  en  aflurer  robfervation. 
*>  L»  Jéfuites  feront  obligés  d6  rédtef 
.l'OHice  divin  ^  chacun  en  particulier;  ils  ne 
le  tickerent  peint  en  ctmmun,  (b)  C'eft  ime 
;4es  régies  qui  ont  le  pius  fcandfllife- vos 
Mi^rats  &  fur- tout  Me.  Riper t;  elle  i^ 
trottirc,. comme  vous  volés,  dâffis*  /•  fer-^ 
mule  de  deux  ou  treh  p^^^ 
■'  Ceft  après  ce  détail,  dont  je  rfai  rap- 
■]^rté  que  h,  mfÂnàte  partie ,'  que  Paul 
III.  approuve  &  confirme  tous  &  cbatun 
'^des  articles ,  compriâ  dans  la  f9rmu]e  h  cem- 
4»f  ^jtoPRES  à  çomirièmêr  au  bien  /pmituel 
déf  yéfaiHtéuic  mêmes  &  à  la  ferfèOiitH 
du  fefli  des  cbféiieni.  (^c)  Faut. rît" par 

(  «  )  Voteant  finguli  fe  r»  •mniku$ ,  qu^  ad  rejmié 
ékpti  n^jhrm  téferpâtt&mm  fatiunt ,  obtdientes  fétt  So* 
'éicttftUifnepofifo.  tilt  auteili  JBbeat>4,  ^hm  ad  conf* 
'tiùftiOliém  pr^pofîti  ^i'2  ty'EÙ  tki  Socictate  fijois  » 
V*g»ffT/*riVf//J  OPPOfcTUNA.   Ibîd/ 

t b)  Sbtiî  omtaei.. .  tdrraatux  priratim ,  & itn «m- 
fmmhtf^  ni  (ficendûnJI  oflicium  »  fçcundiUn  Ecclçfîs 
dcum.  i^d.  p;  t; 

(c)  PrsBiaa  Qiiuiit  Se  SXMGUI.A»  taniiQâA 
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toute  l'autorité  dont  il  eft  revêtu,  approu* 
ve  Qf  confirme  à  perpétuité^  tout  &  chacun 
des  moïens  prcfcnts  par  rinftitut  &  indi- 
qués dans /6i)9rmtf/tf;  illes  approuve^  parce- 
quMls  Ibnt  propres  à  conduire  à  Ai  fin  que 
rinftitut  fe  propofe . .- ,  pramtjffa  omnia  Qf 

SIN6ULA,  têfIfUam  0?POKTVl^  A...  afi» 

probamus.  Je  vous  demande,  MM.  fic'eft 
approuver  uniquement  la  fin  de  l'Inftitut. 
Il  ne' faut  pas  oublier  que,  par  un  abus 
qui  fait  jetter  les  hauts  cris  à  vos  Magif- 
trats ,  Paul  [II.  dans  fès  Bulles  RegiminiSc 
AjunBum  nobis ,  approuve  exprelîémeiit 
les  Conftitutions  que  la  Société  a  déjà  faites 
&  celles  qu*elle pourra  faire  dans  la  fuite  : 
(a)  je  demande  à  Me.  Ilipert ,  fi  ces 
Con/H$utions  font  la  fin  de  PInftitut;  Je  de- 

ad  fptxinialem  ^lofc^uni  coruffldem  Sodonim  ât  xe« 
iiqui  Chhftiaai  gxegis  OPPOKTUNA,  apoftolici 
ijKoritatc .....  tppiobamus ,  confitmtmus  8cc.  Ibii. 
(  a  )  Coacedimus . . .  qiiod  quafcumque  inter  eoa 
COMSTITUTIOHBS  paicictiUres  . . .  condexe }  6c 
%am  hâiBttnm  f^BékS  •  <jnAm  in  fjierum  facîendMt  CONSTI. 

TUTiONES  ipfés  y  ...  motace,  alterate,  feu  la  totum 
caAxc».&  alias  da  aovo  «oadace  peffint  Bc  raleinr  § 
qtts  poftquam  matats,  aiteiacx,  fau^le  aoro  cou- 
dit  s  fîicii&t ,  co   ipfo  itfêfi9licâ  nmarhitf ctnfr» 

f»éifM  eenfêtntmr  &JC.  BniU  P^tUiJfi*  Jujim^iun  apbi<* 
Aaai  xi4t*  ^fi*  '^*  X*  P*  2^* 
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mande  au  Tbéoh^en  de  Retnt ,  fi  en  ap- 
prouvant ces  Conftituimi  «  Pa^ul  III.  n^a 
approuvé  que  la  fin  de  VInftUui... . 

I^e  Pape  Jules  III.  dans  la  BuUe  Ss^fcU 
dibitum  9  rapporte  un%  nouvelle  formulé 
de  VInftitut ,  beaucoup  plus  longue  qu« 
celle  qu'on  trouve  dan^  la  Bulle  de  Paul 
m.  Me.  Ripsrt  a  négligé  d'en  avertir  les 
Jugçs.  Il  falloit ,  ce  femble ,  diftingucr  ce( 
deux  formules ,  d'autant  pli^s  que  la  fecon* 
de  renferme  quins^  ou  feize  articles  très* 
imporcanSf  qu'on  ne  trouve  point  dans 
la  première  ;  (  a  )  c'eft  après  \^  détail  des 
n;ioïens  que  l'Infti tut  emploie,  pour  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  derhom* 
jne,  que  Jules  III.  donné  fon  approbation 
en  ces  termes  :  Confîdérant  qiij'il  n'y  a  riea 
y,  que  de  pieux  &  de  Qiint ,  dans  la  dite 
,,  Seçidté  &  dans  fes  louaUês  IMSTITU* 

,,  TiONs &  que  toutes  ces  cko/et  ^ 

,,  KA  OMNiA,  tendent  à  procurer  le  fa*r 
,y  lut  de  fes  enfans  i^  celui  4es  autres  fi- 

(a,)  i;«t  MagUIrti  oO*  d'aaiaae  |Jttt  UcacnilibU » 
q^c  U  BuUc  pone  es  têw  k  titte  (uivtAt  :  «»  Coa* 
fiimaHo  alla  Inftituti ,  eum  M  AJOKI .  • .  mu4 . . .  •  4«* 
ciofdtiM»^  M  Je  n'entxc  point  4aos  It  àétâW  de  cei  ai* 
tlcles  »  qmt  chiK«A  pttt  fob  4iai  la  JluUt  miwHk 
Wi.  p.  ait 
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f^  deleSy&à  Téxaltation de  la  foi. ..  .nous 
„  approuvons  Si  confirmons. ..  Téreâion 
9,  U  rinftitution  de  la  Société ....  nous 
jy  confirmons  de  nouveau  tous  fes  priVile* 
,9  ges . . .  fit  en  particulier  celui  de  changer 
)9  les  Cânfiitutions  &  d*en  faire  de  nouvel-» 
„  les  &c.  „  (a)  Faîtes  moi  comprendre, 
MM.  que  ladite  Société  n^eft  autre  chofe 
que  la  fin  de  rinftitut;  que  \es  louables  Inf- 
titutions  de  la  Société ,  ne  font  que  lafito 
de  rinftitut  ;  que  toutes  ces  cbofes  qui  ten-- 
dent  à  procurer  la  fin  de  Tlnftitut ,  ne  font 
pas  des  moiens  diftingués  àelafin^k  laqueU 
le  ils  tendent  ;  faites-moi  comprendre  en 
un  mot,  que  le  terme  auquel  on  tend  &  le 
chemin  qu'on  fuit  pour  y  parvenir,  font 
précilïment  la  même  chofe . . . 

Mais  enfin,  jufqu'à  préf^nt  nous  n'avons 
pas  trouvé  une  mention  expreffe  des  moïene 
que  l'Inftitut  met  en  œuvre ,  pour  obtenir 
la  fin  qu'il  fc  propofe.  Ceft  encore  une 

[  a  ]  Conlîderantes  nîhil  quod  pîtiite  fanânmque  non 
fit,  im^idti  Societatc»  vt^fj»t  LaldabiLIBUS  Insti* 
TUnS . . .  rcpeiiiî  $  #4^fM  tmmU  ad  rnoiam  8t  aliorum 
Chifti  £de!iMm  aaimatum  faluccm  6c  fidei  extahatio* 
Aem  tiHJttf.,.  autoijtate  apoftoHcâ..  cieâiônem  flc 
iaftitmionem  Societatis ....  perpetub.  a^probanivs  Qç 
confifinamuf  flcc  Jhid.  p«  25. 
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chicane  que  vos  Magiftrats  feroient  bien 
capables  d'enrégiftrer ,  fi  je  n'avois  foinde 
les  prévenir.  Il  eft  vrai  que  dans  les  deux 
Bulles  de  Paul  IIL  &  de  Jules  IIL  on  trou- 
ve la  chofe  &  non  le  mot  ;  mais  dans  celles 
de  Grégoire  XIII.  on  trouve  Tun  &  Tautie, 

Dans  la  Bulle  Quanti  fruQucfiàs ,  Gré* 
goire  XIII.  dit expreflëment  que,,  rEfprit 

raint  qui  a  fufdtlÉ  Ignace ,  Fondateur  de 

la  Société,  &  la  Société  elle-même,  pour 
_  procurer  cette  fin  (  la  propagation  de  la 
„  Foi  &  le  Iklut  du  prochain  )  a  aufiï ,  par 
I,  le  miniftere  du  S.  Siège,  accordé  &  con- 
„  firme  L  E  s  M  0  l'E  w  s  les  plus  efficaces  & 
^,  les  plus  propres  ,  pour  arriver  à  cette 
^,  fin.,,  (a) 

Dans  la  Bulle  Jifiendente  Dominé  ,  le 
Souverain  Pontife  aflure  encore  (jue  TEf- 
prit  Saint  a  Tufcité  Ignace  &  fes  cnfâns,  pour 
porter-  la  lumière  de  TËvangile  dans  les 

(  «  )  AD  oycM  HMEM  Spîntus  Stoâiu  •  qui  boas 
memori*  Igaatium  Loyoltm ,  ipfîus  Societatis  Iafti> 
tHi»wm»  cjitfqtte  Socio*  excitavit,  hiMDyjmtiam  pr^^ 
tU^rut  méucimtijiM  ûipêrtm»A  hujus  Sedis  Miniftexio  , 
êi$  tfîlmit  attjm  CONHRMAVIT  &€•  IbU,  p,  75*  Voilà 
uac/n  8e  des  n^tensi  le  S.  Effric  a  infpiré  U  fin  fie 
le  vicaire  de  J.  C,  déçlaxt  qac  U*  m^ïm  Toac  CxU- 
4ignt%  de  cette  fia. 


Sixième  Lettre*  xol 

àexix  hémirphéres  ;  il  ajoute  que  c'eft  auft 
fi  PEiprit  fâint  qui  a  fuggéré  à  Ignace  &  à 
fes  enfans,  ies  mo'iens  les  plus  propres  de 
remplir  leur  vocation.  (  a  ) 

Dans  la  même  Bulle ,  le  Pape  dit  que 
la  Providence  divine ,  toujours  attentive 
aux  belbins  de  l'Eglife ,  a  voulu  qu'elle 
trouvât  dans  l'inftitution  des  nouveaux 
Ordres  Religieux,  des  fecours  toujours 
prêts  contre  les  ennemis  que  l'enfer  luifuP» 
cite  fans  ceflè;  mais,  ajoute  le  Souverain 
Fontife ,  en  donnant  à  fon  Ëglifë  de  nou- 
veaux  défenièurs,  Dieu  leur  a  in  (pire  i.£  s 
K  o  I  £  N  s  qui  dévoient  Içs  conduire  le  pltis 
fûrement  à  leur  deftination.  (  b  ) 

j'en  ai  affés  dit ,  MM.  pour  confondre 
Me.  Rîpert  &  fon  .commentateur,  fur  ce 
premier  article  ;  j'ai  démontré  qu'il  n'y  a 

(  a  )  Ad  quem  FXNeM  S^iiitus  SaJtftas ,  bonx  menu 
IgAacii  Loy«lc ,  Socictatis  ipiius  Inftttutoiis ,  cjufque 
Socioxam  excttatot ,  Media  quoq  ue .. .  accomoda* 
vit....  UiJ,  p,  79i  • 

(b)  Cum  Oivioa  piovidentia..  •.  «ovis emergenti- 
bus  hoitxum  impugnationibus ,  nora  xegulaxium  Oi* 
dlnum  aazilia  exeitâxit ,  5c  cuiquc  illorum ,  jaxta  cur 
jaslibct  pecoliaiis  gratis  vocàtionem  ,  pecùliaies 
quafdam  notas ,  proptia  ioflgnia ,  ac  cpportuna  a/'Ei- 
NEM,  ^ttm  inunditj  M»DIA  f^eJftriP  &c,  /i'iU^Jsi^ 

"    G  3'^"'  •: 
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pas  le  fens  commun  à  prétendre  avec  le 
Magiftrat  d'Aix ,  que  Tlnftitut  proprement 
dit ,  n'eft  autre  chofe  que  la  fin  même  do 
cet  Inftitut ,  &  à  dire  avec  le  Théol<^en 
de  Rome,  que  les  Papes  ont  approuvé  la 
fin  de  rinilitut ,  &  non  pat  les  mtSem. 

La  féconde  abfurdité  avancée  plus  d'une 
fois  par  Me.  Ripert  &  développée  avec 
beaucoup  de  prolixité  par  fon  commenta- 
teur ,  eft  encore  plus  révoltante.  Nous  en 
avons  déjà  dit  un  mot  dans  la  quatrième 
Lettre;  ce  que  nous  ajouterons  dans  cel- 
le-ci, ne  laiflèra  rien  à  défirer  aux  MagiP- 
trats  de  France ,  ni  aux  Théologiens  de 
Rome.  (  a  ) 

Me.  Ripert  dans  Ton  Réquifitoire  con- 
tre la  Bulle  jipofiolkuiH ,  avoit  dit,  ^b  )  que 
4àns  la  langue  de  la  Soiiété^  Vhftitut  efi  la 
colleôion  de  fes  loiyt^  mais  que  dans  Us  Bul- 
les ,  c'eft  une  fî^plefirfntite  de  deux  bu  trois 
pages,  Ceft  cette  formule  cjui  conftitue 
Vlnftiiût proprement  dit^  Tlnditut  pieux  , 
Vln^\x.\xt  apprauv^  pat  les  Fapes^  loué  par 
les  Saints  &c.  Cet  h/Htut  eft  fi  diflerent 
dès  conflit utions't  que  le  S.  Siège  a  pu  ap- 

iz)  Vi«xés  lettre  iT.  p.  H9» 

(  t}  Asict  du  ratl^incnt  4'Alx  do  5.  Mais  17^5.  p.  5. 
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prouver  l*iin  &  ne  pourra  jamais  approu* 
ver  les  autres.  „  Ne  craignons  pas ,  dit  le 
„  Magiftrat  inf^iré,  de  voir  paroître  les 
,,  Constitutions  ,  avec  l'attdlatîon 
,,  qu^elles  ne  contiennent  rien  que  de  faint 

9,  &  de  pieux la  Providence  divine 

„  ne  permettra  Jamais  ce /ruffiAf/e,  &  Ro* 
^  me  craindra  toujours  de  le  donner.  '' 

Dans  le  nouveau  Réquintoire,  qui  fait 
le  fujet  de  cette  lettre,  le  même  Magiftrat 
s'exprime  ainfi  :  „  Jr  crois  pouvoir  rc  garder 
^  comme  démontré —  que  l'Inftitut  n'eft 
^  que  la  formule  approuvée  par  Paul  III. 
j,  &  Jules  III.  &  en  dernier  lieu  par  C  l  Ê- 
„  M  E  N  T  X 1 1 1.  qui  dans  la  ÎBulle  jtpof- 
„  tMcufny  tC approuve  pa$  plus  kt  CoNs- 
^  TiTUTioNS  que  la  Congrégation  où  le 
^  Général  Ricci  a  été  élu/^ 

Le  Théologien  de  Rome  ne  croît  pas 
qu'on  j^uifle  fe  refufer  à  l'évidence  des 
principes  pofés  par  le  Magiftrat.  „  En  ef- 
^  fet,  dit-il,  quoique  les  Constitutions 
^  des  Jcfuites  exiftaflent ,  lorfque  Paul 
^  IV.  &  les  autres  Papes ,  ont  confirmé 
^  leur  Infiitut  ;  il  est  visible  ^Wih 
^  n* ont  jamais  approuvé  leurs  Constitu- 
-  tiovIt  xBUi  uHîqtinlieAt  h  firmuU. 

G4 
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,,  Aucun  Pape;  ne  fait  mention  dans  fa 

^  Bulles,  des  Constitutions  des  Té- 

^  fuites  ;  ih  ntn  difint  pas  feulement  un 

^  met.  "  (a)  Ceft  ici  le  nouvel  Achille  de 

vos  Magiftrats,  qui  auront  bientôt  épuifé 

Coytes  hi^  reflburces  du  menfonge  &  de 

la  déraifon,  s^ils  ne  prennent  pas  enfin  le 

feul  parti  qui  leur  refte,  qui  eft  de  ma* 

nœuvrer  fans  rien  dire.  Il  faut  me  pafTer 

encore  cette  petite  difcuifion  qui  fera  la 

dtrniére. 
Il  est  donc  visible,  que  les  Papes 

n'ont  jamais  approuvé  les  Constitu- 
tions; non-fèulement  ils  ne  les  ont  point 
approuvées,  mais  ils  n'en  ont  jamais  par- 
lé ,  ils  n'en  ont  jamais  dit  un  mot  ;  non- 
feulement  les  Papes  n'ont  jamais  approu- 
vé les  Constitutions,  mais  Us  ne 
pourront  jamais  les  approuver  ;  la  Provi^ 
d^nce  Divine  ne  permettra  jamais  ce  scJkN* 
Dale....  Telle  eft  l'alTertion  juridique  de 
Me.  Jlîpert,  qui  fe  joue  également  des 
juges  &  de  la  Juftiqe ,  de  la  vérité ,  de  la 
Religion ,  &  dû  public.  Il  eft  bien  difficile 
d'imaginer  un  menfonge  auflî  groffiér  que 
celui    qu'avance  avec  tant   de    fécurité 

(a)  Lettic.4*ibiThc9lofica  4eI^ocne  ^c«F.u»ir 
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/i?  Fengtur  des  Loix.  Ne  fortons  point  de 
notre  fang  froid  ;  contentons  nous  de  ré- 
pondre qu'iL  EST  FAUX  qu'aucun  Pape 
n'ait  parlé  des  Constitutions;  qu'iL 
EST  FAUX  encore  que  les  Papes  qui  ont 
approuvé  PlnUitut,  n'aient  point  approu- 
vé les  Constitutions,  &  concluons 
contre  Pintrepide  Me.  Ripert  que  ia  Pro^ 
ifidence  Divine  a  déjà  permis  plus  d'une 
fois  cefcandaîe^  qu''elle  ne  permettra  jamais^ 
fi  l'on  s'en  rapporte  aux  lumiéi^es  prophé- 
tiques du  Magiftrat. 

Qu'on  ne  s'attende  point  que  j'entafle 
ici  tous  les  texte  des  Bulles ,  où  il  eft  parié 
des  Constitutions;!!  me  fuffit  d'a- 
vertir le  Leéteur ,  que  quoiqu'j«c««  Pape 
n'ait  jamais  dit  un  mot  des  Constitu- 
tions, il  eft  parlé  des  Constitu- 
tions dans  toutes  les  Bulles  des  Papes 
qui  ont  approuvé ,  confirmé ,  ou  même 
loué  .'Inftitut.  Ainfi  lorfque  le  Théologien 
& iiowf,  affirme  qu'AUCUN  Pape  n'a  parlé 
des  Constitutions,  cesdeu^  mots' 
aucun  Pape^  ont  le  même  Tens  que  ceux- 
ci  ;  Tous  les  Papes  \  &  lorfque  Me.  Ripert  at- 
tefte  (\\x' aucun  P^/>tf  n'a  approuvé ,  ni  n'ap- 
prouvera  les  Constitutions, &  que 
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la  Providence  Divine  ne  ptrmettra  jamais 

ce  fcandaU  ,  cette  Propofition  équivaut  à 

la  fuivrante  1  piufieurs  Pêpes  ont  approuvé 

les  Constitutions  &  la  phvtdence 

a  permis  plus  d'une  fois  ce  fcandale.    Vous 

allés  voir,  combien  cette  interprétation 
cft  jufte. 

Paul  itl.  eft  le  premier  qui  àît  pu  par- 
ler des  CoNsTiTUTïoNs  :  je  me  trompe  ;  les 
Constitutions,  n'exiftoient  pas  encore; 
vos  Magiftrats  prétendent  même,  qû^elles 
n'exiftoient  point  piufieurs  années  après 
le  Pontificat  de  Paujl  II L  Cependant 
Paul  III.  parle  des  Constitutions; 
il  vent  que  dans  Téledion  du  Général , 
on  fe  conforme  aux  Coustîtutiôns; 
il  déclare  que  fuivant  ces  mimes  Cons- 
titutions, il  eft  des  cas  où  le  Gé- 
néral peut  être  dépofé;  il  ordonne  que 
ceux  qui  entrent  dans  la  Compagnie  foient 
fournis ,  aux  épreuves  prefcrites  par   les 

CONS-^ITUTIONS  &c.  (a)' 

fi)  C}àm  JHXta  ConfiitutUms  tjufdem  S9cittiitis^  ÎM 
rrspofîtum  elcâns  fuertt  &f.  BulU  Ucet  Dd>tt«iii« 
v4»«#  15^^.  /»/?.  T.  I.  p.  14. 

rolfîrquePrzpofitus.. ..  ia  certis  cafibiis »/»«t4 <f/V- 
f4f  Cùnflt'mtwes ,  amoveci.  Ibid. 

SPCUKDUM  ConJhtutUnts  irëé  Situitéifh»  TOra  CAÙt- 

tezc  paiati  fine.  Ibid.  p«  15* 
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Jules  III.  a  parlé  aufll  plus  d^une 
fois  des  Constitutions,  long-tems 
avant  qu^elles  exiftaflent  ;  il  veut  que  tous 
les  enfans  de  la  compagnie  faifenc  vœu 
d'obéir. au  Général ,  qui  aura  été  élu  fui- 
vêtaks  Constitutions;  qu'on  n'ad- 
mette au  degré  de  Profés ,  qu'après  avoir 
pris  les  iprécautions  prefcrites  par  les  Cons- 
titutions ;  qu'on  foumette  les  Coadju- 
teurs  fpirituels  &  temporels  aux  épreu- 
ves ordonnées  pac  le  Constitution^ 
&c.  (a) 

S.  Pie  V.  parle  vingt  fois  des  Cons- 
titution s  ;  il  dit  que  fes  prédècefleurs 
les  ont  emfirméet^  &  qu'il  les  confirme  lui- 
même  de  nouveau  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  célébration  des  contrats  ;  il  répète 
en  propres  termes  que  les  Constitu- 
tions ont  été  approuvées  par  le  St.  Siège 
&c.  (b) 

(a)  Vovetat  fingnlt  fc...  So«îét«tis  ?f«pc£td, 
qoî  âd  hoc  fimnu»..,.  prdut»»  CmjUmùonikm éMiA%r 
iibttof ,  tligctur,  obedicntcs  fore.  BiêIIa  Expofcitdt- 
bieatti.  Anno  i55o<  ^^*  ?•  z}. 

(  b  J  LkteiU  ttm . , .  Paali  llï . . . .  qoam . . .  JiiKi 
ÎII .  ...  pcr  difterum  ]^omificiim  Succcffôies  8c  no» 
confirmuii.,.  4c  illim  CONSTITUTIONIBUS  &«• 
M/«  Inniimenbiles  $  x^nn»  i$i%.  2h:d,  p.  jt. 

CONSTIîVTIOMfiS  • . ,  pjcottt  fcanniflacôiicefnuiit» 


Jc8  Lettres  UltrammtMtis. 

Gregouie  Xlil.  veut  que  les  Jéfui- 
tés  jouïffent  de  leurs  privilèges,  félon  leurs 
Constitutions-;  dont  il  ne  leur  eft  pas 
pcTr:is  de  sVcarter  ;  ils  n'auront  ppint 
d'Aflemblées  Capitulaires ,  parceque  les 
Constitutions  les  profcrîvent  ;  ils 
pourront  aliéner  ,  lorfque  l'aliénadon  eft 
évidemment  utile,  parceque  les  Cons- 
titutions le  permettent;  ces  Cons- 
titutions doivent  être  la  régie  de  leur 
conduite,  parceque  Paul III.  &.  Jules  III. 
les  ont  approuvées  ;  parceque  Paul  IV.  les 
a  fait  examiner  avec  la  plus  grande  ma- 
turité &  qu'il  n'y-a  trouvé  rien  à  réfor- 
mer ;  (  a  )  parceque  le  Concile  de  Trente 

perpctuo  eonprmarn,t*9.  Ihii,  p.  39.  Ipfa  Socieeas  mcn- 
dicans  exiàit . .  ex  c/us  Inftitat»,  &  CONSTITU- 
TION IBUS  ^ipofieltta  autvritâtt  cwfirmatis.  BulU  Dum 
iadefeflk.  i;7i.  ^^id.  p.  42. 

(a>Paul  IV.  avoft  de»  prcrcntions  contre  la  So- 
ciété. A  peine  fut-il  élevé  au  Pontificat  qu'il  léfolut- 
de  faite  examinei  les.  Çonfiituthns.  Il  chaigca  d«  cet 
examçn  les  Cardinaux  Tx^ni ,  Reumaa ,  Mexandiia 
&  Moaiiiani ,  petfoBDages  d*un  métite  conna  de  d'une 
«xpérîencc  confommée  II  lest  ailocia  des  D^mim" 
eains,  des  Fiancifcains ,  dt$  Clercs  légulicis ,  6c  dans 
le  choix  qu'il  fit  des  examinateurs  ,  il  eut  rattcncton 
de  préférer  ceux  qui  palToienr  pour  être  lc$  plus 
contraires  aux  Jéfuites.  Cette  efpece  de  Congrégation , 
appoKfl^  à. cet  c^anaea  toute  l'cxaditude^op peut  ne- 
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en  a  fait  l'éloge  ;  le  Général  pourra  ren- 
voïer  \ç&  fujets  incorrigibles,  dans  les  cas 
prévus  &  fixés  par  les  Constitutions  • 
le  Noviciat  fera  de  deux  ans ,  parceque 
les  Constitutions  l'ont  déterminé 
ainfi  &c-  En  un  mot,  tout  fe  fera  fuivant 
les  CoNTiTUTioN^;  Grégoire  Xllr 
le  répète  pluiieurs  fois  dans  chacune  de 
fes  Bulles,  (a) 

me  iiie  toute  U  tîgncut,  q«e  le  sele  oo  la  ptc>cn. 
tioa  peuTcnt  iafpiier.  Apres  de  longues  difcuffions , 
Us  fe  reaniient  tous  eo  faveur  des  OnjUp^^ions  j  ils 
dédarcieiit  ta  Ptpe  qu'il  n'y  aroit  lien  à  reformer 
ils  les  lui  lendiient,  fans  y  fa  f e  le  moindre chan-c' 
ment.  Le  laccès  de  cet  examen  fait  autant  j'clcTge 
des  C^nfirtwions ,  qu'une  Bulle  q«i  les  auroit  approu^ 
Yécf  ïc  noureau.  Cette  note  eft  fur.tout  pojt  Me 
Kipetti  il  en  conclma  ians  doute  qne  Faul  iv.  ^cut 
être  mit  au  ranidés  ^fprobattnrs  des  Cênfiitmions,  Voies 
ranêt  du  Failemcnt  d'Aix  du  5.  Mars  176J.  p.  ^  ^ 
U  Lettre  IV.  d'un  Doâeuf  de  la  Stpicnce,   p.  32 

[aj  Je  ne  lappone  point  les  diffcrcns  teites  ddâ 
Bulle  Dêut  T^mMMm  Pêntificem ^  de  l'année  1575.  fie 
de  plufieuxs  autres,  où  Ton  trouve  ccmfpiî/ce» 
Confiiîntions  dont  McunPapen*z  jamais  dit  un  met.  Jt 
me  borne  aux  témoignages  les  plus  courts  U.  les  plus 
décififs. 

Ciixn  enîm»  ficut  juxta  diffcst,  Socictatis  CONSTI- 
TUTIONES  &  laadabile  Inftitutum,  \  fcVicis  rccof. 
dationis  Paulo  III  Se  Jnlio  eiam  lli.  e»nfirmAum ,  ac 
Ctiani  \  Paulo  iv.  Komanis  Pontificibus  pi^decefTo- 
fibiif  noftiis  diiiitntijjimi  éX4m9néttitm  ^  &  à  Conciiio 


1  lo  Lettres  Ubrém9Htain€s. 

Mais  ce  n^eft  pas  aflfés  ;  ce  Souverain 
Pontife  déclare  folemnellement ,  que  ces 
Constitutions  ont  été  approuvées  par 
plufieurs  de  fes  Prédéceflèurs  ;  il  les  ap- 
prouve, il  les  confirme  lui-môpie  plus  d'une 
fois.  „  Nous  a|>prouvons  &  confirmons  » 
„  dit  le  Souverain  Pontife ,  les  Consti- 
„  TunoNs  &  Statuts ,  quels-qu'ils  foient  f 
^  fuppléant  tous  les  défauts  de  droit  8c 
^  de  fait ,  sMl  s^en  trouvoit  quelqu'un  dans 
„  les  dites  Constitutions.  •'  Grégoire  XIII. 
répété  encore  que  Paul  IIL  &  JW«  lU. 
ont  confirmé  ces  Constitutions  ;  qu'il  les 
a  confirmées  lui  même;  il  les  confirme  pour 
la  troifiéme  fois ,  dans  les  termes  les  plus 
énergiques  ;  il  défend ,  fous  les  plus  grié- 
ves  peines ,  d'attaquer  par  écrit  ou  de  vi« 
ve  voix,  la  moindre  de  ces  Constitu- 
TIONS^  &c.  (a) 

Tridtntiiio  commemUmm ,  Socletas  tpfi  Sec.  BulUQuMa* 
to  fruûuofîùs  i$tz,  Inft,  T.  !•  p.  7;.  Votés  tacote  la 
Bulle  ^poflêlicét  Sedts  de  raiméci57<.  ikitU  f«  cow  Se 
paiTés  à  la  note  fui  vante: 

[al  ConstitutiomKS  quoquc  Se  Statuta»  <|ua- 
liacumqueiînt  «  êa  omnU .  • .  ^u^oxUate  Apo{toUc4 .. . 
upproùéimus  ér  ccnfirmamus  ,  (upplcntCS  on^ACS  fuiis 
fie  faé^i  dcfedlus  ,  il  qui  iate^venetint  in  pntdiâla 
CONSTITUTXOKI«yS.j^^Qaambflliauoiîttf 
^yU.  p.  77. 
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Grégoire  xIV.  par  la  plénitude  de  ft 
puiflance  Apoftoliquç ,  approuva  &  cm. 
firme  un  Inftitut  auffi  louable  i^M  celui  de 
la  Société  ;  mais  il  approuve  auffi ,  il  con- 
firme tetaes  Us  Constitutions,  tous  les 
Sututs ,  tous  les  Décrets ,  en  un  mot , 
tout  ce  qui  a  rapport,  tout  ce  qui  tient  à 
PInftitut.  (a) 

Paul  V.  fait  auffi  Péloge  de  l'Inftitut 
&  des  Constitutions;  il  approuve,  il 
confirme  tout  ce  que  fes  îurédéçeflèurs  ont 
approuvé  8i  confirmé  ;  il  entre  dans  le  dé* 
tail  des  réglemens,  auxquels  la  Société 
l'eà  toujours  conformée,  fuivant  fun  loua^ 

Fanlns  TU,  &  Julias  etiam  III.  COnstitVTIONES  ,  .- 
éXax  Sociecacis ,  t^nfirmâmm,  Bulla  Afccndcncc  ïhid] 
P-   7*. 

licct  alUs  COÎOSTITUTIOKES  iplui  Sacictatîs  r»». 
ArmMfMKùmt.  iêid.  p.  ti. 

CONSTITUTXOKES  quoqtw  ae  Stattta  &  Décrets 
^uatiacumqiM .. .  tenoie    pwcftmiium  ^ft^lmmus  é* 

fraccipiwuf  igitai.,.  fub  pœals  excommunicationii 
Jatx  Sejttentî^ . . .  se  4jttis...  diOtx  Socicuii*  .  .. 
CONSTITUTlONES ...  împngaaie  tudcat, /^.V.  p.  tj. 

taj  P«  Apoftolscs  poceftatts  plcaimainc,  laudabi^ 
1«  ipiîui  Societatis  ijiilitaciun ,  Constitution  ES 
QVE  OMNES,  ac  Sratiita  He  Decrera,  h  qux  iilud 
concerouat  . .  tenvte  pra:rentium  .yiffMétnw  &  Oa- 


îii  Lettres  Vltrammtaine$. 
hle  Inftitut ,  &  enfin  //  approuve ,  il  confir^ 
me  de  nouveau  les  Constitutions  Se 
tous  les  Statuts  &  Décrets  qui  ont  rap- 
port  au  gouvernement  intérieur  &  exté- 
rieur (ie  la  Société  ;  U  défend  fous  les  plus 
griéves  peines ,  de  travailler  dire(aenient 
ou  indireétement  à  affoiblir  Tautorité  des 
CoNSTiTU-TioNs;  il  défife  ardemment 
que  les  Jéfuitcs  règlent  toujours  leur  con- 
duite fur  \tuTS  /ilutaires  Constitu- 
tions, &c.  (a) 

Urbain  V III.  moins  éclairé  que  vo« 
Magiftrats ,  confond  toujours  les  Coni- 
Ti  TUT  ion  s  avec  rinftitut  ;  il  déclare  ju- 
ridiquement que  les  Constitutions 

(a)  D«quc  Apoûolic»  potcûatis  plenitudine,  lan- 
Vabilc  .yocletatis  Inftitutum ,  CONSTITUTION  ES.... 
&  omnium  nationum  fub  uno  capiw  coUcaionem  ,in 
diais  CONSTlTUTlONiBUS  faïKîtam,  necnoa... 
Dccrcta ,  Stawta  Se  Oïdinatitfacs  qu«  lnftit«um  ac 
Socictatcm,  ...  illinfquc  gubcrûaftdi  rationcin  ^uo- 
modolibct  conccinunt  .  .  .  ptrf>ctu6  U//>r#*^«M  & 
Cnfirmamut  &c.  BnUê  Quantum' Rcligio.   ^nm  l6o6. 

IbiJ,  p.  m.  •  .       . 

Eos  qui  : .  aliquid   centra    ipfins    Socictatu  .  •  . 

CONSTITUTIONES.. .  quomodolibci  machinaii  aui 

fHcrint . . .  côcrccint ,  cof ligant ,  pnniant.  IM. 

•Sub  fAluhfihm  eonim  icgulis  Qc  CONSTITUTlOvn* 

BUS  porcvorcot.  Buih  Ex  iacumbcBfii.  Aid.  p.  ti«. 
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ont  été  cionfirm/es  par  le  S$.  Sidge  ^pofiQ- 
Ufue^  &c.(a) 

Alexandre  VIL  n'eft  pas  plus  exad 
qu'Urbain  VIII.  il  parle,  non  de  Ilnfti- 
tut,  mais  des  Constitutions  confir^ 
mées  par  Tautorité  Apoftolique;  il  affirme 
que  Paul  III.  Jules  III.  Grégoire  XIV.  fie 
Paul  V.  oui  loui^  approuvé  ô?  confirmé  lê$ 
Constitutions  de  St.  Ignace  &  le  re\ 
gime  de  la  Société ,  S^c.  (  b  ) 

Clément  IX.  abroge  un  décret  qui 
avoit  rapport  aux  Congrégations  ;  ce  Dé* 
cret,  dit  le  Souverain  Pontife,  eft  iiul; 
^  parce  qu'il  n'eft  pas  conforme  aux  Cons* 
^  TiTUTiONs  que  St.  Ignace  a  données  à  la 
^  Société  dont  il  eft  le .  Fondateur  ;  Coks-^ 
^  TITUTIONS  que  einq  Souverains  Pontifst 

(tt)  Pec  pndiaat  CONSTITUTION  ES  i  %t^t. 
Apoftolîcl  cwtffMMM^  MU  HdAOfttiii.  u1mn9  1<4|. 
téid.  p.  147. 

(  b  )  Vigore  CONSTITUnONUM  dSac  Societttif  , 
tÛBtottiMe  Apoftollcâ  ^nfirmmttmm,  BulU  Bxponi  BO- 
èb.  «ytfiiTiv'iMz.  IM,  p.  154 

PaoIî  IIL  Julu  III.  GcegoKii  XIV.  Se  Pauli  Y.  Prc« 
écedromm,  qui  omnct  diats  CONSTITVTiOKrcs 
S,  igaacii»  St  tatioaem  gubefUJii4l.iii  ilt  fxpreiltm 
iÊÊtdSwmm^  â$fTêhâfwm%  &  €§éfirm*rmm,  veftigiis  inhx- 
itatM  hç.BHliâ  Dabiwn  f «ftotnUt  officB.  «>fjrM 

•  '"  •'  H 


114  Lettres  Ultramontaines^ 
„  nos  prédéce£eurs  •«/approuvé,  (a)  *' 
Benoit  XIV.  s'exprime  comme  fes 
Prédécefleurs ,  &  fon  autorité  remporte , 
dans  Pefprit  de  vos  Magiftrats ,  fur  celle 
de  tous  les  Souverains  Pontifes,  dont  vous 
avés  vu  jul^u'ici  les  témoignages.  Je  vous 
ai  fait  grâce  de  plufieurs  autorités  que  j'ai 
crû  inutile  d'entallèr  ;  j'en  ai  affés  dît  pour 
confondre  tous  les  Ripert  préfens  &  i 
venir  ,  &  tous  les  Tbéologiens  de  Rjme , 
qui  adopteront  la  théologie  de  vos  Magif- 
trats Philofophes.  J'aurois  pu  citer  Clé- 
nîent  XI.  qui  parle  plus  d'une  fois  des 
Constitutions;  mais  Benoît  XIV. 
ê^mmwttelle  mimèire  ^  dont  les  fentimtns 
pour  la  Sceiété  font  connus \  (b)  Benoit 
XIV.  ce  Pontife  pacifique  qui  avoit  pris 
la  manière  la  plus  doucp  de  faire  esstesuire 
au  Clergé  de  fronce  9  &  en  particulier , 
aux  Archevêques  de  Paris ,  d-Aix ,  de 
Tours,  d'Auch  ,  aux  Evéques  de  JLan- 
gtes ,  de  Baïeiix  y  de  Lilïeux ,  d^Ainiens , 

fa)  Qaippe  an<&  CO>^T|TUTlOWiBUS.Sociccitif 
pizdiâx,  à  S,  Igi^atio  Ullas  FuadatotCcditit.fMt 
^mnqm  Ti^mMni  Pomifiti*  fv4deeejp9r$k  mftti  ArPROBA. 
IlJJNT,  eonformîi  aqi^  fit.  Ani^  Heligiofonuii  viiomaL 

^•M   l66t.  iffid»  pag.  162. 

(b  J  Aix^  4a  Pad.  d*Aix  4a  i.Mazi.  17^5.?. 4«* 


Sixième  Lettre.  115 

de  Nantes ,  du  Puv ,  de  Cadres  ,  de  Sar- 
lat  ,  de  Bayonne  ,  de  Montpellier  ,  de 
Lodève,  d'Ufez,  de  S.  Pons,  de  Lavaur, 
de  Pamie^s ,  du  Mans ,  de  S.  Malo ,  de 
S.  Brieu ,  de  Vannes  ftc'  &c.  combien  les 
refus  des  Sacrements  faits  aux  hérétiques 
contumaces ,  éi^ient  irreguliers  ô?  cim- 
traites  aux  Loix  dé  rEglife  ;  (a)  Benoit 
XIV.  ce  Pontife  éclairé,  qui  a  jugé  que 
la  DùSrinè  que  Mrs.  Languet  &  Salem , 
lui  dénonçoient  comme  tbitéfie  Janfilnien* 
ne\  cette  Do&rine,  qui  fefoutient  dans  teutt 
r Italie  par  Us  Cleres  Réguliers  desEcoliS" 
pies  ;  cette  Doétrine  qu^ent  fouienu  les 
Pérès  Bérti  &  Belelli^  étoit  une  DoSrine 
îOKNE  ET  SAINE...  dont  il  confentoit 
x^xHonpsix, publiquement  la  défence  contreXt^ 
EvêquésFrançois;Cb)BENOiTXIV.cePDn'. 
tifc  tolérant ,  par  Fordre  expris  de  qui  le 
P.  Berti  fe  chargea  de  venger  les  Janfl- 
niffes  de  France ,  &  de  prouver  à  toute  lat 
terre  qxi'ils  font  très  Orthodoxes; 

(«)  ÀttSi  da  Fttlemenr  d'Aix,  dviijf  Utu^.ij^s. 

(h) 'R^uttl dt  pt^eèir,  contcnint  la  Coâllinrcion 
qui  coùfifme  l'Inftttac  des  Jéfuices,  les  Breffà  Mes* 
les  £v84act  de  OmoVÏt  »  d'Alaîs  flc  d'AftgecsjScc. 

H  a 


ii6  Letttet  Ultramontaines. 

(a)  Benoit  XIV.  cePontii'e  conciliatear, 
que  les  Catholiques  Romains  regrettent 
encore  ,  &  qui  4  fitrci  mime  U$  Chrétiens 
dis  autres  eemmunions  à  pleur ar  fa  perte  ; 
Benoit  XI V.  ce  Pontife  Phib^fophe  dont 
la  prudence  a  hrilîi  fur-tout  dans  Us  énéieni 
qull  a  emplies    peur  calmer  entièrement  Us 
dijffinfions  de  CEgiife  Gallicane  ;  moïens  qui 
aur oient  été  efficaces,)?  U fanatisme qu'^infi 
pire  un  faux  z/fle  •  n^ allait  pas  toujottrs  plus 
hin  que  la  prudence  ;  (  b  )  Benoit  XIV. 
qui  connoiîlolt  trop  bien  la  Société  pour 
Teftimer  ;  Benoit  XIV,  avoit  étudié  Tinf. 
titut  &  favoit  Papprécier  ;  il  avoit  étudié 
les  CoNSTiTxrrioNs,  &  on  iait  bim  que  ce 
favant  Pontife  n*a  jamais  été   tenté  de 
dire ,  que  ces  Cenfiitutions  ne   contiemunt 
ejen  que  de  Saint. . .   /a  Providence  Divine 
n*auroitpas  permis  un  tdl/candaU.  (c  ) ... 
Dans  tout  ce  qu'on  vient  de  lire ,  nous 
n'avons  fait  que  fervir  de  truchement  k 
Me.  Ripert  &  à  fes commentateurs;  ileft 
jufte  après  cela,  d'entendre  BenoIt  XTV. 

(a)  Ltttrt  d*os  Théof|ogi«i^i m £va<mc députe  i 
la  prochaine  Aflemblée  du  Clergé  âcc.  p.  g«  z4, 
(h  ;  Jonrnai  Eûcfçï^édîque  Uc,  x^  Jam    175 1. 

fêf.  14tf.  T4T. 

(  c  )  Knit  du  HUemw  .4*Ais  da  f,  |4iS9. .  1745. 
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lui-mfme  &  d'-apprendic  une  bonne  fois 
i  vos  Magiftrats,  à  vos  hérétiques,  à  vos 
libellifles,  quels  étoient  les  fentimens  de  ce 
Pontife  pour  la  Société^  pour  rt  ftitut ,  & 
même  pour  les  co^titutioa^s. 

Dès  la  cinquième  année  de  fon  Pontlfl* 
cat ,  Benoit  XI V.  exprîmoit  ainfi  fes 
fentimens  pour  lé  Société  :  Nous  r>ninies 
parfaitement  inftruits  que  la  Société  Ton- 
dée  par  S.  Ignace ,  pour  procurer  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  produit  de  grands 
biens  dans  rEglifj ,  &  que  fon  régime  eft 
parfait ,  parcequ^elle  fe  conforme  depuis 
plus  de  deux  fiécles  aux  trèt  fagts  Consti- 
TUTiONs,  qu'elle  a  reçu  de  foii  Fondateur. 
Cefl  pour  cela  que  nous  ne  négligerons 
rien  pour  maintenir  dans  leur  vigueur,  ces 
mêmes  Constitutions,  que  Paul 
IIL  Jules  III.  Grégoire  XIII.  Grégoire  XIV. 
U  Paul  V.  nos  Pré  Jécelfeurs  ont  approuvées 
£f  confirmées ,  que  le  S.  Siège  a  fi  fouvent 
comblé  d'éloges  &c.  Benoit  XIV.  répète 
quatre  fois  dans  cette  feule  Bulle ,  ce  que 
j'aî  crû  ne  devoir  tranfcrire  qu'une  ;  je 
rapporte  tous  les  textes  en  note,  (a) 

(a)  Devotam  mtiori    'el  glotix  promovendc . .. 
Sociccacem , .  iicuû  £€cciîx  Oci  ntiliJlin*sm  •fnrém  wm^ 

as 
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Dans  la  Bulle  Praclaris^  Benoit  XIV. 
déclare  qu'il  veut  marcher  fur  les  traces 
de  fes  prédéceâèurs ,  qui  ont  toujours  eu 
pour  la  célekre  Compagnie  de  Jésus,  une 
affeélion  diftinguée  ;  nous  voulons  à  leur 
exemple ,  dit  œ  Pontife  éPimmortelle  «/- 
wirin ,  combler  de  bienfaits,  des  Religieux 
qui  font  la  bonne  odeur  de  y.  C.  dans  tous 
les  païs  du  monde.  La  providence  a  fufcité 
Ignace  &  la  Société ,  pour  Toppofer  à  Lu- 
ther &  aux  autres  hérétiques  ;  c'eft  un  ièn- 
timent  confiant ,  confirmé  par  le  temoi- 
gnage  même  des  Souverains  Pontifes;  aufli 

« 

vdre^  ira  ci  ^txCcii^to  fapientijjîmarum , , ,  CONSTI- 
TUTIONUM . . .  leâifllmé  gubernari ,  compeitum  ha- 
bcmus.  Quapropter  libtnti  animo''sidducîinat  m;,., 
COMSTITUTIONUM  obfeivantix  aiTercodx . . .  Apof- 
toUcs  auâoihatis  noftz«  providentiâ  çonililamuf. 
Bulla  DcTOtam.  ^nno  1746.  ïbid.  p.  zzx. 
Cum  autem  nova   hzc  inethodus . . . .  neque.... 

CONSTITUTIONIBVS  ipfius  Societads à    Ho- 

tnanis  Pontificibus  Paulo  lll.  Sec.  dpproèatù  &  eonfir- 

mtttii  &C.  Ibid.  p.  222. 

CO>^TITUriONISUS  \  Stàt  ApoftoJicâ//Wrz>xr#9- 
prniatis,  Ihd.ip.  22|. 

CONSTITUTIONUM.  .  .    i  Romanis  Pontificibus 
apprêbiltéirum  &C.  Jbid-  p.  224. 

Quas  quideiii  CONSTITUTIONES  pixfati  aliique 
FrsrdccclTores  noftij,  Komast  Pontifîcet ,  Undfirwt$  ,  af- 
frfbÂrm$  à"  ionfirmarimt^  Ihid,  p.  uf 
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les  enfans  de  cette  Société,  te  rendant  de 

jour  en  jour  plus  utiles  par  leurs  vertus , 

par  leur  fcience ,  &  fur-tout  par  les  foins 

qu'ils  fe  donnent  pour  réformer  les  mœurs 

&  pour  élever  la  jeunefle,  il  eft  jufte  que 

le  S.  S.ége  les  encourage  par  de  nouveaux 

bienfaits.  L'Univers  eft  témoin  que  cette 

Sociétéa  produit  de  tous  les  tems,  un  grand 

nombre  d'hommes ,  auffi  dillingués  parleur 

profonde  doétrine,  que  par  leur  éminente 

piété  ;  c'eft  pour  cela,  dit  enfin  Benoit  XIV. 

qu'*elle  a  toujours  eu  la  principale  part  à 

^notre  eftime.  (  a  ) 

(  t  }  ?rsclaris  Hontinoram  Fontificum ...  de  >V 
clytA  Sodctâte  Jefu ,  bcne  merentiffimoxiioi  vdligiit  ia« 
fiftentes,  èamdcm  Societatem ,  cuîhs  Religioli  Alum- 
ni  »  Cbri^i  ifmus  •dêt  funt  8c  ubiquc  gentium  htbea- 
tur . . .  novit  nofiix  ctiam  Pontlficiz  beaignlratis  ce(* 
tiitioniis  cumul  are  boû  dubttamus.  MulU  fiardaiif. 
^iM#  1748.  Ihid,  p.  13  5* 

Confiancem  omnium  fenfum  »  Pâmificiê  êtiam  «•»• 
firmdtum  Orsmh ,  Omnipotcntem  nimiium  Deum ,  ficuc 
alios  aliis  tcmporibus  Sanftos  fhtos»  ità  Latheio . . . 
Sa^um  Ignatium  8c  inftitutam  ab  co  Socictateaa 
objcciffei  adtb  Religtoii  ipfius  Societatif  Alumni... 
?ct  alfidua...  mcutum  exempla,  8c  ptsclara  om- 
nium doôrlnaram ,  ac  ptxfertim  faciaram  documen* 
ta ,  comprobare  perguttt ,  ut  qucmadmodlim  non  mc- 
diocce  ad  graTîffimas  CachoHcx  Bcdefix  lationcs 
ftluberiimè  accurandas  ,   componendofquc  motes  , 

H  4 
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Dans  la  Bulle  Ghnofa  Dominét^  Benoit 
XIV.  fait  reloge  le  plus  complet  de  ces 
Congrégations ,  qui  ont  fait  vomir  à  Me  Ri- 
pert ,  tant  d'abfurdités  &  tant  de  blafphé' 
mes  ;  les  fruits  immenfes  que  ces  pieufes 
AiTemblécsont  produit,  dans  tous  les  éta^s, 
dans  toutes  les  conditions,  font  au-deflus 
de  tout  ce  qu'on  peut  dire;  c*eft  Benoit 
XIV.  quil'attefte  &  il  le  favoit  par  expé- 
rience; nous  nous  rappelions  toujours  avec 
une  vraie  fatisfadHon,  dit  ce  Congréganiftc 
d  immortelle  mémoire ,  qu'avant  d'être  éle- 
vés fur  le  Trône  de  Pierre,  nous  étions  inf- 
crirs  dans  le  Catalogue  des  Coiigréganiftes 
qui  s'aflfjmblent  régulièrement  à  la  maifon 
Prr>fefle  de  cette  Ville  ;  nous  nous  ren- 
dion^  atfid'^ment  à  ces  pieufes  Aflemblées 
&  nous,  trouviors  dans  la  pratique  des 
exercices  de  la  Congrégation ,  une  grande 

«tque  în  bonis  artibni  InfiicoMidos  a^oUfcentes  » 
fu^^ildium  confctre  lattguat ,  ità  aovt  Apoftolicc  bc- 
jiigntta  is  aiguratnt»  piomcfezi  fiitantur.  Sacis  cniffl 
fUf'eique  cAm^etium  cft  uaiveiiis  atqnc  cxplorKuA  • 
quîbus  pet  omnc  tcmpiu  ILdi^iofis  vicis  eft  Clkiiaiaoi 
picutc  8i  omnlura  difcipltAaittm  fpirndoie  atc  *  &Ci 
Societas  locup]«ft  adhuc  ftliiti  genciora  mater  ^  npa 
immef itb  gloriacux-  y Of  fane  fut  iém  pnfMm  fimptr 
^lurimi  faimus  «...  méj>fi  in  k0i$0fe  L'iHlatam  Sêcietéi$m 

kâbtMHs  ficc.  Buiu  Coaatnteai.  .^««t  1748.  ikid,  p,  aj7 
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cofifblation  fpintuelle.  Les  Jéfuites  ont  uii 
talent  fingulier  pour  rendre  la  vertu  aiii  a- 
ble  ;  mais  rien  n'é^le  ce  ziéie  aétit ,  qui 
leur  fait  parcourir  avec  courage  tou:es 
les  contrées  de  la  Terre,  où  il  y  a  des  inli* 
de^es  A  convertir  ^  des  hérétiques  à  rame- 
ner ,  des  Chrétiens  à  réformer  ;  aufll  avons* 
nous  pour  eux  coûte  Taifeétion  d'un  Père 
tendre.  Et  ne  la  méritent-ils  pas ,  par  le 
rangdiftingué  qu^ils  occupent  dans  TEglift 
Catholique ,  par  les  travaux  contiouels , 
auxquels  ils  fe livrent  génércufement,  pour 
inftruire  les  fidétes^  de  leurs  devoirs  &  pour 
les  engager  à  les  remplir  ?  (  a  ) 

(  a  )  £x  . . ,  fMSHs  ér  féklukrihus  UgibHi  pxo  varia  So» 
éalium  conditione  . . .  INCRËDIBILE  cÂ  quanta  tn 
omnium  homiAnm  ordines  utilitas  dciivata  fuerit  .. 
Nos.,  dam  in  minortbus  veifabamui  ,  înter  SoddU* 
C0Hrrtjr4tioni  B.  M,  Virrinu  in  Cmimn  ajfkmns  %  mfud 
l^êmum  frofiféU»  prudiJét  Sêcitt  tis  JESV  de  Vrh*  ALS- 
CRIPTl ,  />t4i  ér  ftligêféis  if  Jim  SêdaHtii  ixtreiutiênes^ 
tmm  m^gnA  J^iritnmli  fnf^Utiêne  n^jlr^.  freftuntâjf*  lihtm- 
ti  dnimù  rutlimtn ,  .  È..  iU  Gloiiofae  Dominar.  ^nnt, 
X74«.  Ibid,  p.  240.  Z45. 

Societatis  A  umnos  ,  qa.rum  flietiuam  atqne  ftdc- 
1cm  «peram ,  in  propagandl  aut  aiTerendâ  per  fini* 
^eifum  tcrrarum  oibcm,  Catholicx  Fidci  atqueuni- 
tatisy  Chiiflianxque  Doftrinz  a(  pictatis  intcgntate 
&  lanftitatc  . . .  plurimi  facinms  cofque  . .  /t»ff(Uri 
ptttms  charitâtis  M^tSltt  ^rofe^ttimur  ÔCC.  Jtid, 
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Dans  la  Bul^e  Quimadtnodum  ^  Bekoxt 
XIV,  recommande  à  tous  les  Chrétiens 
qui  veulent  fmcérement  aller  à  Dieu ,  de 
faire  lés  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace  , 
fous  la  dired^on  de  fes  enfans;  il  ap- 
prend à  tous  les  Fidèles,  que  de  la  Chah* 
BRE  OBSCURE  fortent  des  torrens  de  lu- 
mière ,  qui  éclairent  le  Pécheur  fur  l'état  de 
fon  ame;  des  trélbrsde  grâce,  qui  l'aident 
à  pleurer  fes  défordres  &  à  les  réparer  ; 
Benoit  XIV.  répand ,  avec  une  fainte  pro* 
fufîon  ,  toutes  les  grâces  dont  il  eft  le 
dépofitajre  &  l'économe  ;  il  voudroit  que 
tous  les  Chrétiens  allaflènt  dans  la  Cbam- 
hre  obfcure ,  puifer  des  leçons  defanati/me , 
apprendre  l'art  de  devenir  infenfés  méthodi- 
quement, &  préparer  leur  ame  aux  grands 
crimes ,  fur-tout  aux  aiTaffinats ,  &  aux  af- 
finats  des  Rois. 

Tout  cela  eft  conforme ,  je  ne  dis  pas 

Qpemtdmodum  Piefbfterî  Régulâtes  Soçietacis  JESU 
«•»  vltimmn  Ipcnm  ér  grédunt  intci  tôt  Rcligiofos  Oïdi- 
Bcs . .  fibi  vindicanc ,  quippe  qui  ajjïdm's  idbêrihHs  tm^ 
nés  utriufyut  ftxus  Chrifti fidtles ^in  omnibus Chiiftitnae 
pictatis  6c  doârinae  virtutibos  6c  dudiis  erudire  ôc  îm- 
bueie  comcndunt ,  ità  otnni  procul  dubio  merentui 
ut...  ipios...  Apoftolicx  bcuignitatis  privilcgiis  , 
grutlis,&  indultis  augeamus.  BhLU  Qucmadmodum. 
^»n9  X74P«  Lbid^  p.  25 1. 
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à  riûftitut ,  mais  aux  Constitutions  ,& 
ces  Ck)NSTiTUTiQNS  n'ont  pas  été  feule- 
ment approuvées^  dit  Benoit  XIV.  elles 
Pont  été  d'une  manière  fpéciale-^  elles  l'ont 
été  PLUSIEURS  FOIS?  ;  &  comment  ne  l'au- 
roient-elles  pas  été  ?  c'eft  en  les  obser- 
vant avec  une  fidélité  confiante ,  dit  tou- 
jours le  Souverain  Pontife,  que  les  En- 
fans  d'Ignace  produifent  dans  tout  l'U- 
nivers des  fruits  (i  abondans  ;  leur  affi- 
duité  à  travailler  dans  la  vigne  du  Seig- 
neur les  rend  finguliérement  dignes  de 
notre  bienveillance ,  &  ne  nous  permet 
pas  de  laifler  pafler  une  feule  occafion , 
fans  fairç  remarquer  la  fageflè  d'une  Inf- 
titution  auj/t  pieuse  ,  aujjt  réligieufe ,  aujp 
propre  à  guérir  Us  maladies  de  rame ,  auffi 
falutaire, . . .  (  a  ) 

(a)  Pef  CONSTITUTION  ES  ejurdctn  Soâetatis 
à  Romanis  Pontificibus  . . .  PECULIAMTER  confirmâtes» 
£»i/«  Exponi  nobis.  ^nno  1753    i^^d,  p.  Z5<S* 

Nos  iraque  qui . . .  univeifam  Socieracem  ,  ia  amplif- 
fimâ  vincâ  Dci  Sabbaoth,  ubiqucTcrrarum,  pcr  faos 
Alumnos  accuratè  cxcolendâ  affiduè  adlaboiantcm  , 
benevoUntiâ  prêfiqulmur , . .  cjulmodi  Inftitutum  ,  unt 
pi:tf»  i  tam  relî^lofum  ,  &  medendis  animarm^i'  lan^uori- 
bns  tam  êpporiunum  &  falutart  ^  sApoJtoUcis  Undibuseom. 
mêndantts  &c,  BulU  Quantum  fcceffus.  ^nn9  nst 
iht'd.  1S9. 


v 


tS4  Lettres  Uttrammaines. 

Benoit  XIV.  après  avoir  fait  Pélogp 
de  l*Inftitut,  des  Constitutions,  du 
Régime  de  la  Société,  &  de  la  Société 
eJie  lïiême  ;apré$  avoir  exhorté  tons  les  Fi- 
dèles à  fe  mettre  fous  la  direction  des  En- 
fans  de  la  Compagnie  ,  à  fréquenter 
leurs  Congrégations  ,  à  faire  toutes 
les  années  les  exercices  fpirituels  de  S. 
Ignace  ,  fuivant  la  méthode  de  la  Com* 
pagnie  ;  Benoit  XIV.  n^avoit  plus  à 
lou'.r  que  le  zélé  des  Miffionaires  de  la 
Société  ;  c'eft-ce  quMl  a  fait  dans  une  Bulle 
eitprefle  ,  par  laquelle  il  ouvre  tous  les 
tréfors  de  TEglifc ,  en  faveur  de  ceux 
qui  fe  confacrent  aux  fonctions  pénibles 
de  l'Apoftolat.  (a) 

Benoit  XIV.  donne  une  nouvelle 
Bulle  en  faveur  des  Jéfuites,  Tannée  1758. 
(b)  Benoit  XiV.  étoit  à  l'agonie  de- 
puis plus  d*un  an;  On  lui  arrache  un 
Bref,  dans  lequel  U  ne  retraite  rien  de 

A  CONSTITUTIONIBUS  djûa:  Socictatis 
tudciitHie  Apoftolîcâ  FLURIBS  C$nfirmatis  &c.  B»lié 
Cxponi  nobis  pag.  257. 

Voies  encore  la  Bulle  §^mâdm$dum  Prtflyttri*  JhitL. 

pag  251. 

(  a  )  Bull  a  Catefitum  mmnerum ,  Ihié,  p.  250. 
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ce  qu*i^  avoit  dit  pendant  tout  fon  Pon- 
tificat ,  en  faveur  de  rinftitut,  des'CoNs- 
TiTUTioNs,  du  Régime  &  de  laSociétév 
par  ce  Bref,  un  Cardinal  eft  chargé  de 
vérifier  fur  les  lieux,  fi  les  Jéfuites  d'un 
ce  tain  pais,  font  coupables  de  diverfes 
malverfations  qu'on  leur  impute;  ce  Car- 
dinal a  commiifion  p)ur  examiner,  il  a 
défencede  prononcer;  il  reçoit  d'un  autre 
Tribunal   Tordre  de  trouver  les  Jéfuite» 
coupables  ;  Benoit  XIV.  ignore  Tabus 
étrange  qu'on  fait  de  fon  Bref;  peut-être 
ignore-t-U  le  Bref  m^me  ;  Benoit  X I V. 
n'a  plus  qu'un  (buffle  de  vie  ;  la  nature 
fait  un  dernier  efibrt ,  fes  yeux  s'ouvrent 
encore  une  fois ,  il  fe  fent  aflÊs  de  force 
pour  figner  le  Décret  des  vertus  héroïques 
du  Père  Hieronîmo ,  Miffionaire  Jéfuite  , 
mort  à  Naples ,  dans  ce  fiécle  même  ; 
Benqit  XIV,  rend  enfin  le  dernier  Ibu- 
pir  f  quelques  heures  après  avoir  .recon- 
nu que  les    Constitutions  des   Jéfuites 
forment  encore  aujourd'hui  des   Saints 
dignes  d'un  culte  pùblîc  ;  Benoit  XIV. 
mçurt  après  avoir  comblé  de  grâces  &  de 
bienfaits,  pendant  dix-huit  ans,  cette  So- 
ciété dont  vos  Maglftrats  prétendent  q;u'il 
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ait  été  conftammenc  Tennemi  ;  Bekoit 
XIV.  meurt  moins  4^  trois  mois  après 
avoir  publié  une  Bulle  en  faveur  de  la 

Société.  Benoit  XIV 

Tel  eft  ce  Pontife  dlmmortelle  mémoire: 
dont  Me.  Ripert  a  Pimpudence  de  dire 
d^un  ton  malignement  ironique ,  que  les 
fentiments  d'averfion  ou  m.^me  de  haine 
pour  ta  Société^  font  connus  ;  rbiftoire  »  ajoute- 
t  il ,  nous  apprend  que  fes  plus  illuftres  Pridé- 
tcjfeurs^en  Ont  penfi  comme  lui.  Si  ce  grave  té- 
moignage ne  fuffit  pas  ;  le  maraut  qui  fait 
la  gazette  EccUfiaflique^  y  joindra  le  fien. . . 
Benoit  XIV.  dit  ce  fatyrique  imbécile 
dans  fbn  commentaire  fur  le  Réquifitoire 
de  Me.  Ripert,  „  Benoit  XIV.  qui  a 
„  porté  le  premier  coup  au  colofle  Jéfui- 
„  tique ,  eft  mis  au  nombre 'des  Papçs  qui 
„  Pont  affermi  par  leurs  bienfaits  ;  on  n*a 
„  pas  eu  plus  de  raifon  d*y  mettre  la  plû- 
^  part  des  autres.   „  («  )  vous  volés, 


(a)  Me.  Ilipett  eft  de?etta  l'idole  da  ftilinÊe  éif- 
tiV*  ^^  prediguc  \  fon  hczoï^  les  maïqucs  de  la 
picdileftion  la  plus  affedueufe.  Le  Ri6i|uiûtoIrc  coa- 
ne  la  Bi:]lc  ^fojtolicwn^  eft  Itn  iifcturs  dtnt  il  f»fe 
dt  mtmmer  Pautiur ,  pêmr  tm  thftnir  une  hémt9  idiw  i  h 
ISILEBRE  Marijhat  ,  L'ILLUSTRE  MugiPréÊt  ,  èc 
mteui  encore  L'INTREFIDt  irfmnmr  GMrâl,  n'eft 
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MM.  qu'il  régne  la  plus  parfaite  unifor- 
mité entre  vos  Philofophes,vos  convulflon- 
naires  &  vos  Magiftrats.  Cotifrontit  Me, 
Rjpert ,  le  Théologien  de  Rome,  le  Philo- 
fophe  de  l'Encyclopédie,  &  le  Gazeiier  Jan- 
fénifte ,  confrontés  leurs  abominables  écrits  ; 
les  principes  font  femblables ,  -la  noirceur  éga* 
le\  ce  que  run  dit  à  demi  mot ,  r autre  le  dé^ 
veloppe^le  même  ejprit  les  dirige  ^  les  artifices 
font  les  mêmes  y  Pobjet  eft  uniforme,  (jx)  Mai$ 
venons  au  Réquifitoire  qui  ne  nous  occu- 
pera plus  que  quelques  momcns. 

Je  dois  vous  demander  d'abord ,  MM. 
n  vous  êtes  bien  perfliadés ,  après  ce  que 
vous  venés  de  lire ,  c^^aucun  Pape  ne  fait 
mention  dans  fês  Bulles^  des  Constitu- 
tions des  JêfuiteSf  &i  qails  n^en  difent 

of cape 'que  da  ptoj'et  d§  àitrénftr  ï*untvtri  i  ,,  il  prend 
»yl*eflbx  que  lui  donîu  H  foice  de  fou  B^le^  ï% 
,,  gf  andcttz  de  fcs  Tuét ,  pour  tiret  de  la,  Bt^^c  <^fr 
„  têlienm  ,  one  conféquence  DIGNE  DE  LUI.  C'eft 
M  de  faite  fencirle  danger  qu'il  y  a  poar  Tétat  corn- 
9,  me  pour  l'Eglife ,  qa'il  eziftc  encore  des  J-éf^itea 
yy.dans  la  Provence ••••  •  qu'il  cnezifte  dany lettre 
^  du  Koïaume,  qu'il  en  ^xifie  dans  le  m$pd^^èt  de 
..mettre  fur  les  voïes  d'infpiret  la  confiance  de?oIc 
y,  bien'tôt  dnéantir  C^rirt  tout  intiej^,  „  On  voit  qaâ 
It  ÇciUrat  •hCcur  8c  le  Magiftrat  illustre  ioot  anioiés 
du  même  efptiti  leur'  intrépidité  eft  fur- tout,  ce,  0^ 
let  dtftingue.  Nmv.'^icl,  da  s.  Juin  i7^5.  ' 

(  a  }  lléqui&coixc  4f  Mc^^  lUpcxt^  P<  41% 


isS  Lettres  Ultramentaims. 

pas  feulement  un  mot;  Que  penfés  vous 
d^un  Ma|2;iftrat  aflès  intrépide  ^  ou  plutôt 
9ff(%  mal  avifépour  mettre  en  théle,  que 
non- feulement  les  Constitutions  n'ont  ja- 
mais été  approuvées ,  mais,  qu'il  n*eft  pas  à 
craindre  qu'elle*  puif^ent  j  mais  l'être;  que 
Providence  Divine  ne  permettra  jamais  ce 
sCAiNDAix  &  que  Rome  craindra  toufaurs 
de  le  donner  ?  Ce  a  ne  prouve-t-il  pas  du 
moins ,  que  Me.  Ripert  s'en  rapporte  au 
premier  frippon  qui  veut  le  tromper,  &  que 
pourvu  qu'il  nuife ,  il  s'inquieue  peu  Ibr» 
la  légitimité  des  moïens  P  N'eft-on  pas 
forcé  de  dire  de  l'écrivain  qui  fournit  des 
mémoires,  &  du  Magiftrat  qui  les  met  en 
œuvre,  que  l'un  difllxune  avec  la  plume 
l'inn  ;ccnt ,  que  l'autre  perce  avec  le  glaive? 
Una  manusfaciebat  opus ,  altéra  tenebafgla- 
dium  (a)  Mais  fupprimons  des  réflexions 
trop  ^géantes  pour  l'humanité;  j'en- 
tends une  voix  iecrette  qui  me  dit;  que 
rien  n'eft  plus  propre  à  confondre  le  mé- 
chant, que  la  patience  avec  laquelle  on 
fouffre  frs  noirceurs  ;\/&//^tf/»r  improiiiai 
paiientid  Sud.  (  b  ) 

r 

{  •    )  1.  Efdr.  c.  iT.  T.  17. 


;  SMime  Lettff^  i%^ 

Las  Papes  ont  donc  approuvé  iis  Coms-  ' 

TiTUTioNsdes  Jéfuites,  &  par  confég tient, 
ils  en  ont  parlé.  Me.  RJpert  8c  Ion  Théo* 
logien  {ont  convaincus  de  faux  par  une 
multitude  de  témoignages ,  qu'il  n'eft  pas 
poifible  d'éluder  ;  mai^  ce  qui  vous  (ur-^ 
prendra  peut  -  être ,  c'eft  que  ces  mêmes 
Constitutions,  dont  tffio^ii  faperCa 
jamais  dit  un  mot;  ces  Constitutions 
que  les  Papes  ne  fauroient  approuver  > 
làns  donner  un  fcandale  que  la  Providomê 
divim  ne  peut  jamais  permettre;  ces  Cons- 
titutions ont  été  û.  fpuvent ,  fi  folemnel- 
lement ,  fi  authentiquement  approi^vios  par 
les  Papes  que,  fuivant  la  décifion  d'ua 
des  plus  refpeâables  tribunaux  de  PEuro- 
pe ,  on  doit  les  regarder  cotnme  des  Con»* 
TiTUTiONS  Papales.  //  rfifl  pkt  permit  de 
rivoquir  en  doute  la  validité  defdites  CoNs- 
TrrunoNs;  dés  Pannée  1606.  elles  avoient 
été  êpprouvéts  ou  confirmées  par  huit  Bulles 
diflërentes  ;  ajoutés  toutes  les  approba- 
tions qui  font  ppftérîeures  à  cette  époque 
9  Ufés  le  texte  (a)  que  je  uanfcris  en  no^ 

(  a  )  l>ecl«itioaet  antem  cffiulcm  vim  habcnt  qiistfl 
Ipfiifiict  tegult  &  CONSTITUTIONES.»  tum  quia 
fafts  faat  ab  codcmf  iadatoxC|  ut  Icgkiu  iaillaïai» 


/ 


Tjô  LetiNfi  Ûlfrmmiainêt. 
te ,  TûpjDfellés  ee  que  hoii$  adonis  dft  tlans 
k  IV.  Lettre  (a)  des  Coï^fcTiTutïoNsexâ- 
iniftécs  Un  1692.  par  le  PatlecueAt  de  Pa- 
ris, qui  tecônnoit  fexprcflKment  qûV/fex 
^nt  été  APPROUVEES  pat  le  CtMidte  cte 
trente,  &  décidés  vous  même  s'il 
cft  poffible  d*àvaiîcér  une  impofture  plus 
jgrolftére ,  oii  de  rârtaaieer  avec  plus  d'I»- 

trépiàiti. .. 

ÙQt  article  demeuteta  encôte  ftns  té- 
ponfe;  je  me  trompe;  Me.  ]R.îpert  répé- 
tera en  les  défigurant ,  des  démonîtratiom 
qui  le  confondent  ;  il  diUlmulerâ ,  ou  plu- 
^tôt  il  tâchera  de  dilfmiuier  fa  ûiâutai/b 

•mmif.  |8.  tim  ^uU  fuenmc  pex  Scdem  ApoftoUum 
conficnat».  Piimd  videUcet  per  Pti^nm  III.  ta  fnl» 
lïtteiîi  $.  KalcadM  ûftol».  is^o.  &  ^n(tj6  îdos  Mtt- 

fli  1541 deinde  pet  Jiilhim  ili;  H.  t:*l;  Ai^. 

hisà,  6c  li.  oaob.  rr5i*  OtSbgùtàam  XIII.  &■!. Pchr. 
«l^ft.  Bc  &al.  }iilu  ^s44^  6f«g«nttm  XIV.  4.  XiL 
]niiu  IS9I.  te  pcs  Sanftiffimtim  D.  H.  Paolnm  v. 
I^cidie  aoaat  Sept.  i6oé.  pex  qnoXHin  littetts  cMJfr* 
«MtMf  Inftitatum »  CONSTITUTtÔHas.'L.  àk 

CONSTITUTIONUM  »  détâmqui  cmferi  PAPALES.  Tt^"" 

f»jHh  iMijft  ii^o,  l^i»4  «r  1>hrt  1({v*   anF«  .^ipiA 
(«)  Pa^c  Ili. 


Sitléme  Uttfti  ij| 

Suméur  ;  il  écartera  dédàigneuftment  kt 
autorités ,  dont  Tétifemïle  ne  laiflè  au^ 
eim  fubterfuge  à  lamaTiyaîfë  foi  ^  &  il  ré* 
pùvAï^  par  un  orgueilleux  mépris  ^  à  toui 
te^  raifohnemens  qui  ne  fbufirebt  poiiit 
de  réponfe. 

V,  Cte  qu'il  y  n  tfincfoïable  ,  dira-t-il 
^  en  fe  hàuffant  Oit  fes  pieds  ♦  c'eft  /Vi^ 
y,  J^encè ,  cVft  l^aii^  de  trhmpbe  avec  te-^ 
^  qtiêl  cfeii  ABsURbïTàs  -,  c'eft-à-dire  ^  cei 
V,  dêAîônftrations,fotitpropote»î(a)^i«« 
fim\éhtiê  intefmbtÊC  ufqUt  ftotiiit ,  i^f  ;  m 
Acwteft  ittfutÈte  nph  p\ij/hnks  ^  ^^  fkfii^, 
Hitkàr  iHkmui.  (%)  Il  ctoit,  torkrtkft  kg 
cnfans ,  que  pour  avoir  raifon ,  il  ftiffitde 
î^arlèr  le  dernier  ;  &  c'éft  pour  cela  qu'il 
aime  mieux  parler  fans  iîeh  dire,  que  de 
faire  foupçbnner  fa  fageflè  par  ton  filehce. 
H  répète  toujours  les  mêmes  fophîfmes  y 
comme  S'il  îgnorolt  parfaitement  quMlg 
ont  été  réfutés  mille  fois ,  &  pefrfontiene 
mérite  plus  qtîe  liû  de  S'entendre  dire  • 
ymif  rej^onfufn  èft ,  &  dibuc  fû  vana  /«« 
puéril  ^.neçue  hoc  mirum  éft  ;  adbuc  ehltn 
fuid  rejj^onierim  ntfiiu  Cc3  0ft  ié  défaut 

(a)  Réqnifîtoire  p.  sf*         ' 
{ b  )  Qoint*  inft.  0|,  1.  5.  c.  i|« 
(€}  ABfb  1.  »•  9tn  imi,  a.ip. 
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de  tous  ces  Rhéteurs  paffionnés ,  qui  poA 
fedent  trop  bien  l'art  d'extravaguer ,  pour 
être  en  état  d^apprendre  Tart  de  fè  taire. 
Pour  ne  pas  tomber  moi-même  dans  ce 
défaut,  je  préviens  Me.  Ripert  que  je 
ne  lui  répondrai ,  que  lorfqu'il  dira  quel* 
que  chofe  ;  mais  s'il  fe  borne  uniquement 
à  faire  du  bruit  en  frappant  toujours  Tair 
des  mêmes  fons ,  je  lui  dirai  avec  S^  Au- 
guftin ,  que  puifqu'il  ne  fait  que  répéter 
ce  qu'il  avoit  déjà  dit ,  il  n'a  qu'à  relire 
ce  qu'on  lui  avoit  déjà  répondu  ;  RmU* 
gatur  ffêâd  tibi  rtffwfum  tft ,  ut  inuUi- 

gatur  u  nibil  di€€r$ ,  &  tamen  tacerg  uê» 

pêfe.  (a) 

Cç  -qu'il  y  a  d'admirable ,  c'eft  que  le 
Magiftrat  Provençal,  qui  répète  fans  pu- 
deur des  fophifmes  &  des  calomnies  qui 
auroient  dû  l'effiraïer ,  le  révolter  dès  la 
première  fois ,  porte  d'ailleurs  fi  loin  Ik 
délicatefle,  qu'il  ne  répète  jamais  ce  qu'on 
lui  a  répondu.  Lises,  dit-il  aux  Cham* 
bres  Aflèmblées ,  lises  ce  que  je  n^osjb 
PRONONCER,  ;  jeitez  les  yeux...  fur  le  oif^ 
mopotite  ^  pag,  18.  68.  aoo  306.  Çf  ^59... 
Me.  Ripert  indique  de  même  les  pages  des 


(a)  tik  2,  «p.  im|i, ^càf .  »5« 
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autres  libelles ,  où  il  a  vu  des  horreurs 
qu'il  n^ofe  prononcer  ;  il  Ifemble  vouloir  pi*» 
quer  k  curiofité  du  Leâeur;  il  le  pré- 
vient d'abord  que  ce  <}u'il  n*ofi  prniênar  ^ 
n'a  pu  être  dit  que  par  ces  iommes  qui  om  un 
front  iP  airain  &  la  langue /lus  vinimeufe  qua 
fa/pic  ou  la  vipère.,.  Il  efi  impoffibh ,  ajoute- 
t  il ,  ^if  mefufer  le  degré  de  noirceur  ^  defcd^ 
liratejfe  &  d^atrocité  où  ils  peuvent  atuin^ 
dre;  voulés-vous  les  connoître?  Lisbs..., 
JETTES  LES  TEUX...  Vous  verrés  unejfain  de 
monfires  que  V Enfer  a  vomi.  •  •  juste 
C I  £  L  /  dans  quel  fiécle  vivons  nous  ? 

Aurés- vous  le  courage  MM.  de  lire  aveë 
moi,  ce  que  l'orateur  timide  n'*efe pronon- 
fer?^tjettons  les  yeux  que  fur  le  Cofmo- 
polite  ;  c^eft  le  libelle  où  le  Magiftrat  a  trou- 
vé un  plus  grand  nombre  de  pages  à  indi- 
quer; lifins  chacune  de  ces  pages  ;  jetions 
les  yeux  ÇuT  ce  qu'elles  contiennent,  &  nous 
faurons  à  quoi  nous  en  ^nir  au  fujèt  des 
autres  libelles ... 

Jette's  d'abord  les  yeux  fur  le  Cofmo- 
polite pa^o  a8.-.  Qai'y  voies  vous?  Un  pe^ 
lit  membre  de  période  bien  difficile  k  pro- 
noncer  ;  lisbs  &  ne  craignes  rien.  „  Les  Mat 
„  giftratsParifiens  fignéient<fc/f«r/i«^LA 
„  Ligue  qu'ils  jurèrent  contre  leur  Roi  "... 
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Un^a  ÇsLTis^outcq\x*itfifUfigueptMvf^ 
nimûufe  fU9  t'ajpk  &  la  vipén  y  qui  tit  p£^ 
/rano^rr^  de  pareilles  horreurs;  xoais  s*ihfi. 
imtf9ffibh  ^0  méfari^  h  iegr^  it  mkeswr  du 
CofinoppUte  qui  rapporte  ce  fait ,  eft  il  plua 
aM^  4i  mifiêf^r  U  degré  d*att^iêi  des  Ma« 
pftrats  qui  fim^  coupables  de  ce  oiâme  h^t^ 
Où  tsouTés^TQUs  plus  de  fcélémtâiië  ?  Dans 
le  cœur  fiorroiçpa  du  mo&ilrequi  comsiet 
le  crime ,  en  le.  prônant  ;  ou  dans  h  Ungm 
«i^mmci/i de  Pbiftorien ,  qui  le  rapporte, 
en  le  déteftantpMaîs  peut  être  le  Gofino- 
poli  te  calomnie'' t- il  k^  Ma^/kat$  Pari^ 
fimi..,,.  Lises, MM«  Jbttés  les^œux  fur 
le  facré  dépôt  àesfaatfy  régiftres .... 


'{ 


EXTRAIT 

Des  Régiftres  du  Partemé&t. 

„  Ce  jourdTiui ,  ioutes  les  Cbàmhres  ûf- 
pmhUes ...  a  été  levée  la  préfente  déclara- 
tion, en  forme  de  ferment  ;  pour  l'entrete- 
nementde  l^mion  qui  fut  hier  arrêtée,  la- 
quelle touè ...  ont  jurée  fur  le  tableau  & 

•  IGNEE' AX7ÇUKsi>BLEtJR:SAN6. 

Nous  fouflfjgnés  Préfidens, . . .  Onfeit- 
krs ,  Avocats  $f  Procureurs  Généraux ,  Gref- 

Jkrs&  Notaires  do  l4  Cçur  do^  Parlemom 


'^^fii^ ...  4e  i;éft0^i;  (Je  toutes  xip$>  paip.. 

cjuÀ  ont  xioxs^xx  Viài%  d'unipn^  p^r  1^  m^ 
lâcre  &  epaprijCbnPi^mçnt  ccuxuBî;  ei^la  Vi^ 
le  de/Blois  le  23.  &  14.de  Déœmbre  der<- 
uer,  Steapourfiiî^cteh  psSSeo^^af^  $$téM- 
voies  tant  contre  les  auteurs  (  Henri  III.  ) 
coupables  &  adhérans ,  que^  ceux  qui  les 
affilieront  &  favorifçront  cy-après ,  &  gé- 
néralement promettons  ne  nous  abandonner 
jamais  les  uns  /^  auprès ..  •  •.  en  témoin  de 
quoi,  nous  avons  figné  de  notre  propre 
main  la  préfente  déclaration.  Fait  en  Par- 
lement le  30.  de  J^yier  i^S^,.  ^ 
.  Voilà, MM.  un  Arrêt  que  le  Çofmppo- 
lîte  auroit  pu  inférer  à  la  page.  a8 . . . .  T(^us 
avés  jtfté:  les  yeux  fui;  cette  page  a8.  que 
penfés-vous  du  Cofmoj^d;te?  quepegiës- 
vous  dxi  M  agiftrat  f 

Mais  LISES  encore;  jE^trÉs  les  yeux  fur 
la  page  63.  du  mèti^é  libelle;  osés  pronon* 

fer  ce  qu'il  y  a  d^abominahle L'^iNFi^MI? 

Damiei^s  aj/ocia  d'abord  à  fon  régicide .... 
J^t  Mapftrats  ^:pref^ue  tous  les  au- 
tres ....  Ai  dépofitiondece  nuknftre.ff  trouve 
dans  fon  procès  imprimé  cbés  Simon . . .  ilpa^ 
rut  donner  une  efpéce  de  retraùation.^*,, 

I4 


tj^  tittns  UltratMntêènês. 

dans  Us  interrogatoires poftérieurs ^  &~ilfaue 
tenir  compte  de  cette  retraâation....  lises  ^ 
Jettes  les  yeux  fur  les  pages  6g.  8c  70.  du. 
procès  de  Damiens,  édition  in  40. 


■  <       1 1    I  fini         BP  "Tt^^'^'^?^ 


LETTRE 

Ecrite  par  Damlens 

AU     R  0  L 
S  X  H  £ 

• 

,,  Je  fuis  bien  fâché  d^avoir  eu  le  mal* 
„  heur  de  vous  approcher  ;  mais  fi  vous 
,,  ne  prenés  pas  le  parti  de  votre  peuple , 
,,  avant  qtf  il  fois  quelques  années  d*ici  ^  voue 
&  Monfieur  le  Dauphin  &  quelques  au- 

trespériront pa&  malheur  pouk 

vous  que  vos  tujets  (Mefllîeurs des En-^ 
quêtes  )  vous  ont  donné  leur  démiJBfon  ^ 
„  l'affa  ire  (  remarqués  bien  )  l^affai- 
99  RE  ne  provenant  que  doLKV  R  p  A  &  T. .. 

Signé  Damiens. 


99 
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BILLET 

Envoie  par  Damiens 

AU    Roi. 

Messieurs 

• 

y  Chagrange  ;  féconde. 

^  Baiflë  de  Liflë. 

„  De  la  Guiomye, 

„  Clément. 

^  Lambert. 

„  Le  Préfident  de  Rieux  Bonnainv illiers 

M  Le  Préfident  de  Mafsy ,  &  presque 

„  TOUS. 

^  Il  faut  quMl  remette  fon  Parlement  & 
qu'il  le  foutienne ,».. . 

Vous  avés  AJ,  MM.  vous  tivés  jette  les , 
yeux  fur  la  page  68 ... .  Vous  avés  lu  que 
l.'  A  F  F  A I R.  £  qui  in téreffoit  le  plus  la  fûceté 
du  Roi .  8c  la  confcience  de^.  Oamiens,  ne, 
prevenoit  que  de  la  part  des  Magiftrats&  de. 
PRESQUE  TOUS  lesMagiftrats;  voùsavés 
dû  voir  avec  furprife,  que  ce  malheureux 
fréquentoit  la  bonne  compagnie  ;  c'étoit 


un  vagabond,  un  manant . . .  il  venoitd'Ar^ 
HBs;  dans  fesplus  beaux  jours,  il%voic.é|t6 
Talec...  où  avoit'il  fait  connoiflance  avec 
ce  grand  nombre  de  M^glidr^ts?  Il  ne  fa* 
voit  pas  feulement  leur  demeure;  il  favoic 
que  M.  ChagraBge  étoit  de  la  ftconie . . .  • 
Vous  avés  W,  vous  kvésjené  /es  yeux  fur 
la  lettre  de  Tinf^me  Damieiis,  qui  attribue 
les  malheurs  dont  le  ^pi  &(  ^^^^  Cpnt  me- 
nacés ,  au  lif  de  juftice  du  mois  d'Odtobre 
1755.  mais  avés-vous/^/^.  Us,  yeim  fur  les 
Remontrances  que  le  Psrlsnieiit  fituiR^pi, 
à  Toccadon  de  ce  môme.  Ht  de.  juftice  u« 
SES  ce  que  le  premier  Prérideotoikdireaa 
Monarque,  deux  mois  avant  le  crime  de 
Damiens  :  „  S  i  r  £*. . .  «  Si  pour  ce  momeat  ^ 
,,  nous  fommeç  privés  de  ce  droit  de  déli- 
,,  bérer  librement ,  c'eft  que  les-ennomi^de 
f,  votre  Parlement  nous  e-^imt  l'hon- 
9,  neur  de  participer  à  la  gloire  de  vos  ar-* 
5i  mes  ;  c'eft  peut-être  qu'en  voua  indlFr 
,;-  pofant  contr-e  nous ,  iU  pr^pa^emefueifu^ 
„  C0uf  eucar^pùiS'fiMiJIe.;  c^ejj^ . .  r  •  /«x  trJJies. 
^^réflexicns  qui  viennent  m^affaillÙLy  me  cou* 
99  pMnt  la  voix  „... 

Quelles  ppuyoiqat  être  cos  tni^jesr^mm? 
Lqf  Magiftrat  avjdit-il  quelque.  preflEcnû^ 


Sixième  Leftr^.  x%9 

inent?  S^voit-il  que  Damiens  fréqi^entoit 
les  falUs  di^  Palais  ?  Qamiepa^  fe  çépe^itoit 
dç  cequ^ilavoit  fait;k  M^i^ratgémiflbi; 
fvqr  ce  qui  devoit  fe  faire ....  N'i^CU^om 
point;  que  penfé^-vaus  de  Me,  ^^P^^t 
Que  penfés  -  yçtus.du  Çofmopolite? 

Lises  encore ,  &  piiifque  Pp.rfitôur  youf 
teperi^et,  jettes  i-b?  ^V^iihrMtiK. 
aoo. . . ,  qu'y  trouvés-vous  ?  ,,  t  o  v  P  /«f 
9,  biftoricns^  dit  le  Cofmopolite,  ^'aocorT 
,,  de;^t  ^  4ire  que  Charles  YIL..,  ^lypiç 
y  été  condamp^  pa^  le  P^^lemeiit  4^  !|^ 
jiy  ris,  à  être  oté ,  banni  £^  éxi^lé  du  I<i.ça^Ur 
39  me  de  jp^r ance  ^  ^  déclaré  indigne  de  fucr 

,j,  de  Fyance,,... 

II  f^ut  avouer  que  fur  cei;  ar^^cle,  le  Çpft 
mopolite  auroit  dO  s'çxj);|fner  avec  plui 
de  jufteflè.  tl'y  fL-;-iJ  pas  une  efpéce  4^Ûi' 
décence  à  citer  le^  UJoritf^  ,  iQrfqu'on 
pe\|(  citef  les  Riglf^r^^  du  Parlement?  l^ 
jÉ^,  MM.  jiTTKs  LÇ5  yEus;  /îr  l'Arrêt., 
par  lequel  la  Cpur  ordonap  que  PîMKtïis  f 

SQ  I-HISAVT  D^  Vf  8?N,  felit/fff  ,  Wf.<r» 

4^  Pétris  ^  nue  tite^pat  tt^s}^ur\  4e^  ^ff^e4f^ 
ten^t  utt  çietff  ardent  en  fa  main  j^c.  1^2^ 
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Cour  ordonne  encore  que  cet  Arrêt  mémo- 
ràblefiit  efcript  &  entaille  en  greffes  lettres^ 
non-feulements  P^r/x,  mais  encore  à  Rome^ 
à  Gand^  à  S.  Jacques  en  CotnpofteUe  &  en 
Hieru/atem;  il  faut  que  tout  l'univers  fâche 
que  ce  Parlement  qui  a  confervé  la  Cou- 
ronne à  Louis  XV.  par  fa  vigueur  à 
maintenir  la  loi  fondamentale  de  la  fuccef- 
fion  ;  il  faut  que  tout  Puniver*  fâche  que 
ce  Parlement  par  qui  feul  la  monarchie 
fubfifte  j  a  banni  &  éxîlé  du  Royaume  de 
France  &  déclaré  indigne  de  fuccéder  à  Im 
Couronne  de  France  ^héritier  légitime  de  la 
Courohne  de  France.  (  a  )^  Cet  horrible  Ar- 
lêt ,  dît  M\  de  Boulainvilliers ,  fera  la  bon- 
té éternelle  du  Parlement^  &  Me.  Ripert  noua 
force  à  en  rappeller  le  fouvenir  ;  encore  un 
coup ,  que  penfés-vous  de  ce  Magiftrat  ? 
Quepenfés-vous  du  Cofmopolite? 

Lises  ,  MM.  jettes  les  jeux  fur 
la  page  206.  du  Cofmopolite. . ,  ^  Nous 
^  avons  vu  ,  dit  cet  mfolent  écrivain  , 
*^  la  4ifie  fatale  de  tes  prétendus  légifiateurs 
•^  que  l'infâme  Damiens  a  accufés  d'avoir 
„  étéfes  complices:  _,....  Le  Coftnopolite 
'àroit  vu  la  lifte  fatale.  '. .  Mais  qui  ne  la 

(a)'Voïés  dans  le  Diâio'anaiio  de  Baîlc»  rattido 
Tbii^e  f  Duc  de  Soiugogiie. 


Sixième    Lenre.  141 

pas  vue?  Le  Monarque  Ta  vue;  Me.  Ri- 
pert  Ta  vue;  ....  Quel  eft  donc  le  crime 
du  Cofinopolite  ?  Devoir- il  s'aveugler 
pour  ne  pas  lire  le  procès  de  Daniiens  , 
imprimé  au  grand. regret  du  Parlement, 
cbds  Simon ,  Imprimeur  du  Parlement  ? 

Lises  enfin,  MM.  jettes  les  i:eux 
fur  la  dernière  page  indiquée  par  Me. 
Rîpert;  c'eft  la  paie  259... •  Le  Cofino- 
polite fait  mention  des  Arrêts  portés  con- 
tre Cbarks  VIL  ffenri  1 1 1,  Henri  \  V. 
&c.  Ces  Arrêts  font-ils  imaginaires?  à 
ceux  dont  je  viens  de  faire  misntion ,  je 
pourrois  en  ajouter  cent  autres  ;  lises 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  du  la. 
Août  1589.  qui.  ordonne  qu'on  fafle  une 
proceffim  tous  les  ans ,  le  premier  jour  d-jlout 
pour  remercier  le  Ciel  de  la  miraculeufe 
mon  de  Henri  III.  Lises  l'Arrêt  du  Par- 
lement de  Rouen  du  13  Septembre  158^9. 
par  lequel  il  eft  défendu  fous  peine  d'être 
dégradés  de  nobiejfi  &  punis  comme^  crimi- 
nels de  LézS'Majefté  divine  &  humaine ,  de 
prêter  aide  &  faveur  à  Henri  de  Bourbon 
IV  du  nom.  lises  l'Arrêt  du  Parlement 
de  Pari» du,  15  Juin  1590.  par  lequel  la 
vraie  C^ur  de  France  défend  déparier  d"au^ 
€une  compejhion  avec  lé  mime  Hen^i  de 
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Bauràhin  sbVs  peïnïe  Dfe  la'  vie.  liSê$> 
JETTES  ijss  YEUX  Wï  Ics  Arrête  du  Par- 
Ifetheht  de  Ptbventevpâr  terquels  là  Coût 
feit  ^réfent  de  Parmée,  &  enfùftë  de  & 
ProvËàce  à  lin  étraiïger,  à  un  enftetftî  ; 

lises;   JE+¥ES  les   YËt*    Ito   C«lt   tvXttÈ 

Artètb  dont  je  vous  feis  grâce. ., 

Je  i?en  dis  pas  d^aviantàge  ;  lé  Lèftèur 
fera  forcé  d'avouer  que  fl  Me.  Rîpert  à 
fait  pbidemfhent  de  iie  pas  trànfcirfre  lei 
textle^  qtfil  à'^/bii  ^^a^ofictr  ^  û  aùrcnt 
feit  ïÀufe  prudemment  encore  de  nte  pi* 
tes  indiquer.  Là  rage  t^u^îl  fait  pâroîtrè 
èoritrè  rtf  éhàminabits  itHts,  qtii  ehllàni- 
jnent  fa  bile ,  ne  fert  qù'^à  piquer  la  eu- 
liofitë  du  fcâeur,  &  M^.  Ripert  ccfûtri* 
bue  plus  que  tous  lès  Jéfiiîttt  &  Wtt«  kt 
tritramontaiùi ,  4  àicttte  *dWs  tout  leur 
jour ,  les  àbonilnàtlôrta  tles  MâgiftrÉts'i^fil 
hii  feïfëmblent.  ijkfufieCUiyc[vPû  îlivo^ 
que  j  lui  rendra  félon  fés  «lu'^res  ^  feloft 
fts  Cbmptés  irendus^  ftloifes  M/*>tMoJll 
ton  Plàidokr,  feîdn  fes  l^ifi\Xûànf&^ 
ki^UtJiMret  &c.  Cn^ftàfiës  pbûï  iiïôi  'dfe 
lui  rappdler  ^l'u^ôn  k  VA  dés  riiiit¥y¥s  fur- 
vîvre  à  leill-s  Bourreàtijc^  }ip0^  éûifUh 
fuhfubc^rk^cl  (à)   '  «    3 


'Maïs  tôûkes  tes  metaûces  fondées  Tur  dés 
ï*^ti^  "mnàftiqués  ,  fa^èffleufent  point 
•l'amè  i^e  dnm  Aiflofot)he.  Oh  eft  ftipé- 
i*eur  à  toiàt ,  lor%*on  é  £çu  s'élévet  au- 
^efliis  de  fôi-iiïêftue, &  qu'on  n^vîfagfe  plus 
tes  prlhcSpès  dé  l'honneur,  les  loix  de  la 
^obâté  )  fés  ïégles  de  ta  iiiôfaîe,  les  itn- 
l^eflh^s  ile  la  éônfciéfifcev  <)^e  comme  det 
.^^  potit  les  fbts  ;  on  tx>at  an  plas ,  corn- 
Itie  des  mai^liînes  politiques ,  propres  à  en- 
tretenir lé  -ptt^Q  dans  fa  itupidité.  M«. 
Ripdrt  fit  Êohnoît  plus  d*entta^es  ;  «i  te 
jèug  qu'il  a  fôcouë  avec  \t  plas  d'empreiP- 
fiâfti^lit)  c^éfft  «lui  de  lâ  Vétité.  Nom  m'te 
fômmes  donvaincus  pins  li^une  fois  de  ibh 
àterfitm  poûi*  elle  \  il  la  po!rte  fi  loin  'qnb 
iôtiîi^'^h  méhfongé  ne  pe*t  pas  ^entrer 
laans  le  tâcte-,  SI  fait  une  mrt  fit  le.coiï- 
1^1^  dans  eetfe  M$.  J6  n'en  otte  qu'on 

XJfa  J^iâ«è  Alleftiàâà ,  dlMl ,  a  en  l^àtf- 
^aee  d'aVUnter  datis  des  théfbs  de  Théa- 
î^e  ëû  176^,  ij'tfif  ht  pfiêt  ^K^uvxfcbff- 
ihés  êifis  TEgii/i  Ikaiém  êyM  Jei  Ùtia  & 
tBLtJï  i)*s  l'kÀlff'çbis.  Le  Mâ^ftVat  ft«- 
<friftè  ^âe  édftè  ptdpofîtion,  relative  àth 

i^û^iyyêéti'mdÊmih  je  ne  ftisàquel 
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tribunal i  comme  faujfe  &  téméraire;  le  Je* 
fuite  y  pour  réparation  de  F  injure  faite  à  PE- 

gli/e  de  France ,  a  été  defiitué^  banni 

Le  Mâgiftrat ,  &  ceux  qui  ont  (aifi  ce 
prétexte  pour  fatisfaire  leur  haine  contre 
la  Société ,  prétendent  •  ils  donc  que  lea 
Jéfuites  regardent  aétuellement  la  France 
'comme  fchifinatique  ?  Mais  c^efl:  une  ca- 
lomnie que  le  Démon  n'emploï^eroit  point, 
parce  qu'elle  eft  trop  groffiére.  Mgr.  le 
Nonce  d'un  côté ,  &  M.  PAmbaiTadeur  de 
Pautre  9  fuflBroient  pour  la  détruire.  D'ail- 
leurs, il  s'agit  d*un  fchifine  fameux, 
d'un  {cbifme  auffi  fameux  que  celui  dei 
Grecs  ;  c'eft  donc  un  fchifine  qui  a  changé 
la  face  de  l'Europe,  un  fchifme  conftgné 
dans  toutes  les  lûftoires,-un  fchifine  dont 
on  parle  depuis  long-tems  ;  c'efi; ,  en  un 
mot ,  un  fchifine  fameux  ;  or  un  fchifine 
qui  n'exifte  point,  un  fchifme  qui  du  moiiu 
n'eft  pas  cotifommé  ;  un  fchifme  qui  ne  (b- 
roit  confommé  que  de  hier;  un  fchifine^ 
qui  auroit  pour  principe  les  nouveaux 
Arrêts  du  Parlen:ient  ;  mu  fchifme  qui  au* 
roit  la  même  époque  que  rexpulfion  des 
Jéfuites,  deviendroit  fameux  avec  le  tem», 
mais  il  ne  le  feroit  pas  encore....  Fiilà  des 
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fixions  bien  fimples  &  qui  auroîent  dû 
fe  préfenter  à  refprit  des  émiflaires  du 
Parlement ,  qui  ont  voulu  faire  de  la  thé- 
fe  du  Téfuite  un  crime  d'état  ;  qui  opt  fajt 
intervenir  les  ^niniftres  &  les  Souverains 
eux-mêmes  ,  pour  les  cendre  les  inftru- 
mens  de  leur  noirpeur. 

Que  Me,  Ripert  &  tous  les  M^giftrats 
Philofophes  fâchent  que  le  fameux  fçblfme 
des  François  cft  pour  les  Théologiens  qui 
ne  font  pas  François ,  c^  fameux  fçbj(/\neçyat 
voys  apjpelUs  le  fcbifme  d*4vi^n0n ,  &  que 
.  le  Profeffeur  Allemand  s'eft  exprimé  en 
17^8-  comme  on  s*exprimoit  depuh  des 
fiéçles.  J'ajoute  que  la  théfe  qu'on  calom- 
nie ,  avoit   été  foutenue  &  imprimée  à 
Trêves  m^mç ,  il  y  a  dix  ans- j'ajouçe  enco- 
re aue  le  F,  Kreins  a  eu  le  plus  grand  toçt 
da  mpnde ,  4e  ne  pas  deviner  qu'pn  lui  ie- 
roit  un  crime,  d'une  exgrdfiontrés-jnnow 
cepte ,  &  qu' Aviçnop  çefleroit  d'être  en 
France,  lorfqu'il  faudroit  prouver  que  le 
fcbifme  d^  àvîgnon  peut-êtreappellé  le  fcbifme 
de  France  ;  j'ajoute  enfin  que  les  Jéfuiteg 
devroient  d*eux-mf mes  renoncer  à  toute 
forte  d'enfeignement,&  fc  condamner  à  un 
filence  abfolu  par  tout ,  où  les  Magiftrats 
François  peuvent  les  calamni^  «Rpuné- 

"K' 
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ment.  Ils  ont  fait  un  crime  à  leur  faint  Fan- 
dateur  d'avoir  parlé  comme  S.  Paul,  & 
d'avoir  exhorté  fes  enfans  à  fuiyre  les  con- 
feils  de  PApôtre  ;  ils  ont  fait  un  crime  aux 
Jéfuites  eux-mêmes,  de  rinfolence  qu'ils 
ont  de  lire  à  la  Mefle  que  tout  genou  doit 
fléchir  au  nom  de  J.  C.  \  ils  ont  fait  un  cri- 
me à  F.  Mamachi  d'avoir  parlé  conune 
tout  le  monde...  Que  les  Jéfuites  fe  taifent 
donc;  mais  ne  condamnera-t-on  pas  leur 
filence  f  Ne  leur  a-t-on  pas  fait  un  corps 
de  délit  des  reftriétions  mentales  ? . . . .  Quel 
parti  prendre  ?. . . .  Je  n'en  connois  qu'un 
qui  foit  digne  d'eux, &c'eft  l'Efprit  Saint 
qui  le  leur  Ibggére ,  patientes  (^«^e, 
frâtret ,  ufque  in  adventum  ûomini.  Ecce 
agricola  expe&nt  pntiofum  fru&um  terra  , 
patienter  ferens  donec  accipiat  temporaneum 
4tc  ferotittum  ;  patientes  eftete  &  voiy  Çfcon* 
firmate  corda  vefifa.  (  a  ) 

Mais  ce  confeil  n'eft  pas  fait  pour  Me. 
Ripert;  fbn  cœur  enflammé  par  la  colère , 
palpite  avec  précipitation:  fa  langue  n'arti- 
cule point;  il  a  les  yeux  égarés ,  le  viftge 
en  feu ,  le  corps  tremblant  ;  Tair  retentit 
de  fes  clameurs;  mais  il  ne  fait  lui-  mêoïc 

(a)  Jao#bi ,  V.  7. 
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tequ^il  dit,  &  ceux  qui  Técoutent,  ignorent 
ce  quMl  a  voulu  dire;  Ira  fita Jlimu/is  ac^ 
ienfum  C9r  palpitât ,  corpus  tremit ,  /iftgua/ê 
praptdit  yfacia  ignefcit^  exajperantur  ocu/i.,. 
hotfi^em  quidim  clamrem  fermât ,  fid  intug 
fuid  ioquatur  ignorât.  C  a  }  C'eft  dans  Pâme 
de  i^infenië  que  ISjourse  la  colère  ;  Ira  in 
finu  fiulti  requiefcit  „  (  b  )   &  on  ne  met 
point  de  différence  entre  un  furieux  &  ua 
homme  qui  a  perdu  le  jugement;  Nibil  in- 
ter  infanum  &  iratum  <^.  (c) 

Que  penfer  en  effet  d'un  Magiftrat ,  qui 
propofe  à  la  Cour  de  recourir  à  la  voie  des 
cen/itrei ,  pour  découvrir  les  auteurs  &  les 
diftributeurs  des  Brefs  du  Souverain  Ponti<* 
fe  au  Roi  de  Pologne ,  à  M.  l'Archevêque 
de  Paris,  aux  Evoques  d'Alais,  d'Angers, 
de  Grenoble,  de  Noie  &c,  pour  découvrir 
les  apologiftes  de  ces  Brefs ,  les  auteurs  de 
là  lettre  du  Chevalier  de  Malthe ,  du  Cof- 
mopolite ,  des  Réflexions  impartiales  &c.  ? 
Ces  prétendus  coupables,  dit-il,y2r  cachent 
fi?  en  les  cache ....  Me.  Rîpert  que  tant 
de  Prophètes  ont  chargé  de  malédiftions" 
au  nom  du  Seigneur;  Me.  Riperc  que  tant 

(a  }  Gicg.'iâoitls  Ub.  n 
(  b  )   Bcd.  7*  zo^ 
f  c  )  Sti,  4c  iis; 
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d'Apôtres  ont  livré  à  Sataa ,  afip  qu'A  ap« 
prît  à  ne  plus  blafph^mer;  Me.Ripcrtque 
tant  de  Pontifes  oi|t  frappé  d^nathême  ^ 
parce  qaMl  a  élevé  la  vpi^c  contre  k  tpès* 
Haut  &  contre  Ifiraël  ;  M«.  Ripert  que 
Dieu  lui-même  a  maudit ,  pfirce  qu^U  t  eu 
IVudace  de  former  des  projtsts  contrç  te 
Ciel,  &  d'ent^fler  crime  fujr  crim<?  PQW 
hâter  le  fuccàs  d'une  conjuration  tramée 
contre  fes  ferviteurs  ;  (a)  Me.  Ripert  ex- 
communié mille  fois ,  demande  ^ts^on  em- 
ploie lès  cenfu.rôs  de  PËglifè  ,  ppur  dé- 
iîo^vrir  les  complices  du  Chef  de  l'Eflife..* 
Tout  cela  eft  au-defllis  de  mes  néflé» 
jdons  ;  Phiftoire  de  Tenfer ,  fi  les  démons 
âvoient  un  hiftorien,  ne  foumiroit  point 
Texemple  d'un  attentât  auffi  atrocement 
impie...  Cependant  ce  déteftable  projet  a 

(^)  oyi  (  Bl^<a9  )  i]cua<4i|U  çi9  ^n  99^!v\^  Po- 

£x  quibMS  eft' HymetiaBat  &  Alexâsétc,  ^ti6s  txa« 
dtidi  Satâii«»iit  difctnt  non  bUflhtmtff.  i.  Xpm..  &o. 
CUI  czprobr^fti  &  9aç<n  blti^hemlfti.^  Coutz^  qnm 
^^Ul(^i  voc«ii^  tnam  &  «levifti  in  excd(vin  •cultff 
tDos  i  Contta  Sané^um  I&aèl.  iv«  ^X'  '^*  ^>* 
"  VM  Filii  de(t(tofcs  ,  dicit  BioiqIiiiis  ,  vt  fiicçrctîf 
confiliam  8c  non  ex  me»  ^  9f^it^if^  telé^  &  non 
pei  rpiiitum  meam»  ut  ad4cxttis  |^^cîti^  {Ù08rpçc- 
ctcum*  iftié  €•  |o,  u. 
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eu  fou  exécution . . .  des  Evêques  Pont 
fouffert , . . .  l'ont  autorifé . , . .  Des  prêtres 
le  font  rendtis  les  inilrumens  de  cette  noir- 
ceur   Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  incom- 

prébenlible ,  c'eft  que  ces  Evéques  ont 
toujours  été  le  fel  de  1^  terre  &  qu'il  y 
auroitde  L'injuftice  à  leur  dire  avec  S.  Ber- 
nard :  NtgligintiB  Br^ût9fum  in  tantam 
deûrdinàtiéném  &  copfitfiomm  ittduxitj  fubd 
in  êis  tfi,  ièrra  fur/nm  &  C<»Ium  deorfum  ; 
pedes  ftmt  fiÊpra  c^put  &  faciès  retrh ,  inte- 
riern  égjÊfk  funl  extra ....  (a)  Et  ce  qu'il 
y  a  de  plus  admirable ,  c*eft  que  ces  prê- 
tres n'entr.nt  jamais  dans  le  lanâuaire, 
fans  s'être  purifiés,  flt  que  ce  n'elt  point  à 
eu:s  que  le  prophète  a  die  :  O  Sneerdates^ 
fi  nolueritii  audire  ...Ut  detis  gloriam  nor 
mini  mto ,  ait  Deminus  eUrcitt^um  »  mfttam 
in  VUS  egejfàiem  âf  niabdic0m  benedi&ioni^ 
bus  vefirit.,.  Fhs  auim  receffiflit  de  vid^  C^ 
feandatizdftis plurimes...  Prepter  fmd  & 
ego  dedi  vos  cmtemptilriUs  &  bumiles  orn- 
nibuspopulis^Jlcutnen/ervdftisfnas  meas,.»(bi) 

(«}  Bcro.  in  cxfûtlont  Reg^ulst  S. Bcnedi^,  par- 
te 9.  c.  7'  traâaas.  illud  Prov.  %$.  Cmtum  furfum  & 
Sirrs  deorfum, 

(^}  Malach.  ii«  x»  t. 

s  3 
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Me.  Ripert  fentoit  lui-même  que  fbû 
projet  étoit  trop  révoltant  pour  des  créa- 
tures jaifpnnables  qui  croient  en  Dieu;  il 
prévoïoit  qu^il  n'y  auroit  pas  un  feul  Pro- 
vençal alTés  dépourvu  de  raifon,  afTés  fcé- 
lérat  pour  féconder  fes  vues ,  fe  au  lieu  de 
reculer  d*horreur ,  en  fe  repliant  fur  lui- 
même,  il  ^mit  d^avance ,  lorfqu'il  réfléchit 
qu'une-  foule   dé  témoins  joindront  au 
parjure  la  difohèiffance  à  FEglife,.:  On  dit 
qu'un  Moine  a  eu  pour  le  Monitoire  de 
Me.  Ripert ....  funt  qui  in  magnà  Corond 
&*  4mpld  eucullâ ,  falva  fibi  amnia   exifii- 
mant....  (a)  Paffons  à  d'autres  chofes  , 
MM.  ou  plutôt  permetté&-moi  de  croire 
qu'un  Magiftrat ,  un  homme  public ,  qui 
a  pu  en  venir  à  de  pareils  exeês  ^  ne  mé* 
rite  plus  qu'on  l'écoute.  Son  iniquité  ne 
le  borne  point  aux  crimes  dont  il  (e  rend 
aâuellement  coupable^  ou  tôême  axix  con- 
féquences  qui  en  dérivent  immédiatement» 
&  fa  méchanceté  ne  doit  point  fe^  mefurèr 
précifëm^m  fur  le  mal  qu'il  fait;  un  td 
liomme,  un  tel  Magiftrat  pèche  contre  la 
poftérité,  autant  que  contre  fon  fiécle; 
les  fuites  de  fon  injuftice  ne  fubûftçnt  plus, 

(a}nugoëeuiffli^i. 
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rnsiit  la  contagion  du  lùauvais  exemple  fe 
perpétue;  il  a  fait  des  efforts  continuels 
pour  confommer  la  dépravation  des  mœurs. 
Qu'on  ne  foît  point  révolté  de  cette  pro- 
pofition;  celui  qui  trahit  fa  Patrie,  fon 
Roi ,  a  Religion ,  ne  fera  aucune  difficulté 
de  trahir  fon  ami  ;  celui  qui  dans  les  Af- 
femblées  du  Parlement,  ne  refpeéte  ni  la 
vérité  nija  juftice,  ne  fera  ni  plus  fincere 
ni  plus  équitable  dans  la  Société,  (a) 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable ,  c'eft 
que  l'âme  du  mécli^t  le  complaît  dans 

(a)  The  îniqujty  o£  the  principal men in  anj com-< 
munitf  «...  doesnot  coalist  alone'ia  the  ciitncs  they 
commit ,  and  id  the  immédiate  coafeq  uences  of  thef* 
eûmes  :  and  tbeiefbie  theii  guilt  is  nqt  to  be  meafured 
by  thcfe  alone.  StKh  men  fin  againft  pofterity,  as  wcil 
as  agaittfttheir  ovnagc»  and  whcnthe  confeqaences 
ef  theii  crimes  are  ovei,  tbe  confeqaences'of  tfaeic 
f xample  remaio.  1  think  »  and  e^ery  wifc  and  ho« 
neft  man  in  geàexarions  ^et  unborn  will  think .  .  • 
that  the  grcateft  iniquity  of  the  Minifter. . .  .is  the 
eonftant  endeavour  he  has  «mployed  to  oouupt  the 
mosais  of  men.  1  fay  thas  generaUy  tht  mirais ,  be- 
<aaiehe,who  abandons  ox  betrays  his  coantty  » 
will  abandon  oi  bctray  his  fiiendi  and  becaurehe, 
wAff  ts  ftevAilei  on  n  4^  m  P^trlUmtm  without  anj  r*- 
lAYi  to  truth  êf  juftifê.  viill  Msily  freiû'l  on  himfeiftt 
sS  in  tbt  f*m*  manner  evtry  vibtre  tlfc,  Lctteis  QSl  the 
fpicic  of  Batiiotifm  &c. 

Py  Lord  ^oiiogbrokc.Undon  17^0.  p.  64. 
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fes  abominations;  c*eft  la  paffion  qui  l'a 
décidé  ;  dans  la  voie  de  l*iiiiquité ,  il  n^ 
s  que  le  pi$mier  pas  qui  coûte;  une  chute 
entraîne  une  autre  chuté ,  fe  parée  qu'on  a 
été  d'abotd  injuftè  pat  choix,  on  fc  trouve 
Comme  forcé  de  devenir  enruite  fcélérat.  Le 
premier  tranfport  d'une  paflîpn  violente 
iait  difparottre  toutes  les  régies  9  tous  les 
t)rîncipes;  au  lieu  de  revenir  fur  fes  pas, 
on  craint  de  iie  pas  s^enfbncer  afiës-tôt 
dans  lé  précipice  ;  une  fatale  yvrefle  s'em- 
pare de  toutes  lés  facultéi^  de  Pâme  ;  on 
ne  voit  plus  ;  on  ne  veut  plus  voir  ;  on 
parvient  à  vivre  toujours  hors  de  fbi-m6- 
me  I  le  liin^  eft  en  fëu  ;  mais  le  8élire  ibu« 
{îfeht ,  augmenta  léi  fotces  ;  là  ftevré  eff 
devenue  un  état  naturel;  c'eil  un  voïa- 
gettr  ignorant  ^  porté  par  la  teilipête  fur 
une  dôtfe  încbôntie  ;  il  he  conlïott  qt!ê 
Péiiueil contre  lequel  fon  vaifièàù  s'eftbrîtS, 
&  un  rocher  lui  fait  oublier,  ou  plutôt  de* 
vient  fa  patrie  ;  Burthus  incù^nlHt  judieunt  ^ 
ÊP  ad  quamcimqûe  Juhi  difcipknà^  quajl 
iimpeftëU  deiati^  adeum  tanquam  ad  jaxum 
tfdbatè/cunt.  (a)  - 
Je  ne  fais  point  d'application  ;  les  fix  Let- 

(a)  Atâd.  ^Q.  lib.  il. 
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très  que  jfc  vous  ai  écrit  fticceflîvement ,  ne 
vous  laiflent  plus  aucun  doiite  fur  tna  fa- 
çon de  penrer.  J'oie  ajbutet  que  PEuropc 
entière  penib  comhiè  moi ,  b  il  ne  faudra 
pas  un  fiécle,  jpour  vous  en  convaincre. 
Vos  Magifirats  ne  feront  pas  tohtêns  dé 
mon  ftyle  ;  mais  ne  doit-il  pas  leur  fullîre 
de  penfer,  qu'aucun  motif  perfonnel  n'a  pu 
diriger  ma  plume ,  &  que  l'intérêt  fèul  de  la 
Religion  &  de  la  vérité  à  pu  m'encoura- 
gerà  braver  leur  vengeance?  J^îbislmmi- 
lié,  confondu,  lorfijut  j'entends  lès  enne- 
mis de  notre  Religion ,  nolis  teptocher  hau- 
tement notre  indiflërericô  pour  elle.  Nou$ 
n'avons  rien  à  craindre  des  Catholiques  , 
difent-ils  d'un  ton  infultantj  leut  zélë  éft 
auffi  froid  que  celui  de  leurs  àdvérfaifeè,  & 
nous  voions  que  l'avantage  ff^lrîtuél  de  leur 
Egîife  les  touche  peu,  lorfqué  des  intérêts 
temporels  viennent  à  la  tf  âverfe  ;  je  deman- 
de raifon  de  cette  infulte  à  l'Aflembléé 
de  votre  Clergé ,  qui  eft  certaiiietnënt  plu^ 
occupée  à  venger ,  à  maintenir  la  foi  dé 
l'Eglife  qu'à  conferver,  à  augmenter  leè 
richefTes  de  fes  Minifires.  tt  ii  plain  ,  dit 
un  Célèbre  Auteur  Proteftant  qui  oon- 
noilToit  les  Catholiques ,  êe  qui  éft  enfuitè 
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devenu  Catholique  lui  même  ;  //  //  plain 

tbêt  we  are  in  Itfs  danger  tban  we  appre^ 

bend  from  tbe   zeal  of  tbat  Cburcb ,  (  Ca- 

tholic  )  wboj  for  ougbt  wefecj  isas  codas 

ber  neigbbours  ,   in  ber  fpiritual  concerm  , 

wben  ber  temporal  Interefi  cornes    in  tbe 

vfay.(sL) 

Permettes,  MM.  que  je  prenne  quelques 
jours  de  repos  ;  je  renoiierai  la  corref- 
pondancc  ,  auffi-tôt  qu'il  échappera  du 
neuf  à  quelqu'un  de  vos  Magiftats.  Je  fais 
que  tous  eft  dit ,  û  l'on  s'en  rapporte  à 
l'axiome  trivial;  mais  cette  propofitîou 
ne  doit  s'entendre  tout  au  plus  ,  que  des 
chofes  raifonnajbles  i  le  païs  de  la  déraifbn 
cft  infiniment  plusvafte,&  vos  Magiftrats 
Philofophies  y  trouveront  toujours  des 
découvertes  à.  faire. 

En  attendant  qu'ils  les  communiquent 
au  public ,  je  les  exhorte  à  fe  taire  fur 
le  compte  des  Jèfuites  &  à  mieux  parler 
à  leur  Roi  &  de  leur  Roi.  Qu'ils  fbient 
Chrétiens ,  ou  qu'ils  tachent  de  le  paroi- 
tre;  qu'ils  fe  montrent  Citoïens,  c'pft-à- 
dire,  fidèles  fujeté  du  Roi; devenus  Chré- 

(a)  A  Aait  View  of  the  engUsh  hii);ory&c  By  B« 
'  nîggons.  of  tkt  Middit'Ttmf  if  t  Efq, .  Lonioa. 
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tienfi  ,  ils  rougiront  de  lears  Arrêts  ;  de- 
venus Citoïens ,  ils  rougiront  de  leurs  Re* 
montrances. 

Après  avoir  lu  leurs  volumineux  Ar- 
rêts contre  la  Société  ,  on  ne  peut  pas 
«'empêcher  de  leur  dire  avec  un  Docteur 
de  PEglife;  ^  A  quoi  bon  ramafièr  tant 
„  de  plattes  médûances  &  fe  déchaîner 
^  contre  ceux  à  la  foi  defquels  vx)us  ne 
^  pouvés  réfifter  ?  En  ferés  vous  moins 
y,  injufies,  moins  Janfiniftesy  quand  fur 
^  vos  Assertions,  quelques  perfonnes 
„  croiront  que  \ç&  Je  fuites  font  des  fcéle- 
^  rats?  Votre  bouche  en  fera-t-ejle  moins 
.„  impie,  lorfque  vous  aurés  montré  que 
^  les  Je  fuites  ont  une  légère  bkfllire  à 
„  l'oreille?,  (a);.     ^ 

Mais  après  avoir  lu  leurs  téméraires 
Remontrances ,  quelle  idée  doit  on  fe  for- 
mer de  leur  patriotifme'  ?  Que  difent^^ls  9 
que  demàndent-ils  au  Souverain?  È  n'eft 

(  a  )  Quid  malediâonnn  pamios  hinc  inde  coitliii. 
tis  U  eoxum  carpitis  vicam  1  qu^fum  fidet  leûtoe  non 
valetis)  Kum  idcifto  non'  eftis  ?os  hzittici,  fi  nos 
qaidam  afinUne  vei^iâ  tfediderint  dTc  peccatores  ,  8c 
of  impîetate  f «dum  non  habebitis ,  iî  cicatticem  po* 
tucxitis  in  aure  noftxi  monûxaic?  S*  Hytrên,  £f,  71. 
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pas  poffible  dé  s'y  méprendre  ;  lilëÈ  ces 
Remontrances ,  mettes  ks  à  Palambk ,  il 
]i*en  fortira  que  la  formule  fuirante. 

Sire.  Par  cette  Sacrée  humanité ,  dont 
nous  fommes  les  vetigeurs,  tious  vous 
fupplions  de  vous  mettre  fous  notre  dé- 
pendance &  de  nous  rbccHihbître  pout 
vds  tuteurs.  Nous  vous  conjurons  trè*- 
humblement,  de  fouffrir  que  nous  vous 
trahiffions  en  tout  honneur,  &  que  nous 
réfiftions  à  toutes  vos  volontés,  pour  vous 
prouver  notre  obéiffânce.  Que  fi  poia: 
combler  nos  vtifeux ,  vous  daignés  eiifin 
renoncer  à  votre  fceptre,  à  votre  coa- 
ronne  ;  nous  atteftons  la  foi  de  nos  Ser- 
mens ,  que  vous  ferés  dans  la  fuite ,  noû- 
feulement  le  Roi  très -Chrétien,  mais  le 
plus  grand  Roi  dé  la  Chrétienté.. . 

;1a  ail  Hùmanity  we  ctavc 

Oui:  Sovheisn  may  be  our  ilave  % 
And  hambly  Éeg ,  that  he  ma/  bé 
Betray*d  by  us  moft  loyally. 
Aad  tf  lié  pletflt  éntt  to  lay  dMrA 
nu  Sctfitt ,  ti;^éitf ,  and  ciovrn  ^  ^ 
W«^U  make  him ,  fo£  the  time  to  cduie, 
Tlxc  peateft  fiiact  m  Ghrifiendom. 

De  tout  ce  que  nous  avons  vu  dans  ces 
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ftx  Lettres 9  le  leâeur  judicieux  iera  for- 
cé de  conclure  que  bientôt  la  Religion 
Qhréti^ne  ne  fera  plus  la  religion  ^u 
Roïaume  très- Chrétien.  Ce  qui  accélère 
pettç  efi|aï{i|)Ç;  révolution  »  c'eft  qu^ellen^ef- 
fr^ie  perfonne  ;  vous  ttes  les  feqls  qui  ne 
voies  ppinç  le  préqiHce  qu^qn  a  creufé  fous 
vos  pas  ;  to^tes  les  natioqs  voifines  épient 
le  Qiom^t  ^éçifif  de  votre  chute  ;  celles 
qui  vous  fiiiQent ,  ou  qui  aiment  la  rpli- 
gîpQ%  géoiItTent  fur  votre  aveuglement; 
le$   «i^tTes    eo    trio^n^phent  ;  vous   éces 
les  feuls  qi|i  foi#$  infènfih^es  à  votre  perte^ 
Je  &is  qiie  TOs  M^giftrats  mp  traiteront 
de  vifiasinaiie,  dç  fmatique»  d'mthouf\af* 
\t\  mon  langage  kur  fesa  pitié  py  ei^ci- 
terii  l^ur  in^^ignation  ;  pais  qu'ils  iàcbent 
^^e  çç  ]pkA  p^s  moi  qui  parle,  &  qu'ils 
éço^;ent,e|l  fipiflîmt,  l'affligeante  pFophé« 
tie ,  demi  des  hommes  auffî  philofopbes 
qu'evif  9  annoncent  le  prochain  accomplif- 
(^inçnt.  ^  La  génération  qui  nous  rem- 
^  fd^c^y  (iifetit  lesAngJipis  qui  réfléçhif- 
^  fônt,  ne  connoît  d^utres  Principes, 
^  que  ceux  qu'elle  puife  dans  les  écritf 
^  d|e  Voltaire ,  de  Rouffeau ,  de  d'Ar- 
91  gens  S(  du  Philofophe^ryiifff-yairci ,  aux- 
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^  quels  on  peut  ajouter  Tans  doute  ua 
„  long  catalogue  d'écrivains  fortii  de  no- 
„  tre  Ifle.  En  France  de  graves  M'A- 

^  GISTRATS,    LES    PARLEMENS   E  UX» 

^  MEMES  font  retentir  à  Penvi  les  éloges 
^de  Julien  l'Apostat  (>•  de  Diocle- 
^  tien;  les  Géomètres  calculent ,  &  ils 
^  prétendent  avoir  iSxé  l'époque,  où  la 
^  Religion  doit  être  totalement  anéantie. 
„  Le  glaive  trop  efficace  du  ridicule  eft 
n  emploie ,  non  feulement  contre  l'Eglife 
„  Catholique,  mais  pour  rendre  méprifk- 
„  ble  &  la  révélation  de  Moïfe  &  l'Evan- 
„  gile  de  J.  C.  Mais  fi  la  Religion  Caibo- 
\^  liçue  Romaine  dépérit  vifiblement  enFi^an* 
,  ce ,  malgré  la  prote&ion  du  Souverain  qui 
„  Paime^  malgré  le  zélé  de  la  famille  Roiale 
„  ^ui  la  pratique  \  fi  cette  religion  Te  trouve 
,,  prefquefans  dèfenfe  dans  unRoïaume^ 
,  où  UN  Clergé  nombreux  et  opulent 
„  tient  le  premier  rang;  dans  un  Roïaume 
^  ou  elle  tfl  en  quelqut  forte  identifiée  avee 
^,  lesloix de laMonarchie^avecla firme dugom- 
„  vemement^  doit-on  craindre  qu'elle  taffir 
„  des  progrès  trop  rapides  en  Angleterre, 
„  ou  elle  ne  trouvera  jamais  de  femblablei 
»,  appuis?  „  Ainn  s'expriment  tout  haut 
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les  Aoglois  qui  ne  connoiflent  que  trop 
vos  Magiftrats  ;  je  me  hâte  de  tranicri- 
re  le  texte  qu'un  bon  François  ne  doit 
point  lire,  ûins  Terfer  des  larmes  de  fang. 

^  The  rifing  génération  are  now  for- 
^  ming  their  principles  on  the  writings 
^  of  Voltaire,  Rouflèau,  d'Argens,  ând 
^  the  Philofopherof  Sans-Souci  ;towhom 
^  may  be  added  a  long  Catalogue  of  au- 
^  thoTs  of  our  own  coumry.  In  France 
^  grave  Magifttates  already  ceîebrate ,  ênd 

THEFiïLST  Courts  ofJMdicature  ecbo 
„  witb  the  praifes  of  Julian  and  Diock- 
^  tian  ;  calculations  are  made ,  and  the 
^  period  is  pretendcd  to  be  fixed ,  when 
^  Cbriftianity  is  to  be  no  more.  The  po- 
„  werful  weapon  of  ridicule  is  employed 
^  not  against  Popery  alone,  but  to  rendef 
^  contemptibie  the  whole  Jewish  and 
^  Chriftian  révélation.  If  tbe  Rman  Ca- 
y,  tboHc  Religion  is  mos$  vifibly  lofing  ground 
^  every  day  in  France ,  -wbere  it  is  fuppor^ 
^  ted  hy  the  inclinations  of  the  Sovereîgn 
„  and  the  Royal  Family  ^  hy  an  opulent  and 
^  moft  numerous  Prieflhood^  hy  tbe  laws  and 
^  wboliframe  ofthe  Monarchy;  there  can- 
„  not  certamly  be  any  reafonable  appre- 
„  hensions  of  its  increafe  in  England* 
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^  where  it  can  never  expeâ:  aBy  of  theô 

^fuppor^,Ca)  « 

Je  fuis  &c. 


.  pe  Frescatî  ce  i.  Juillet  1765. 

(  a  )  Confîdcittioas  on  t}ie  pentl  Uwi  agaiaft  *•- 
inan  Gatholics  ta  Englaiiil  ané  cke  oew  acqaiicd 
Colqnies  ia  Amerîc*^  inalettcx  t«a  PoH«  ^M»  ^l 
>  cpunif f -Gçnçlcqaaii,  l(^4^n  :  p»mc4  foi  ^  and  J* 
Dodsle]^  inPail-Mtfli  i7<f. 

C'çft-à-dîrcj  Réflexion*  fiir  les  Loîx  pénales  éU" 
Uics  contre  les  GathoUqua»  Romaiiis  en  Aaslaten^ 
le  d^aa  Ifs  Colonies  nou?eUei^ci|t  eon^^Uea  en 
Amérique  Sçç.  Lqpdres  iji^ 

le  Teste  ^ae  nous  a? onf  cr^nfciit ,  eft  4  la  PH^^T* 
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DECRETUM 

,Feria  IV.  die  4.  Septem- 
bris  xj6^. 

UBi  prkn^m  ab  AftoByriio  impiiden-- 
tiffinio  Autbore  in  vuigas  editîc  fuût 
ptado  ementito  Èpiftol©  quacdàm  ,  in  ex- 
igaimt  coadac  Votamen ,  quibus  Homo 
perditU6 ,  labiîs  veneno  afpiduîn  poilu tis, 
&  cakmo  feUe  drâconis  iUito ,  per  exe- 
crubilt  Fcdiîs  carpere  non  eft  veritus  A- 
poftolicam  Conftittrtionem  y  quaî  incipît 
Aptp/tùHam ,  à  Satiôiflîmo  Domino  Noftro 
CLEMENTE  PP.  Xflt  latam  fepti- 
mo  Mus  Januarii  *  1764.  :  nemo  non  po- 
ttiit  graviffimo  «ommoveri  fcandalo ,  tan- 
tacque  protervi©  *  jtiftc  fubimfci.  Delatîs 
fubmde  ad  fapremam  hanc  Romanam 
&  XJniverfalem  Inquifitionem  Bonorum 
nsrote ,  pablicàqiie  querela ,  teterrimum 
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opiis  profequente,  Eminentiffimi  &  Re- 
verendiffimi  Domini  S.  R.  E.  Cardinales 
în  tota  Republica  Chriftiana  contra  ha- 
icticam  pravitatem  Générales  Inquifito- 
res ,  à  Santîta  Sede  Apoltolica  fpecialiter 
deputati ,  Voluitien  prafatum  tribus  com- 
paftum  Epiftolis ,  Tequenti  titulo  infcrip- 
tum  •  Lettera  Prima ,  Seconda ,  e  Terzà  in" 
torno  la  Bolla ,  çbe  commc/tf-ApoftoUcxun 
pafcendi  Domini  Gregis  munus.  -  NapM 
ijôç.  afiprejo  Sebaftian  Paletti  con  h  A- 
vute  licenze  -  fedulo  adhibito  examine  com- 
perientes  à  perfriéte   frontis  fcriptôre  , 
pravo  îngenio  infidiofè  fuifle  compogtum , 
ut  fimplices  à  débita  Romano  Pontifiei 
obedientiâ  avertantur  ,  damnandum  ,  & 
prohibendum  decreverunt ,  prout  de  man- 
dat© Sanctitatw  SujE ,  praîfentis  Decreti 
vigore,  damnant,  &  prohibent,  tanquam 
fcatens  undequaque  propofîtionibus  &  af- 
fertionibus  erroneis ,  falfis ,  malè  fonanti- 
bus  ,    fchifmati  faventibus  ,  temerariis , 
calumniofis ,  feditiofis  ,  Sanâa^ue  Sedis 
Apoftolicœ  authjoritati  fupra  mqdum  inju- 
riofis/ 

Infuper,  nt  deteftabilcs  &  famofaî 


/ 1 


j 


/ 


Sixi/me  Lettre^  i6% 

ûem  littenc  perpétua  obvolvantuf  caligi* 
n&,  &  quantum  fleri  poteft,  aboleantar» 
Eminentiflimi  /&  keverendlffimi  DD. 
Cardiaales  inquifitores  Générales  prasfàti 
prscipiunt ,  de  mandato  ut  fupra  «  ut  ia 
platea  S.  Marias  fupra  Minervam  die  i  r. 
curréntis  MertfiS  Septembris ,  eo  tempore 
quo  in  proximo  ejufdem  S.  Mariaî  Con- 
venta  de  more  habebitur  Congregatio  S. 
Officii ,  publiée  per  Miniftrum  Jufticia 
coraburantur  ,  ne  turpis  infamias  nota  , 
probroib  Scriptori  inufta,  ullo  unquam 
tempore  obliteretur. 

Demum  ipfa  Sacra  Congregatio ,  juiTu 
Sasctitatis  SuiE  ,dîftriâ:è  vetat,  &  pro- 
hibet  omnibus  Cbrifti  fidelibus  ,  ne  quis 
lutteras  hnjufmodi,  praïfenti  Decreto  prof- 
criptas ,  &  damnât  as ,  quocumque  idio- 
mate ,  &  verfione  vttlgatas ,  feu  importe  - 
rum  (quod  abfit  )  vulgandas ,  audeat  ullo 
modo,  &  fub  quocumque  praîtextu  deP- 
crîbere ,  vel  împrimere ,  aut  defcribi ,  vel 
imprima  facere ,  neque  apud  fe  retinere , 
aut  légère  valeat,  aut  prafumat ,  fub  poe- 
na  excommunicationis  per  contrafacien- 
tes,  abfquc  uUadedarationeipfofaaoin- 
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currendâ;  Sed  illàs  Ordinariis  Locorum, 
aut  hacreticâ:;  pravitatis  Inqûifitotibus  fta- 
tittt  ,&  eum  efië£hi  tradere  teneantur ,  qui, 
nullâ  intetpofitft  motft ,  eas  comburant ,  aut 
comburi  faciant» 

Petrus  Pëulutius  S.  Rom.  &  Uni^ 
verfjnquifit.  NosariuU 

LoCô  t  Sigilli. 

Die  II.  Siptèmifis  116$.  fuprsdi&um  De- 
cretum  affixum  &  publkatutn  fini  étd 
irâhas  BtifiHcéS  Principis  ^pefiolerum , 
Palaîii  S.  Offkii^  in  Acte  Câmpi  Fleres^ 
Bc  âliis  hcH  filitis ,  &  amfiseds  Vf  hit 
per  me  I^êfici/ium  Rémolêtium  SS,  In- 
pifitionfs  Csrfferem. 
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TABLE 

JDES  PRINCIPALES  MATIEHSÇ 

ComenUas  dansUa  St  Letties. 

Xie$  Chiffieç  Romains  marquent  les  Lettres  f 
&  les  Chiffres  Arabe^  les  pages. 

A 

ACacs!^  Patriarche  de  Cooft^tinople,  ^pr 
.  fttié  parle  Pape,  i  l'autorité  de 
qui  tout  rOrieut  fe  crut  obligé  de  cé- 
der. lE.   aa. 

Actes  des  Apôtres.  rAiite^;^  de  la  lettre  d^un 
Coûnopolitene  les  a  point  traveftis,  com- 
me l'en  a  calomnieufeqi^t  accufélVfe.  Ri- 
pert.  VI.  68.  &fMv.  Vçy.  LojduSilence. 

Acxss  du  Concile  (  prétendu  )  d'Utrecht 
anathématifés  par  Clément  XIU.  îV.  73. 

Aix  (  M.  TArch.  d'  )  calonwié  par  Me^  de 
Peyrolles.  HI.  6.  &  fmv.  par  Me.  Ri- 
pert.  VI.  63,  F<^.  Cas  i:ôfervés^ 

Ajum«  C  m.  TEvêquç  d'  )  eft  le  tr^iÇtwm  f^ 
Caire  ^  y.  C.  I.  aj.  û  i^'eft  p^s  le  Chef 
viftHe  Je  l'fyiifi.  U.  as-.  I41  plupart  des 
Aflemblées  Provinciales  put  reclamé  con-- 
jtre  fou  Mandeinent.  JI.  43.  Jl  fe  plaint 
4xi'excçp9mumC0$iQfificiiHê.  ^#y#44.Vrai 
fens  du  Bref  que  le  Pftpe  lui  ?  wlreflë. 

III.  %^W4. 4j.  U  fait  (^  muveaufc4()g^ 
mes.  m.  49. 

ANACHjiO)fiSM]^s.  Me.  Ripest  w  fait  de  te* 
marquables  fpu^  ^^r  les  impçfturea. 

IV.  57.  ^i 
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Angers.  (  M.  l'Evêque  d»  )  Coûtradiaion  d^ 
Ê  conduite.  II.   lo. 

A.NGLois(les>dmiTentiaconduitedesParl€mens. 
II.  48.  Annoncent  dansleurs  ouvrages  la 
perte  de  la  Religion  en  France.  Vï.'  157. 

Annales  de  Touloufc.  (  Extrait  des  )  On  y 
•voit  les  motifs  pour  lefquels  le  Chance- 
lier, fur  la  dénonciation  desCitoïens ,  tant 
hommes  que  Fepimes,  biffoit  du  tableau 
les  Magiftrats.  Préface  xj.  xij. 
.  ANNExe.  Me.  Ripert  paroit  ignorer  là  figïii- 
fication  de  ce  terme.  IV.  1137.  Daits  le 
fens  même  que  lui  donne  ce  Magiftrat, 
il  ne  peut  convenir  au  Camtat,,  qui 
«fk  un  démembrement ,  non  de  la  Pro- 
vence ,  mais  de  Tancien  Roïaume  d'Ar- 
les, lài/f^  aa^. 

Antycire.  On  eft  tenté  de  demander  à  Me. 
Fleury   fi    la  pUice   d'Avocat  Général 
à  ce  Parlement  n'eft  pas  vacante.  IL  46. 
Aqitaviva  Général  en  1581  :  les  faints,  ftd 
ont  vu  mulfiflier  fes  enfans  ,  n'ont  pas 
changé  d'avis.  IV.  57. 
Arnaud  (le  grand)  chaflë  de  la-Sorbonno 
&  du  RoiaUme.  Pnf,  vj.  Son  caraftere, 
fa  haine  contre  les  Jéfuites.  2ài4.  vij, 
tSon  livre ,  la  morale  pratique  des  yé^ 
fuites ,  eft  le  manuel  des  Magiftrats  :  Ils 
Pont  enrichi  dénotes.  làid,  vîj.  Son  er- 
reur fur  S.  Fiette  &  S.  Paul.  II.  24 
AutiETs  portés  contre  les.Roîs  de    France* 

VI.  141. 
Articles  (  les  quatre  )  ne  foiït  poiftt  qua- 

•    tre  vérités  lévéléec,  VI.  49. 
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Assemblées  Provinciales  improuvent  rinf- 
truftion  de  M.  d'Alais.  III.  i6. 

AvioNON.  Achetée  par  Qement  VI  de  là 
Reine  Jeanne.  IV.  430.  La  vente  ratifiée 
par  TËmpereur  ,  &  npn  par  le  Roi 
de  France.  Ihid,  aap. 

Avis  important  eft  mal  interprété.  V.  59. 
L'Auteur  n'eft  pas  Jéfùite.  VI.  45. 

B 

B  A  YEUX.  (M.rEvêque  de)Sdndifc6urs  ad- 
mirable contre  les  entreprifes  des  Ma- 
giftrats  &  de  M,  de  *  Malvin  Archevê- 
que de  Lion,  à  la  fin  delà  cinquième  lettre. 

Benoit  XIV.  Sa  lettre  encyclique.  V.  54.  Il 
a  publié  treize  Bulles  en  faveur  de 
llnftitut.  IV.  37.  Extraits  de  plufieurs 
de  ces  Bulles.  VI.  117.  &futv.  Il  loue  les 
Congrégations.  VI.  lap.  les  exercices 
fpirituels.  ttid.  lai.  les  Conftitutions. 
I  a  3.  fon  caraftere ,  fon  éloge.  114.  Ses  fenti- 
ment  s  pour  la  Société.  7^4^  &  124 

Bernard  (  Saint  )  fon  caraftere  delfiné  par 
Voltaire.  II.  31.  Extraits  de  deux  de  fes 
lettres  à  Innocent  II.  IbidJ 

BoRROMÉE  (  S.  Charles  )  ne  changea  point 
d'avis  fur  le  compte  de  la  Société.  IV.  58. 
&fuivantes.  Preuves  tirées  de  Thiftoire 
de  fa  vie  par  Giuflàno.  Ibid.  60.  par 
plufieurs  autres  Auteurs.  Rid.  74.  'Qûdl 
jugement  on  doit  porter  fur  fes  lettres 
pofthimies.  lUd,  80.  Extraits  de  plufieurs 
de  ces  lettres.  Uid.  85,  Sa  Lettre  à  Gré^ 
golre  XIU.  huit  jouis  avantfa  mon^Uid. 

L4 
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loi.  Aux  L^ts  dQ  Concile  de  Tienu»» 
jB/V.  150 

]lofi$usT.  Son  témoigvafe  fui  Faotorité  dalV 
pe.  IV.  1 8.  Ses  ï&mos  aux  Religieufes  de 
Port-Rolial.  II.  d  i  «  Q  appeUe  rinfkitut  vé- 
nérable.  IV.  5q. 

B0UÇXIEB3.  Les  Magiftrats  en  ont  de  jàus  d^ooe 
efpece  pet^r  rep^^  hi  traits  de  la 
Cour  ék  Rome.  IL  61.  Enumération  de 
ces  différents  Boucliers.  Ibid,  65. 

BouRS.  (  M.  )  Commiflkiie  de  Colmar,  \sb^ 
tionce  un  Difcours  aux  Jéfuites  de  SaraP 
tourg.  V.  6. 

Bulle  ^poftoUcum  n^eft  point  étrangère  à  la 
France.  I.  la.  Eft-il  difficile  d*aâèoir  un 
jugement  certain  fur  le  caradere  de  cette 
Bulle.  I.  15.  Quelles  font  les  formes  ex- 
térieures qui  lui  manquent  Z.  ai  Elle  a 
été  défîrée  de  tous  les  Evéques  Catholi- 
ques. IV.  a;. 

« —  Vnigenitus  eft  une  Loi  de  rEgJife ,  &  de 
l'Etat.  V.  35.. 

»7—  Regimm  de  Paul  III,  qui  approuve  non 
feulement  la  fin  de  PInilitut ,  mais  en* 
core  ks  fmkni.  VI.  93, 

— -  Plufieurs  autres^  Bulks  relatives  au  mêfflfi 
fujet.VI.  pj.fîPyîr/V. 


c 


ÀLViK.  Si  fim  Inftkudon  aToh  été  nour- 
rie depuis  deux  fiécles  &  demi  dans  le 
féin  ék  tEgHfi ,  fi  même  elle  avoit  été 
fimplement  tolérée ,  que  diroient  les  Ma* 
fiftîati  de  rUglîle  Catholique.  IV.  aoi. 


^6. 

Galvinuts»^  leoi  héréfieétpit  inconnuâ^  ou 
pour  le. moins  iadscijèj  felon  le  Parle- 
ment ^  qui  ofoit  le  dixe  au  Roi  as  ans 
après  là  décifion  folemneUe  du  ConcilQ 
de  Trente.  Pnf,  xxiij, 

Cako.  (  Melchior  )  Son  téoioignage  fur  l'ap* 
probation  d'un  Inftitut  Religieux  cité 
.mal  à  propos.  I.  33.  Caraâere  de  ce  Moi- 
ne. JiiJ.  35.  Sa  Doâïine  fur  le»  quatre 
articles»  JtU. 

Cas  léferv^  par  M.  de  Brancas  Archevêque 
d'Aix.  Appel  comme  d'abus  de  cette  ré-* 
ferve  reçu  &  autorifé  piovi&meUemènt 
par  un  ^rit  Jacrt/ege  du  Parlement 
d'Aix.  Explication  curieuie  de  cette  af-v 
faire.  VI.  53.  &fitiv^ 

Ckaiulss  vu  ,  condamnéfMis  le  nom  àtSoi-^ 
difant Dauphin^  par  le  Parlement  de  Pa- 
ris- VI.  IJ9. 

Chep  de  l'Ëglife.  Quels  font  fes  droits»  H.  la*- 
Sf  fuh. 

Clément  Xin.  Donne  àes  louanges  à  la  So- 
ciété. 1. 13.  Son  éloge J.  ,i8.  IV,  337.  Pat 
quel  motif  il  a  approuvéde  nouveau  rinfti- 
.tut.IV.9.  Il  cite  en  faveur  de  la  Société 
iea  éloges  )  dont  lc$  Saints  l'ont  comblé. 
IV.  131.  &  te  fuffiage  de  l'Eglife 
univorfelle.  JHd  1^9  &  fuiv.  Son  Brç^ 
à  M.  l'Ev&îue  de  Sarlat.-  V,  4,  Son 
îugement  fur  le  libelle  des  ailèrtions.  lètd. 
38}  4; ,  4a.Comment  il s'exprim^fur  la  Let- 
tre encyclique  de  Bçnoîc  XIV.  Vl.  4a. 

CoMM£NX>ON  (  le  Cardinal  )  chargé  par  l'Em-^ 
'  pereur  &  les  Pnnces  Catholiques  d'Aile^ 


•   '  magne,  d'cxpofer  au  Concile  de  Trente 

la  néceffîté  de  multiplier,  poiir  le  bien  de 

la  Religion,  les  Collèges  des  Jéfûkes.  IV. 

165. 
COMTAT.  Le  Parlement  d'Aix  veut  en  faire  pré- 

fent  au  Roi.  IV.  Qa7.  Quels  font  les  droits 

du  Roi  fur  cette  Province.  làfd.  9  Jinu. 
CoMTEZAT  ,  Prébende  de  Mont-riaL  Hiftoire 

abrégée  de  fa  vie.  VI.  34. 
Concile  (  un  )  ne   peut  fe  tromper  même 

incidemment  &  par  hazard.  IV.  145. 
Conciles  de  Florence  ,  de  Calcédoine  &c.  Leur 

témoignage  fur  Pautorité  du  Pape.  H. 

II.  13, 
— de  Trente.  H  fait  TEloge  de  rinftitut.  /^j. 

Pallavicin,  Inftitut.  ; 

—  de  Latrdn,  ï\  excommunia  le  î^arlcment' 
•  d'Aix.  VI.  78.  •   • 

Condamnation  du  prétendu  Concile  d*U- 
trccht.  V.  73.        -  ^ 

—  de  la  LeUre  ^d^un  Théologien  de  Rom^. 
VL    161. 

CoNGKÉGATîONi  dcs  Jéfuitcs  transformées 
par  les  Magiftrats  en  écoles  de  fanatîfme^ 
louées  finjgulièremcnt  par  Benoit  XIV  , 
qui  les  connoifloit  puiCqu'il  le&  avoit 
fréquentées.  Vi.  110. 

Constitutions  de  là  Société ,  ont  été'  ap- 
prouvées pair  plufîeurs  Papes.  VI.  ^105, 
& fuiv.  Doivent  être  regardées,  commei 
des  Conftitutions  Papaks.yY^x^^^Viy. 
Inftitu  t 

Convulsionaires  ,  Voy,  JanKniftes 

Crassoux  (.  le  Sr.  )  éxUé  par  lettre  de  cachpu 
IV.  31. 
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D'Alembert  ,  eft  le  Goliath  de  TEncy- 
clopédie.  V.  45.  Que  doit  on  pen- 
fer  de  fon  ouvrage  fur  la  Deftiuâion 
des  Jéfuites.  VI.  33. 

Damiens  ,  aiibcie  les  Magiftrats  à  fon  légi^ 
cide.  VI.  1 35.  Ecrit  unelettte ,  &  un  bil- 
let au  Roi.  Ibid,  136  ,  &  137. 

D'argenson.  (  M.  le  Marquis  )  Ses  confî- 
dérations  fur  le  gouvernement  de  la  Fran- 
ce. IV.  134. 

Destruction  des  Jéfuites.  Elle  eft  l'ouvrage 
de  la  PbU9fopbie\  le  Janfénifme  n'en  « 
été  que  le  Solliciteur.  VI.  31. 

Diderot.  Ses  calculs  préférés  à  la  chrono- 
logie de  Moïfe.II.  64. 

Docteur  delà  Sapience.(le)  auteur  des  lettres  9 
eft*  né  Ultramontain»  I.  i.  En  afuccé  les 
préjugés  avec  le  lait.  ihU.  doit  fa  con- 
verîîon  aux  Chefs  d'cèuvre  de  la  Magif- 
trature  Françoife  I.  2.  fait  part  defesTcru* 
pùles.  I.  5.  écrit"  des  lettres  flir  différents 
Arxêts  des  Parlemens.  I.  8 

Docteurs  (  douze  )  de  l'Univerfité  de  Paris 
affilient  au  Concile  de  Trente.  ÏV.  160.  Ils 
entendent  appellçr-  //^^at  Tlnftitut  Ëina 
réclamation.  Ibidem.  VoycT;,  Inftitut, 

DoL  (  M.  l'Evêque  de  )  adhère  à  rlnftruo- 
tion  paftorale  de  l^Aflèmblée  Provinciale 
de  Tours,  V.  54. 

Du  Bellay  (  Euftache.  )  Son  Avis. fur  le» 
BuUes  obtenues  pajles  Jélûltés,  IV.  17$. 


17*     . 

Du^Hahbl.  (  PfOcureuT  Général  auPaxlar 

ment  de  Rouen  )  Extrait  de  foa  difcoun 

(ur  les  atteintes  données  à  la  jurifdiâion 

Eccléiîaftique  pai  les  Magiftxat»  fts  coi^ 

frères.  V.  15. 

E 

EGLISE.  Dieu  ne  pouna  jamais  penpettte 
qu'aflèmblée  pu  difperfée  elle  enfd- 
gne  l'erreur,  ou  autoriC? ,  jnèmQ  par  fon  fir 
Jence  la  dépravation  des  mœurs.  IV.  195. 
Ses  déciûons  infpirées  par  l'ETprit  Saint , 
à  ce  titre  feul  y  foumettent  notre  emea- 
dément;  peu  importe  dç  fonder  les  mo- 
tifs ou  les  qualités  perfonnelles  des  Eve- 
ques  aflèpabJés  ou  difperfés.  /«/.  Q«l 
eft  l'objet  de  fon  infaillibilité  fel^n  la 
.    décifion  abfnrde  de  Me.  Ripert.  IV.  aog. 

Eglise  Gallicane.  Spn  témoignage  for  l'auto- 
rité du  Pape.  IL  15.  L'abus  de  la  Ju- 
rifdiâion  Meulière  la  tient  dans  une  grande 
fervitude.  V.  14* 

ENcYcLOPiniE ,  a  prêté  main  forte  au  Par- 
lement. VL  30.  y.  45. 

EsPKiT  de  S.  François  d$  Sëk^.  Pref,  p. 

-r—  4e  Desfontaines ,  n'a  eu  qu'ian  fuccès 
Ephémère.  Ib.  yj. 

— -  4u  Grand  Arnaud ,  n'a  pas  leu  ua  fuc- 
cès plus  brillant,  liid. 

T—  de  Voltaire^  a  éclipfé  to^  les  autres 

^      El^rits.  viij. 

-r-  il  manquoit  i' offrit  d'v»  Maft^t  Phi- 
tofophç  Jfrançoi^.  x. 
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Etats  GEKÉ&ATnc  de  1614^  èc  1615,  Té- 
moignage qui  y  fut  rendu  à  Tln^tut^ 
&  Repréfentadons  faites  au  Roi  pour  mul- 
tiplier les  CoUéges  des  Jéfuites.  I V.  49. 

SvEQUss  de  France ,  prêtent  le  ferment  de 
fidélité  au  Pape,  entre  les  mains  du  Non- 

:  ce.  I.  30.  Dédarem  folemnellt^ment  qu'ils 
fe  font  gloire  d'obéir  au  Pape,  II.  17,  Ont 
écrit  au  Pape  fur  les  calamités  de  P£glife 
de  France.  Y.  13.  Sont  exhortés  par  le 
Pape  à  donner  des  Inflruâions  PaUora- 
les.  y.  sft. Cinquante  ont  examiné  rinfti- 
tut.  IV.  4a.  En  ont  reconnu  TutUioé.  IV. 
198. 

"ExTKAiTS  du  affèrtioms ,  font  un  libelle  in** 
famé.  V.  39.  Qui  proTcrit  des  vérités^  &: 
canonife  des  errevji^.  III.  60.  Ont  étôcom- 
piiés  par  les  ennemis  de  l'Ëglife.  III.  43. 
Y.  39.46.  &  fifiv,  La  réponfe  à  ce  tibelle 
«  rendu  modeftes  les  correfpondans  du 
Gazétier  Janfénifte.  t.  34.  On  y  démontre 
plufieurs  centaines  de falûfications.  III.  62. 
Jugement  de  Clément  XUL  fur  cet  ot^ 
iftage.  V»  .4a. 


FACULTÉ  *  Tbdob^gie  de  Paris.  Ses  Ar- 
ticles doârinaux  contre  les  erreurs  de 
Luther.  IV.  ai. 
F14EURT  <  Me.  Orner  Joly  de  )  fuppofe  x^xà 
CusMENT  Xm.  n'approuve  l'Inâkutqus 
pour  fes  états,  \,  xs.  N'a  pas  imaginé  ^yie 
la  Claufe^ /r(y^riV  Mptu^  ft  trouve  dans 


^74 

prefque  toutes  IcsBuUeà.  I.  i  7.  Paît  dés  re- 
proches à  CLÉivrENT  XIQ.  IkiÂ.  L'infulte 
V.  36.Lui  veut  apprendre ,  comment  doit 
fe  faire  une  Bulle.  I.  19.  Ne  l'honore 
pas,  comme  Souverain ^^,  ne  lerefpeête 
point ,  comme  premier  Plcaire  de  y,.  C.  L 
aa.  Tronque  &  falfîfie  le  Bref  à  M.  PEvé- 
que  d'Alais.  IL  34.  Interprête  &  traduit 
mal  celui  à  M.  de  Sarlat.  V.  8.  41.  47. 
Ignore  la  langue  des  Romains ,  &  la  Lo- 
gique de  Port-Roial.  V.  10.  Demande  de 
quel  droit  le  Pape  cenfurerpit  les  Evo- 
ques de  rEglife  de  France.  IL  i  i.IV.  0,5. 
Regarde  comme  illicite  la  correfpondance 
des  Evoques  avec  Rome.  I.  a8.  V.  14. 
Quels  font  les  Compilateurs  de  les  Ré- 
quifitoires,  IV.  25.  11  eft  invité  par  le 
Dôâeur  de  la  Sapience  it  aller  à  Rome. 
II.  44.  Queftion  embanaf&nte  que  lui  fait 
S.  Bernard.  IL  33.  Preuves  de  fon  refpcft 
pour  Qément  XIII.  réduites  en  fix  quef- 
tions.  U.  46.  Il  n'eft  pas  plus  infaillible 

•       que  le  Pape,  IV.  «25. 

FiANçois  de  Sales.  (Saint)  Les  fuperJHtieux 
papiftes  prônent  fon  inppide  manfuétode. 
Pref.  Y. 

G 

GAssEKDî  a   connu  uti  ceHain   Ripert 
Nôaambulè.Vl.  83.  ^^ezMnratorh 
Gazétier  Janféoifte.  Sdn  Jugement  fur  la 
Bulle  Apoftolicum^  &  fur  le  RéquiStoirede 
«       Me.  J<^y  <le  Fleury  à  cetie  occafiOQ.  Vr 
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3^,  il  tft  yàtifeéléfért  ohfcur^  un  &c, 

VI.  16^.  86.  Il  fait  Moge  des  Magiftrats  , 

&  furtout  de  Me.  Ripert  devenu  fon 

idole.  VI,  ia6. 

GRENOBLE  (  M.  l'Evéque  de  )  calomnjé  par 

Me.  Ripert  fur  fa  prétendue  retraâiation. 

VI.  40. 

H 

HAnLAY  (  M.  de.  )  Son  témoignage  cité 
en  faveur  de.  l'autorité  du  Pape.  IV. 
a6. 

HiNCMAR  Archevêque  de  Rheims.  Ses  fenti- 
fiients  fur  l'autorité  du  Souverain  Pon- 
tife. II.  19* 

HuMiUES  (  les  FF.  )  ne  doivent  pas  être 
comparés  avec  les  Jéfuites.IV.  ai  a.  Hif- 
toire  de  leur  fiippreffion  rapportée  d'a- 
|Hrès  pluQeurs  Auteurs.  Ibid.  213.  S 
ftdv. 


JAksé^xstbs.  Leurs  convutfions.  V.  it. 
Leurs  prétendus  miracles.  Ibid.  aa. 
Quelles  font  leurs  erreurs.  III.  30.  Qu'eft 
ce  qu'un  Janfénifte.  III.  a^.Le.janfé- 
îîifihe  û'eft  point  une  chimère.  Jhid,  30. 
:  30.  A  quelle  époque  on  doit  fixer  le 
plus  grand  {eu  qu'ils  ont  excité.  Ibid, 
31;  &fuiv.'   '  y 

JisinTSS  éjiouvent  les-  plus  cruelles  perfécu- 
tiODs  d9'U  port  des,Ms^ftiats*VI.  4.  & 
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fifh.  Opaduke  ^u'on  leur  r^oche  à 
l'égard  de  leurs  Affiliés  »  &  de  leurs  Dé-> 
votes.  IM.  a/.  Ils  n'héfitent  point  entre 
leur  Roi  légitime  &  leur  Monarque  Ul- 
tramontain.  IV.  12.  Qu'eft-^e qu'être  }^ 
fuite  par  ^4inc$ ,  &  Jéfuitc  par  adof^ 
tion.  VI.  56. 

Inhumanité  des  Parlemens  à  Pégard  des  Je* 
fuites.  VI.  7    <!t  fuiv. 

Innocent  X.  a  comblé  d'éloges  Tlnftitut  & 
la  Société.  IV.  ss.SonBtsf  auV,  WLt* 
fi>x  cité.  Ibid^  P'byez  Pakfox. 

Institut   des  Jéjuites,   Qu'eft-ce  que  cet 
laftitut.IV.  i4o.Plufi«uis  Ailëmblées  dn 
Clergé  de  France  en  ont.  fait  réloge.  Ibid. 
49.  Il  a   été  loué  par  pluiieDis   Saints. 
Ihid.  57.  par  les  Rots  »  &  fuitout  par 
les   Rois  de    France.    IhU.   133.    Le 
Concile  de  Trente  Ta   approuvé.  Ibid 
154.  183  ,  &  cela  en  piefencede  vingt 
fix  Prélats  François.'  Ibid,  1 5p.  de  douze 
Dofteursde  rUniverlîté  de  Paris. 1 6a  d'un 
Préûdent  &  d'un.Avocat  Général  au  Par- 
leioent  de  Paris.  Ihtd.  des  Religieux  Fran^ 
^  de  difiëîeof.  Ordnes.  liid.  d'Eafka^ 
ch^  dtt  BeUay  ,  Evâque  de  Paris.  161. 
Doit  -  il  4tee  appelle  fimn.  lY..  140 
£^  fiàv.  Les    J^S^^  l'oftt^  honoré  de 
l^ces  piitiçuli^eres.  IV.  '^.  Ufi.  ^n  ont 
«pprOavé  ,  >  mou  feuldteot  la  fin  y  mais 
.  etKsm    hi  immi,   VI.    i>o.  Appelle 
par  le  Vénérable  PalafoK  â:Pim^la:ble  , 
«ArâarTi,  vTttJB 9 Saiht.  IV.  i^^.Cott-' 
paré.  £  imiijx^xé  paf  k  vsêsxét  Prélat 
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aux  autres  Ordres  religieux.  IV.  lao. 

Instruction  Paftorale  de  Nollèigneurs  les  At- 
chevêque&Evêques  delà  Province  Ecclé- 
fîaftique  de  Tours  citée  fur  les  attentats 
du  Parlement.  V.  19. 

—  de  M.  de  Lodèvc,  où  eft  rapporté  un  dé- 
tail circonftancié  des  convulûons.  V.  ai. 

Irenéb  (  Saint  )  Archevêque  de  Lyon,  Pré- 
décellèur  de  M.  Mal  vin.  Comment  il  s'ex- 
prime fur  l'autorité  du  Pape.  U.  19. 

JuiCisDicTioN  Eccléiîaftique  en  France.  Cô 
n'eft  pas  d'aujourd'hui  feulement  qu'elle 
foufFre  des  atteintes  de  la  part  des  Ma- 
giftrats.  Ce  qu'en  difent  l'Hiftorien  Fleury 
&  M.  Guimier  Préfîdeftt  au  Parlcmenc 
de  Paris,  V^  14,  Fbycz  du  Hamel. . 


LAyniz  n'eft  point  le  Fondateur  de  la  So- 
ciété. VI.  54.  &  fuiv. 

Lettre  d'un  Coffnopoliîe  eft  une  critique  fon- 
dée. V.  66.  a  démontré  que  le  concile  de 
Trente  a  approuvé  rinftitut.  IV.  178.  Fait 
avouer  à  Me.  Fleuri  que  fa  fûîbkjjè  peut 
fuccomber,  V.  69.  Juftifiée  des  imputation? 
de  Me.  Ripect.  VI.  67.  Examen  des  en- 
droits de  cette  lettre  que  Me.  Ripert 
n'ofe  pas  prononcer.  VI.  131.  &  fuiv, 

- —  d'un  Chevalier  de  Maltbe  juftifiée  des  ac- 
cufations  de  Me.  Ripert.  VI.  m.  L'Au* 
teur  eft  \  félon  ce  Magiftrat ,  Jéfuite  par 
adoption.  Ibid.  56.  , 
d'^un  PariJUn  citée  fur  les  quatre  Articki. 
VI.  50.  M 
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*—  4*^^  Théologien  de  Rome.  Ceft  utt  lî* 
belle  q^i  accrédite  les  fophi&nes  des  Ma-* 
gifbrats.  VI.  89.  Condamnée  par  Clément 
XIII.  Ibid.  161.       . 

I^TTCREs  Provinciales  flétries  paî  le  Parle- 
ment d'Aix.  V.67, 

l^iBBLLE,  titrp  général  de  tpus  ks  QuvxQge» 
difités  par  la  Religion.  V.  56. 

LoDEVE.  ybyez  Inftruàion. 

tiOi  du  fllence  ne  regarde  point  leç  Evêques* 
V.  a8.  33.  Les  Apôtres  s'élevèrent  haute- 
içent  contre  celle  qui  fut  portée  par  le 
Confeildeç  Juifs.  VI.  68.  Les  Janfénifes  en 
font  fevils  les  interprètes.  V.  31. 

Louis  XY.  reproche  au  Parlement  de  Bretagne 
d'avoir  violé  fa  confiance.  IV,  7.  V.  i  a. 
Me.  liipert  l'a  créé  Apôtre  extérieur  de 
la  Chrétienté.  IV.  a  19. 

Lyon  (  M.  rArc)>çyêqi:^e  de  )  eft  le  fipond 
Vicaire  de  J.  C.  L  ai* 


M 


M 


AoisTR^TSf,  Etpient  ati^trefbis  Peuple. 
Préf,  X,  Lçf  Peuple  les  con^rmoit 
ou  les  deftitupit ,  en  quçlque  forte.  Md. 
xij .  Ils  n'çtoient  poin^  la  N Qbleflc ,  encore 
mpia?  Iç  Ctergé.  Ibi4.  3fii.  AujouydL'hui , 
ils  fcnt  fçujs  tous  leç  Ordres  dç  l'Etat. 
Jkid^  y\^.  ils  finit  au  deflUs  du  Pape.  Md. 
^Xi.  lis  fQj>t  infaillibles.  Jkid.  xvij.  Leur* 
déclamations ,  leurs  inf^ltes  contre  le  Sou- 
vjçraiij  PoQtife.  V.  18.  6a,  I^urînjijftice 
enverç,  les  Jéfuites,  VI  i.  Le  QoniV^  dea 


bons  Magiftrats  eft  peut  être  fupérieùr  a 
celui  des  mauvais.  V.  5.  Les  Magiftrats 
Parifiehs  fignent  de  leur  fang  là  ligue  con- 
tre leur  Roi.  VI.  133. 

Magistrature  ,  Parlement.  Ces  ëxpreffions 
générales  doivent  être  reftreintes.  V.  5. 

Marca.  (  Pierre  de  )  Son  fentimehf  fur  Tin- 
faillibilité  du  Pape«  II.  19. 

Mazzarini  (  le  p.  )  yéfwU  avance  des  pro- 
pofîtions  fulpe^s.  IV.87.  Détail  de  cetteaf' 
faire.  Ibid.  90.  Çf  fuiv.  Seûténce  ^oftéè 
contre  lui.  tkid.  as 5. 

MoNGERON,  (  M.  de  )  Cdnreilléf  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  renfermé  à  caufe  de  fon 
fanatifme.  III.  27. 

MoNTEMPui,  (M)Janfënîfte  ic  Réâfcéur  dèl'TJ- 
niverfîté  s'habilloit  ^n  fem^e  pour  aller  à 
l'Opéra.  III.  a8. 

MoNTVALLON  (  M.  de  )  ëtoît  dé  la  Càngr^ga- 
tion  des  MeJJieurs  auflî  bien  que  Benoît 
XfV.  d'immortelle  mémtrè.  IV.  38'. 

MoRALB.  Pratique  eft  aujofurd'hiii  lé  Manuel 
des  Magiftrats.  Fréj.  vif.  Eft  un  libelle 
dévenu  claffique.  IV.  106. 

MuRATORi  i  dans  fon  Traité  de  la  Joi^ce  d& 
l'Maeination  cite  Gaffendi  fut  un  cer- 
tain Ripeft  noÔambule.  ITÏ.  8 j. 

NÔLB  (  M.  iHÉvêque  de  )  Sfi  cbnTuttàtion 
eft,  félén  Mè.  Rifért,  iinjèu  de  la 

Société.  Vî.  39- 
N#RB8At.  Son  caraa»feVfei  voïages  Yl.  3a. 

M  a 
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AfJl  1C7. 
2  Irrccsrr  X.  112. 

Noce^  fin  lîs  Lettres 
CîlS. Tbér-fe i»fZ  îî::.  5^*^-  ^a  èéfenfe 

FiLLi.iT:cix!ScrbifOTiecaCocdl?de  Trente 
ijcrzit  drs  réflnions  bien  înimilkntes 
potir  Ms-  Ripeit  qui  îa  dre  pour  étayer 
(es  iirpoiures.  IV.  149.  MerJ'<Hige  capital 
de  ce  Blagiitrat  à  cène  occafion.  Z^// 

Parl  L'c^nnioaqui  loi  attribue  rmfâîllibilité, 
a  OKiduit  la  main  faciîlége  des  AiBiffins 
des  Rôs.  Vréf.  xxj.  D  a  droit  de  cenfu- 
ler  un  Evéque  François.  II.  11.  Son  au* 
torité  fur  TËglife  univeifeUe  prouvée  par 
le  témoigijagç  des  Conciles.  À/V.  la.  Des 
Aaes  de  l'Afièmblée  du  Clergé  de  Fran- 
ce, 15.  De  Pierre  de  Marca;  18.  de  Til- 
luftrc  Boflîiet.  ai.     * 

Pab.18  (  le  Diacre  )  Thaumaturge  de»  Jan- 
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Kniftes.Soncaraftere.V.  a6.  Fanatifme  de 
fon  Frère  Conseiller,   Jbid,  17. 

Pabxement  ne  fut  jamais  un  Concile.  Pré{\ 
xiij.  Son  infaillibilité  fupérieure  à  celle 
de  TEglife.  Ibid,  xvij.  xviij.  Il  fait  la  guerre 
à  l'Eglife ,  depuis  qu'il  exifte.  V.  14.  A  re- 
mis  la  décifîon  de  ce  qui  regardoit  Tad- 
miffion  des  Jéfuites  en  France,,  au  Con- 
cile de  Trente.  IV.  15.1.  l^oyez  Tribu- 
naux Laïques. 

—  d'Aix  a  difpofé  de  la  Provence., 
en  faveur  du  Duc  de  Savoye.  IV. 
aQ6.  Excommunié  par  le  Concile  de 
Latran.  Vl.  78.  Le  Cofmofolite  juftifié 
à  cette  occafîon.  Ibidem. 

•*-  de  Befançon  juftifie  Tlnftitut,  &  la  So- 
ciété. IL  55. 

Paul  IV.  a  fait  examiner  les  Conftitutions. 
VL  108. 

Peleùs  (  Me.  Julien.  )  Son  Hiftoire  d'Henri 
le  Grand ,  où  il  s'élève  avec  force .  con- 
tre les  attentats  des  Parlemens.  IV.  aa^ 
234.   538. 

Peyrolles.  (Me.  Lanransde^  Carafteredefon 
efprit,  &  defopftyle.  III.  3.  Ilfaitl'Eloge 
de  M.  r Archevêque  d'Aix.  5.  Veut  met- 
tre le  Pape  en  contradiftion  avec  lui- 
même.,  1 8.  Interprète  mal  le  Bref  à  M.  l'E- 
vêque  d'Alais.  Ibid,  &fuiv.  Déclame  de» 
horreurs  contre  le  Pape.  37.  Sa  maniéré 
curieufe  de  démontrer  par  le  rapport  des 
époques,  13. 

Primauté.  Le  Pape  a  fur  tous  les  Evèques 
une  primauté  d'Âtêtorité^  de  Jurifdi&ionx 


i8a 

le  nier  ce  Teroît,  félon  M.  r Archevêque 
de  Rheims  &  rAflemblée  de  1681 ,  être 
fchifmatique  fa  même  hérétique.  /^  24. 

PoissY  (  rAffemblée  de  )  a  reçu  &  approuvé 
la  Société.  IV.  46.  Impofture  de  Me.  Ri- 
pert  à  ce  fujet.  Ibia.  Ouand  il  feroit 
vrai  qu'elle  auroit  condamné  Tlnftitut, 
fon  témoignage  ne  devroit  pas  paroître 
d'un  fi  grand  poids  que  celui  de  TAflèm- 
blée  de  1761.  Ibià.  50.  Comparuifon  de 
ces  deux  AiTëmblées.  îhii,  51. 


QUénélli^mé  Ce  qu'en  penfe  un  Auteur 
refpeâable.  m.  ap. 
yUiistiONs  abJUrdes  (  Six  )  ^uê  fait   Me. 
Orner  Joly  de  Fleury  fur  te  Pape.  II.  47. 


REFLEXIONS  impartiales  attaquées  &  fal- 
fifiécs  par  les  Réquifîtoires.  V.  56. 
fi?  fuïv.  Me.  Ripert  accufe  l'Auteur  de 
cet  ouvrage,  d'avoir  manqué  de  rcfpeft 
aux  Princes  &  Pairs.  Vt.  g^.  Sa  premierf 
preuve  eft  une  falfification.  61.  la  féconde 
eft  une  calomnie.  64. 

Reuoion.  Son  déperiflèmènt en  France.  V.  58. 

]^£MONTKANc£s  de  Befançou  diàées  par  la 
Religion  &  la  Juftice.  II.  57.  îl  iie  faut  pas 
de  Monitoire  pour  en  découvrir  les  Au- 
teurs. Ibid,  58.  Elles  prouvent  l'iniquité 
des  autres  clafiès .  59. 


fefiNNES.  (  M.  l'Ëvôque  de  )  adhère  à  Tlnf- 
truftion  Paftorale  des  Eviîques  de  la  Pro- 
vince de  Tours.  V.  54. 

Réquisitoires.  Par  qui  ils  ont  été  conjpofés* 

VL  33-  ,     . 

RiPERT  (  Me.  )  Idée  générale  de  Ton  Réqui- 

fitoire  contre  la  Bulle  /Ipofiêlicum.  IV.  i . 
Il  veut  délivrer  les  autres  Eglifes  du  fléau 
de  l'Inftitut.  IV.  15.  Il  craint  que  les  Jé- 
fuites  Qe  foient  rappelles,  VL  19.  Il  tache 
d'infirmer  V/lvis  des  Evêques*  IV.  44. 
Il  manque  de  bonne  foi.  IV.  35.  Il  s'é- 
lève contre  le  ChefderEglife.IV.  i8o.U 
Réclame  contre  V^vis  importanî-  VL  54. 
W  fiiiv.  Contre  la  Lettre  d'un  Cb^v.  de 
Ikabh.  VI.  î;  I .  Contre  les  Rêflex.  Jmpar^ 
tiéks  qu'il  falfifie.  VL  57-  StAiv.  Con- 
tre la  lettre  im  CofmopQliie.  VI.  67.  ft 
a  appelle,  comme  d'abus,  des  cas  réfervés. 
VI.  ai.  Il  eft  î^athéipatifé ,  chargé  d» 
malédîftions  par  les  Prophdtes.  VI.  147. 
Il  deiqande  de$  Monitoires.,  poujP  décou- 
vrir les  complices  du  Pape  Ibid.  148.  Il  eft 
loué  par  Me.  Bl^nc,  /^/V.  86..  pat  Me. 
Riquet  IHd.  P^r  le  Gazetier  Janfénifte 
Ibid.  par  F.  Dufouî  Dominicain  d^ns  une 
Thèfe  Thép\ogique.  87. 
RiQUJiT  (  Me.  )  Seç  Réflespons  fur  ^a  Bulle 

ROcHEçHouAïLT  (  Mgt-  Pieri»  de  ;  Evè- 
ûjie  dejiayeux  »  pronpçice  un  djfcours  dan$ 
^'i^ïTemblée  Pravittciale  4^  Rp^ea.  V, 
7A.  ^ihM  de  cette  httr^ 

koi:  Quels  font  fo  *KMts  (Jan^  u^^  Mpnar- 


184 

chie  fur  PétablîfTeincnt  &  la  diflblutîoa 
des  Coïps  Religieux.  II    51.  &  fuiv. 
Rousseau  (  Jean  jaques  ^  a.  refufc  de  ven- 
dre fa  plume  aux  ennemis  de  la  Société. 

vr.  31. 


SArlat  (  M.  TEvêque  de  )  n'eft  pas  le 
feul  Evêque  qui  fe  foit  étendu  dan» 
la  Lettre  au  Pape  fur  les  calamités  de 
TEglife.  V.  8.  Ne  viole  point  la  loi  du 
Silence,  en  écrivant  au  Pape.  V.  33. 

Schisme^  des  Grecs  &  des  François  ,  ou 
d'Avignon.  VI.  143.  LesMagiftratsfe  fer- 
vent  de  cette  expreffion ,  tirée  d'une  théfe 
du  P.  Kreins  Jéfuite  Allemand ,  pour  en 
faire  un  crime  d*état.  7^?*^.  145 

Sermknt  Sacrilège  exigé  des  Jéfuites  par  le 
Parlement.  III.  55.  VI.  11. 

Silence  (  la  loi  du  )  ne  peut  regarder  les 
Evêques.  V.  33. 

Simon  le  J^ay  puni  fimplement  comme  vo- 
leur ,  quoiqu'il  eut  avoué  qu'il  vou- 
loit  tuer  le  Roi  &  la  Royne,  Motif  qui 
engagea  le  Parlement  à  fupprimer  lé  cri^ 
me  de  Uze-Majefié.Uî:  14. 

SoiSiONs  (  M.  TEvêque  de  )  s'eft  diftingué  de 
tous  les  Evêques  du  Mon^e.  VI.  66. 

Speziano  (  Mgr.  )  Ses  Lettres  poftérieurea 
aux  différends  de  S.  Charles  Borromée 
avec  quelques  Jéfuites.  IV.  2^41.  &Juiv* 

Symbole.  Mc.Ripert  en  faveur  des  François 
l'augmente  de  quatre  vérités  qu^il  dit  r/- 
véUês.yi.  49.  JU4.  55. 


^ 


TkLdN.C'Avocîût  G'éûéral'âUÎ^àtremetît  de 
Paris  )  Il  legardoit  le  Janfénifme 
comme  yine  faSiôH  dangeyeufe.  III.  a8. 
Ce  qu'il  penfoit  de  l'amoriié  du  Pape. 
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Yiir.  le;  Aateurs  de  rA.vis  des  Evi- 
<|ue«»  que  lès  fiVëques  ont  ioufcrit  le 
fiéÇ^^  Ati  fi,o\  i  le  fiulemeiu  Icw  fait 

Êucc.  11  ne  ^k>it  .jkç. 
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là  JFifii^'ei  fuit'  'béûsi  •  leur  Do3me  •  eft  ion-^ 
nCt-^Vi  fvf  .kf  Jtmere  de  KEgli/è,  tout  l» 
magd»  jihat  êlJ«r  à  leér  Ecole.  DéclaratiOÉ 
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En  Ttconnoiflànty  comme  nous  ravoms 
(oujouTS  reconnu  I  que  U  Couftitôtion  U-> 
KI6ENITUS  efl:  an  Jugement  dogmatiquede 
i^i&'ÛnlyeifelIe . . .  Nousxtédarcms avec 
Je  Souverain  Pontife  Benoît  XtV.  que  les 
îéfraâaiies  à  ce  Décret  font  indignes  de 
participer  aux  Sacrem^»  fcqu'cm  doit 
les  leur  tefufer  môme  publiquement  Ac- 
têt  iz  fAffimktkginlrëU  du  Ckrgi  d$  Frena 
fm'h  J^igien^  176$.  p.  V-  47-  ' 


^^^.^.^^^^^Hi^ 


li  ifft  iti  *  *  * 
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VIL  LETTRE 

ULTRAMONTAINE 

5ut  les  Arrêts  do  f^âtlement  de  Pafis  de§ 
V  6^  &  7-  Septembre  17^5,  qui  orf 
donheat  qœ  J'Jh/lrt$8ion  Pûfloralc  de 
U^jfAgnmm  les  jùclmiqtnQEviqm  de 
la  PfQvhci  de  Tours  ^/ês  ASes  ds  PAf- 
fenAlée  générale  du  Ckfgi  de  France^ ,  le- 
xoQt  &  demeur^qnt  fupprimés ,  &  que 
laZi^/r^cmW^/fi^.delaméme  Àflèmbié^ 
iêra  lacérée  &L^ulée  par  TExécuteur 
de  la  haute  Juftice^ 

V-J- 

Tihmus  çum  fuffragio  magni  favoris  ad 
Senatuh  resulhi  ut  Chrifiu:  Deus  habere- 
iiir.  Senatus  irtdigfîotione  motus ,  cur 
non  fibi  priùa  delatum  tfftst ,  ut  de  lui^ 
cipiendo  cultu  priûs  ipfe  decernerety 
umfecratmem  Cirip  recufavit,  EdiShjuê 
iofiftituit  extermmaudos  effe  urbe  Chrèfiia^ 
ms.  OrofiusUb.  YII.  Hift, 


M 


ESSIEURS, 


Près  quelques  jours  de  repos^  il  eft  , 
temps  de  renouer  notre  correrpon* 


•  «•*' 


f  litres  XJnirampttêiHis.,    " 

dance.  pattendrois  inutilement  que  vous 
ayez  répondu  à  fiçut;  je  n^e^ge  pcntit 
que  vous  vous  expliquiez  fur  tout  ;  la  loi 
é»  r^QQeypiis  ituiofjyfe  jt^^^ûicre  lûrcoaf- 
iscâsi  c'^  une  il^ouroe  .t^rop,  peu  con- 
nue des  Doéteiira,  fUr  tout  lorfiiu^ils  ost 
ton,  &  ils  ont  tort  plus  fouveat  que  les 
autres,  parce  qu^ils  veulent  avoir  tou*- 
jours  raifon.  -  \      . 

jfevousrends  plusdejuftice,MM.'  Vous, 
êtes  de  ces  hommeis  rares  qui  aiment  mieux 
ne  rien  dire  que  .de  dire  des  rieès  :  vous 
.  avez  laiflë  mes  difficultés  lans  rëpônfet 
parce  <jue  vous  avez 'fenti  que"  des  répon- 
fes  légales  commencent  à  n'être  plus  de 
fijiifon,  &  pour  n'avoir' riea  à  vou$*  repro- 
cher, voijis  avez  rendu  mes  lettres  publi- 
ques. Je  ne  vous  en  fais  point  mauvais 
gré  ;  la  loi  du  ûlance  np  me  regarde  pas  ^ 
&  chez  les  Ultramon  tains  «  elle  n^eil  %ice 
que  pour  ceu.i:  qui  pvlegt.  fflal*  .... 

Que  vos  puriftes  s'égaient  fur  mon  fty- 
le;  je  redoute  peu  l^yx  jugement,  ^pajce 
que  la  matière  que'jè  traite,  n*^  jâsrde 
leur  compétence  :  Que  vos  Philofophes  de 
la  hauteur  de  leur  èfprit  oontemptent 
dédaigneufement  ces  pàéraîté*  moiu^e 
ques ,  qui  fervent  d'aliment  à  la  fuj)erfti- 


StptUm  Ï4ttrt:  g 

tîon  des  âmes  vulgaires;  qu'ils  fè  Ugu^t 
pour  frartder  ians  refpeét  humain  tout  CCJ 
que  le  genre  humain  refpedte;  qu'ils  s'ap- 
plaudifTent  .de  voir  enfin,  fuivant  le  lan- 
gage du  l^récepteur  d'Emile,  Ai  /l^//^/Va 
décrèàhie  m  tout  lieu  pur  hpbikfo^ie^ 
(  a  )  c'eft  cette  Religion  décréditée  en  foui 
Heu  &  fur  tout  dans  le  parquet  des  gens 
du  Roi  ;  c'eft  cette  Religion  qu'il  faut  ven- 
ger ;  on  lé  fait  toujours  avec  fuccès  lorf- 
qu'on  l'aime  j  ^  qu'on  ne  combat  qu'avec 
les  armes  qu'elle  met  elle-même  entre  Ic^ 
mains  de  fes  défenfeurs. 

Je  ne  amnois  point  d'hommç  fupérieur 
à  celui  qui  eft  lui-même  fupérieur  aux 
préjugésA.11  voit  tous  les  objets  dans  leur 
formç  joaturelle  ;en  les  regardaht»  il  ne  tet 
dénature  point  »  ou  t\  par  hazard  il  leur 
prête  quelque  qualité  qu'ils^  n'ont  pas  f 
ç'eft  toujours  pour  les  embellir..  ïl  s'ap* 
percevra  quelque  fois  qu'il  s'eft  trompé  ♦ 
Se  que  ne  fera-t-fl  pas  pour  fe  guérir  d'une 
erreur  qui  lui  cachoit  un  défaut  .ou  un. 
Tîce?  S'il  fe  trompe,  c'éft  parce  que  l'hom- 
me n'eft  point  infaillible  &  non  pas  parce 
qu'il,  eft  injufte  ou  malin.  Il  ne  foufTrira 
jamais  qu'on  attaque  impunément  Ig  reli- 


é  .  jAUnsUltfàmnt aines. 
gîon,  parceque  la  religion  n'eft  autre  chofe 
pour  lui  que  la  raifon  &  la  vérité;  la  rai- 
fon;  mais  une  raifon  fublîrne  qui  annoblit 
le  mortel  qui  lai  rend  hommage; la  vérité; 
ibaia  la  vérité  delcetidue  du  Ciel,  qui  nt 
fc  cache  qu'à  ces  âmes  de  hoùë  qui  craig- 
nent de  la  connoître  :  pofe  donc  établir 
eomme  un  principe  înconteftable ,  que  ioxx% 
ceux  qui  attaquent  la  religion  ,  font  des 
fous  ou  des  împoitéurs. 

Mais  quel  nom  donner  à  ces  Tophilles  té*. 
âiërâîre8  qui, Tans  talents  comtne  fans  mif- 
fioH ,  fe  chargent  de  déclamer  contre  tout  ce 
que  la  religion  a  de  ptus  augufte  >  contre 
toutce  que  là  raifon  a  de  plus  lumineux,  conr 
tretout  ce  que  la  vérité  a  dé  plus  încontefta- 
ble,  (Se  qui  ont l^àudacedéfe  donner  pourkfi 
âéfènleurs  nés  de  lareKgiôn,  delandlbn, 
de  la  vérité?  Us  parlent  contre  leurs  pro* 
près  luniiéres,  ils  étoiiflent  le  témoignage 
de  leur  confcience ,  ils  réfiftent  à  PkutcMrité 
des  témoins»,  à  Tévidence  des  faîts,  à  la 
force  des  preuves,  &  toujours  le  mot  de 
religion  Air  les  lèvres^  ils  emploient  pour 
la  dégrader ,  tout  ce  que  la  logique  d'pn 
cœur  corrompu  fîiggére  d^artifices  grof- 
fiers,  tout  ce  que  l'efprit  de  menfonge  four- 

îùL  de  bailHIès  à^os  hommes  perdus  qiii  ne 

Oiuroient  plus  s^avilir. 
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J«  n'en  cite  qiie  deux  exemples;  je  ne 
Homme  que  Maitre  Jo^  de  Fleiiry  Parifien» 
&  Maître  Rîpert  Provençal.  Je  ne  fais  plug 
le  nom  du  déclamateur  qui  fait  le  ilijet  de 
ma  troifiéme  lettre;  il' n'y  a  que  le  plaifif 
de  l'avoir  publié  qui  me  confolc  de  l'avoir 
connu.  Je  m'en  tiens  aux  deux  premiers; 
j  e  ne  rappellerai  point  à  l'Orateur  de  la  ca- 
pitale les  reproches  humilians  qu^l  s^eft  at- 
tiré &  qu'on  ne  lui  a  pas  épargné,  fur 
tout  dans  la  fameufe  Letfre  d*uH  Cofinape-- 
lite^^  après  laquelle.il  auroit  dû  s'ensevelir 
tout  vivant;  je  ne  dirai  point  au  Magif- 
trat  Provençal  que  tandis  qu'il  exîftera  un 
livre  intitulé,  //  tfi  tems  dùparhty  Me.Ri- 
pert  fera  un  philofophe  fans  logique,  un  ci- 
toïenfans  patrie,  unhorftme  d'honneur  ftn$ 
probité ,  un  chrétien  uns  reUgion  ;  je  ne 
veux  point  revenir  fur  la  chofe  jugée,  le 
public  a  déjà  prononcé;  mais. que  répon- 
dra ci^ Modèle  des  Prûcarûirs  Géniratêx ^ixt* 
tQ grande  lumière  du  Senaf  de  France^  ce 
héros  des  Dominicains  du.  grand  Cou- 
rent de  Touloufe,  que  répondra-t-îl  à  la 
IV.  &  à  la  VI.  Lettre  ,  qu'il  au- 
ra pu  lire,  grâce  à  votre  indifcréiion  ? 
Dira-t-îl  encore  que  5.  Charles ,  après 


t  Lettres  Vltrdmontnimt^     . 

^âvoîr  sâmé  la  Société  (ans  la  connoître  ^ 
changea  de  fentiment  dès  qu'il  Peut  con- 
iiue?  Citera-t-iï  encore  le  V.  Palafox  ? 
Chargera-t-ilMALTREBLANC  de  blaf- 
pbémer  à  fà  place  ?  (  â  )  Nous  verrona 
It  parti  quni  prendra  :  s*ii  parle,  nous  par- 
lerons; s'il  eft  affés/age  pour  fQ  taire  ^  noua 
fuppofero^  que-  l'éoaille  qui  cou vr oit  fes. 
yeux  eft  tombée ,  qu'il  a  trouvé  enfin  ua 
miroir  fidèle,  qui  le  réjtféfentè  lui-même 

(»)  Cfux  qui  ne  coAnokrokne  ptftfffo  MCy  Blanc; 
foi4ifânt  d«  Cftftiljon,  A?oc«  GéftérjU  «u  Parie- 
ncAC  4*aU  •  pouaoBt  le  fotaaet  une  idée  de  la  Re- 
ligion p«r  1«  trait»  fuivtai.  Hans  le  difconr»  q**il 
a  pionoacc  àj^  lentx^f  jvçici^comnic»»  il  f-'cx^l»» 
me  en  paxiànt  du  Chef  de  l'Eflifc,  fie  de»  pfenaiér* 
rafteur»  :  ,»  lafoiitianc  detaC«ur  de  Rome  lui  fw- 
„  té«a  de  ne  mettre  .£ur  le  Siège  de  'ifvej^u  un 
».  vicmaj4  décrépît,  dont  PimbcciUîté  de  l^âgçfc 
,,  ptëfaBT  â  c^ttt  ce  que  rs(ffit  d^intriw  peut  deU- 
»,  rer.  Ce  fupor^e  Fontife.lM  ce  Ditu  fait  homme....  • 
M.  celopiter  du  Capitol e....  a  tdpin<|B  Pattnthemcdao» 
„  runivet»,  „  %t  en  parlant  de»  E?êqMc»  l'Orateu* 
^i  ajoutf  lé  condntM  de  no»|fliniiixcsno«»faitff«» 
«,grcttcsk  PAgfnifmc.  liic..,» 

.  Cou  d«c  Maglfttâti  f  t«v^c«itt  qOt.  ciiw«nt  en* 
cote  en  T.  c.  aiaat  eu  le  courage  de  patoltre  li?a»- 
éalif#»,  M  ^étïl^t  paiTec  pour  fimplc» , / OriCcn» 
êc  fe»  complicei  ont  décidé  que  poux  *•  faite  tout 
à  tout ,  on  impximetoit  le  dif coai»  en  tetratichant 
ce»  rérités  Philofopiiiattei  dont  le  monde  n'cft  paa 
encore  digne.  On  ne  doMe-point  que  les  Oratonens. 
4c  le»  Doarinaitcs  anî  fifedt  cottage  ^a»  Magiftrar,. 
•'aient  été  le»  Aitteuz»  d*un  a? U  &  4igAe  d*eua. 

^  Vdyei  i^  jroft-lcdptm  qui  «ft  à  U  fia  de  cet^ 


.♦ 
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à  lui-même  dans  toute  fa  difformité  &  qui 
le  rend  un  objet  d'horreur  à  fes  propres 
yeux ,  comme  il  Peft  aux  yeux  des  gens 
de  bien  ;  nous  croirons  en  un  mot ,  que 
s^il  fe  tait ,  c'eft  moins  la  k>i  du  filence ,  que 
la  honte  â^avoir  mal  parlé  qui  lui  ferme^ 
la  bouche. 

Mais  il  ne  s^agit  dans  cette  Lettre  que 
de  Me.  Orner  Joly  de  Fleury.  Que  ré- 
pondra ce  Magiftrat  à  tout  ce  qu'il  a  vu 
en  particulier  dans  la  1 1.  &ç'  dans  la  V^ 
Lettre  que  je  vous  ai  écrite  ?  Ne  s'apper- 
eevra-t-il  pas  enfin  que  tout  ce  qu^en  peut 
penfer  de  plus  favorable  fur  fon  compte^ 
c'^ftqu.'U.fe.rçnd,  ftnslefavoir,  l'Orateur 
des  hérétiques,  qui  dogmat;fent ,  l'inftrur. 
spçnt  des  libertins  qui  cabalent»  Torgane 
4ès  ciécréaps  qui  blafpbémei^t,  &  le  joiiet 
^êjs  Pl^ilpfophes,  qpi  ie 'fervent  de  lui  pour 
faire  perdre  à  la  feçlîgîon,/J»  afiendant 
fur  Tefprtt  mimt  iupeupït?  (  a  ).  Il  n^a 
pas  encore  J^rouvé  que  fon  Archevêque, 
èft  de  maàvaifefoi ,  parcequ'îl  a  préten* 
dû  que  Boiirdéaax  nw  point  la  Capita»- 
Ipdela  J?j:ov^çQi  C  l>.  }>  U  A'^ipts  proi^ 

it^y  Jca^^Jatqncé  ILouifctn i  Lctuts  4c  U  hLQ9k 
Ij^c  à  rcAdfoit  ciU  plus  haut. 


•  «  (    jlk  J  ir  4  > 


n 


fô  ...  Lettres  Ultramdnf aines. 
vé  au  public  la  très  grande  txaCtituJe  de» 
Lettres  Provinciales  &  la  très  grande  fi- 
délité des  RédaiSteurs  des  Aflërtions  ;  il  ne 
prouvera  point  que  le  Doétetir  de  la  Sa- 
pience  Ta  calomnié  en  le  traitant  de  fauf- 
ftîre  &  dé  faux  prophète  ^  il  ne  prouvera 
donc  point,  que  mapropofltion  fondamen- 
tale eft  faufiè;  je  la  répète  :  tous  ceux  qui 
attaquent  la  Religion ,  fut*qe  dans  des 
réquifîtoirêSf  Ibnt  des  impoileurs  ou  des 
infenlSs  5  8c  prefqùe  toujours  Tun  &  Tau- 

tre.  ,  .  * 

Vos  M^îftrats  àuroîent  été  faî&  d'hor- 
reur ,  lor(qu*ils  fe  font  déclarés  contre  hi 
Religion  &  la  Juftice ,  s^ils  avoient  piévû  y 
que  pour  avoir  été  méchans  une  fois^  ^^ 
&  mettoient  dans  TaffreuTe  nécelOté  d'être 
fliéchans  toute  leur  vie.  Us  le  font  annéï 
Contre  le  Dieu  qui  fait  les  TUôAà  ;  ils  feront 
la  guerre  i  Uieu  &  au  Roi ,  jufqu^à  ce 
qu'ils  aient  tenverfé  le  tfône  &  Tâutel ,  ou 
qQ^ils  foient  écrafés  eux-mêmes  par  l'un  & 
par  I^aiitre*  £a  yxôn  àSeAent*ils  de  dégui- 

mfir  M.  PAxéharèqnt  ée  FJiils  4e  fmmm/sifi  /k$\ 
■n  Mftgtftrftt  Ton  Oiocéfain  «  piëiendu  q«'U  ccoH 
tnx  qne  !«s  Itrtres  rraviaeialtt  eaflcnc  et^  bniléM 
ytt  aitêt  dtt  Faxicmenr  à* Ait  »  Ir  po«r  ^iMvtr  c«t» 
H  >tofioiîti»n  »  U  àShu  ».  «|tt«  dt«f«ilc«i0itt,4c  lOfll^ 
DBAUx  a*a  jaiiait  ponc  4'Attlt  fcmbUblc» 
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fer  leur  marche;  les  loix  dont  ils  fedifent 
les  Dépofîtaires,  dépotent  contre  eux;  les 
titres  pompeux  de  Sénat  de  la  nation  t 
d'Aflèflèurs  du  Trône,  de  Pères  du  peu- 
ple, font  des  hiperboles  que  tout  hom* 
me  raifbnnable  fait  apprécier  ;  le  Parle* 
ment  croit--il  repréfenter  le  Souverain,  en 
abufant  contre  le  Souverain  de  Tautorité 
qu^il  ne  peut  tenir  que  de  lui  ;  en  élevant 
ion  Tribunal  au-deffosdu  Trône,  en  invo* 
quant  les  loix  pour  réOIter  à  leur  Au- 
teur? 

Vos^Ma^ftrats  font ,  à  les  en  croire , 
ifs  Miniftres  ^J^mieh  de  ta  juftice ,  les  Di^ 
fMfaires  de  la  Ugiflation  ;  leurs  fuffrages 
^if^fimmens  les  loix-j  tous  les.  François  i»^ 
difiinùemeni  deivens  reconnêttre  la  yurifdic^ 
tim  Universelle  doFarlement;  voa 
Magiftrats  font ,  &  c'*eft  tout  dire,  les  mtm^ 
hres  ejferitieh  des  loix  ^  (  a  )  c'eft  •  à-^dire 

(fl)  lei  lolx  fonf  donc  Mnipofîéci  de  Msfiftttts» 
comice  le  eorps  eft  compofé  de  memhtês  ,  gvee  cette 
diferencf  que  parmi  les  nHmhrtf  d'un  corps  quel-' 
quM'foit,  Uyen  a -qui  ne  font  point  eUcmieJs.  Le* 
KafiC^tats  en  achetaAC  un  oiEce  de  judicatuie  »  de" 
vicaaesc  les  Mntmkm  tjfemtiiis  d*s  /MATf  Jcs  Loii  ao 
fftuiotent  êtro  diftinguees  oi»  fépasees  de  leurs  memr 
lyçs  tfftntîtlt  &  pax  cooféqeent  ,les  Mayiftiacs  font 
les  LoUi  U*  Ma^iftrats  Se  Us  loix  font  deux  cx^ 


qu'ils  ùoi  eux-mêmes  les  Loîx ,  &  quWs- 
iè  mettent  à  la  place  des  Loix  pour  fe  ren- 
dre redoutables.  En  eftbt  c'eft  toujours 
au  nom  des.  Loix  &  fous  l'Switarité  de& 
hoix  (p^'ils  font  la  gueore  im  ligîlBàteur  i 
îU  anéaûtiflent  la.  liberté  puWiquepxraf 
Kourer  qu'ils  font  chargés  de  la  défendre; 
Ss  oppriment  la  nation  en  criant  de  tou- 
tes leursi.  forces  qu'ils  font  ftii^ah-ement 
€èaj^és  Je  fe$  ffiti^én.  (a  )  Jls prononcent 
fut  tout  ce  que  la  Religion  à  de  plut  au-* 
gufte,  en  déclarant  qu'il  ne  leur  appartient 
point  deprojiorioer;  ils?s*en  rapportent 
au  jugement  des. Evéques,  &  perfécutenÉ 
lès  EvéquQis^.qui  ne^jugent  pascommreyx;. 
Us  font  obfèrver  la  Loicdu  rdeac&enpro 


i  /y 


fr«flîo]ii  iSn(tttm<s«  CtqieUy  ^  âtnâitûtMe^^  ^€lt 
^e  h^tégUiitcut  ()ui  fait  les  Loix  »  fait  au0i   /^* 
mcmbms  dts  Loix  5c  que  ceux-ci  xeçoivent  ^ecrexjf- 
ftttice,  le  <kok  de  mécCiiaôitie  leur  Auteni ,  de  lor 
dite  des  injures  âc  de  le  révolter  canHe  lui. ...  les 
JMg(g^ftft>s* ibnt  ter  Hruukr^ejattiêls  de  ht  côuftiUtîolk 
tNifWïM*.. <  Qnel  fargoîi  L   «k    q«i'ei}t.'eft ^riiîcalr* 
ktt^&^m  i'eft  en  forme  légale t    Viciés  Vtntt  4«* 
•artcn^Q&t  -  dtf  Rojieii  ^  -  f^r  lértfe  au  BL6i ,.  du    12.  ' 
témîct  f7<5*  la  Lettre  du  ParMnitfnt  de  Di|é&  da  7.* 
Matv  de  la  même  aiméê^  les  rehA^nttànéfi  dil  tkiv' 
tment  de  Mét^  du  js  AHî  &<^*- 

'(*)  Rçmoatraaces  du  i'uli'it  Açtidù  ijt  M»^ 


téjgeftnt  tous  les  îébdles  qai  blaf^hément,, 
en  écraftnt  tous  les  Qtoïens  qui  parient 
pour  la  vérité  f  en  violant  la  clôture  de» 
Monaftéres  pom  fbr cer  les  Miniftres  des 
Autels  à  adminiitrer  les^Sacteffiens  à  ^le» 
Tierges  folles  qui  nsalgré  la  Loi  du  fllen-* 
ce,  jettent  les  hauts  cris  cofirttô  une  Loi  dé 
rBglifi  &  de  rBtéi  ;  .ils  enrégfftitht  cette 
Loi  de  TEglife  pour  la  cokfbmmir  &  pour 
eh  faite  une  Loi  de  TEtat;  ils  deviennent 
eiix-m^es  iêj  m&àfm  èfintMi  At  cette 
Loi  &  ils  ordonnent  de  tiai^  '  ooiçme 
enfaris  €ùik\%  d&  Î^Eglife  ceux  qui  pyotèf- 
tent  qtie  cette*  Loî  eft  l%)UvTage  de  PEn-* 
fer  Se  des  Jéfiitoes  ^  &  }ls<  ondonnent  d^ 
tiuîter  comme' C)ipïens;docileâ',  ceux  qujb 
juïent  <ïue  cette;  ÏM  ieft  le  i^m&tkto^nt 
des  Loixde  li'Ëiiait.^ils  ilétriffi^iit  un  code; 
de  légiflation  qu^ls  n^cfntmle  diMtdi^jiu^ 
ger  m  la  capacité  d!entenâre;  ils*  le  dé-» 
cUrent  impie  &  itr^iigma^tn  aYou^t^uMl^l 
ts^ont  droit  de.  Tenvirager  q^  dans.  il^Sî 
rapporis  avec,  les  loix  de  l'Ëtat  ;  iJis  dét 
clarem  nuls  des  engagefnens^dontjls^  fe-^ 
connoiffent  Tindiffolubilité;  ilsaffdrenÈ  que 
pour  prêcheri  il  fuffi  t  d^avoir  la  juiffioa  à» 
l'Evêque  &  que  rien  ne  peut  fuppléer  à 
cette  nûiOoa  ou  la  rendre  illufoifie-^  &  J}& 
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défendent  eh  mêmetemps  tux  MinifticsB 
de  \z  parole  de  prêcher  en  vertu  de  cette 
miffîon  ;  ils  exterminent  quatre  mille  ci* 
toîens  en  déclarant  qu^il  n^y  a  point  de 
meiIleur$citoiens  qu*epX'9  &  que  leur  ré* 
gularité. .mérite  des  él(^ea;  \\%  les  jugent 
&ns  compétence ,  ils  les  condamnent  &ns 
les  entendre  &  ils  ne  veulent  pas  les  en- 
tendre patcequ'ils  ont  ^éfi>tu  de  les^  con- 
damner..» ..  CreduHt[d€  nêbis  qua  nanfro» 
hantur^&n^mt  ùtqu^i^peprobemur  mn 
tffk  qu^}  mriunt  credidife.  (a} 

Telle  étCHt  la  conduite  des  Tyrans  qili 
vouloient  fiûre  des  martyrs;  telle  dl  de- 
puisplufieurs  années  Ja:  conduite  perfévé- 
riatite  des  Tribunaux  :  qtd  veulent  &irt 
des  Apoftaii&>  &  ce.qH?il  y  a  de  |^us  ad- 
mirable V  C'«ft  4^e  îet  membres  ejfnahis  dn 
hix ,  réfléchUîant  ibr  ^  les  excès  dont  ils 
voient' iei  ccmfëquenœs  &  dont  ils.  ne 
peuvent. plus  fe  (Siflinmter le  principe,  fe 
âlicitent  réciproquement  &:  ridiculement 
de  la  profonde  fagefle  qui  dirige  leurs  dé- 
libérations ,  de  Téquité  conftante  qui  dic- 
te leurs  décifions  &  furtout  de  Tinaltéra* 
Me  modération  qui  préfide  à  leurs  juge» 

•' Cil)  Tertflnks  u|#/iy^ 
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mens-;  ils  s'applaudiflent ,  ils  s'extaficnt  en' 
penrant  qu*ili  font  les  colonnes  de  TEglilcf 
les  appuis  du  Trône,  les  prote<îteurs  de  la 
nation;  îh  affllrent  avec  intrépidité  que 
la  nation  penfe comme  eux ... . 

C*eft  oe  que  vient  de  foire  Me!  Omer 
joly  de  Fleary  dans  fon  requifitoire  du  7. 
Sept.  1765  contre  rinftruélion  ftiftorale 
de  Noffeigneurs  les  Archevêque  &  Evfi- 
ques  de  la  Province  de  Tours,  Je  dois 
vous  rendre  compte  de  ce  requifitoire 
pour  remplir  mes  engagemens;  je  fuivraî. 
ma  méthbde  ordinaire  parcequ'elle  eft  ex- 
cellente pour  confondre  rimpofture  &  la 
déraifon ,  lors  même  qu^elles  font  revê- 
tues de  tootês  les  formes  juridiques,  fa) 

Lé  nouveau  requifitoire  eft  à  tous  égards^ 
indins  digne  d'attention  que  la  plupart  de 
ceux  <iti6  le  Magîftrat  a  déclamé  jufqu'^icl 
On  n'y  trouve  rîen  de  ^  fpécieux  ;  les  lo- 

(  a  )  y'wtmtt  et  fàtt  A*tbotd  det  tirets  dà  4.  êc 
éà  5.  U^t.  màh  Âtal|WMciifemcac  pouf  îc public  »  Us 
SmiitUêpU  Mjt,,jQly  àt  f^wf,  a>  f$ê  pjt  Ictema 
4€  ic*  prépéirtr  fvç  autant, de  requîfitosc«t.  C'eft  et 
qui  m'a  détermine. à  ptffèi  toutd*un  coup  à  i'anêt 
fofteti<ur  de  dèui  ou  trdis  {oôxs ,  auquel  je  ne  fa»* 
atfb  tépMidfe  faas  téfiitex  les  deui  qui  ont  piécédé^ 
C'eft  ce  q«e.  k  fçâçtu  pt$t  «c^afi^  de  fcniiar^jMr 
fltts  d'iiae  fois» 


îfi  Lefitres  Ultraffimaimf. 

I^hifmes  y  Tont  efntuQésftus  difcerâernent  f 
l^inçonfiiquence  la  plus  pitoiable  ne  jëm- 
ble  en  lier  toutes  les  parties  que  poux  fbr-^ 
mer  un  tout  informe ,  bizarf^»  qicii  choquer 
également  la  logique  &  le  bon  gput  ^  û 
n'y  û,ni  vérité  (}ax]{s  les f^incjpes»  nilîai- 
ibn  dans  lesconfi^uenees^,  ni  force  dans^ 
l^s,  raifQnnemens  y  ni  vraireutbUmce  dam 
les  imputations  y  ni  folklité  dans  le»  pceu- 
ves  ,  ni  décence  dans  Les ,  expreiBons ,  ni 
bonne  foi  dans  les.  allégations,.  Jiù  corçeo- 
tion  dans  l^  ftyle;  tout  £ft.fQibie  ,  froid ^ 
infipide  p  les  farcàfinçs  même  Ic^t  iàyu 
pointe  ,  lei  anecdotes-  fans  intérêt;  pat 
tout  rOrateur  ne  montre,  que  Pefivie  d'ê»^ 
tre  qiéçhant  &  fa  réponfe  finit  précifé- 
ment  où  Plnftruélioii  Paftorale.commenp e. 
'  Malgré,  tous  ces  défauts  «|jjic  .je  ne  me 
contenterai  point  d'iavoir  énoncép ,  la  Cour 
dès  Pairs  adopte  Içs.  conclurions  de  Me^ 
Joly  de  Fleury.  Cette  complaifance  n'a 
riei^  ^ui  doive  fuipfeûfjrf^tetpef&nîics 
un  peurinftruiiQSw  fi  nouti  eik  enfila  fKtmà 
de  ûvom  ta  «Te  dire  qite  ia  GMif  des  Ptôtv 
ifëft.nî  J(lus  figénï  ^lûs^Coiidéqàenkè'qiief 
Iç  MJjgiftrat  qui  frép^ri  %%  4rrêts ..... 
Ooi,  M.  M.  notas  favims  enfin  qve   la 
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muU^ii^es  ;  quVIle  a  porté  une  multitude. 

d^arrtu  &  awriiit  Cêniraires  à  la  ConflitUr. 

iion  du  Raïaufm  &  auxprinciptt  de  la  3^, 

iforcbhi  nous  favonsque  la  Cour  des  Pairs 

a*efforce  d^néantir  un  diroH  dont  FahHtitm 

àttaquerok  la  sûreté  du  Trône  &  la  tram^ 

fuiUité  des  dtohns  ;  la  Cour  des  Pairs  fi 

fait  Uhfion  aup0int  de  croire  quMle  a  le 

Privilège  exclufif  de  déraifonner  &  d'en- 

régiUrer  dea  abfurdités^la  Cour  des  Fair^ 

prétend  que  ce  qui  efi  un ,  peut  ttre  premier 

6f  fécond ,  que  Punit i  admet  &  diftin&ion  fîf 

dhifion  y  que  ce  qui  efi  un  avec  le  tout,  «# 

Sefi  pas  apee  chactme  des  parties  itttégratf^ 

tes  de  ce  mime  tout  ;   la  Coiur  des  Pairs. 

s^arroge  le  privilège  de. porter  des  arr^ 

ùr/gulietts'  &  tncompétens  ;  elle  ordonna 

aux  citoiens  de  éifobéir  à-  p^ce;  enntî 

mot  9  la  conduite  du  Parlement  de  Patii 

to>NNB  JLE  SIÈCLE  PRÉSENT;  LA  FOSTBBI^' 

Té  aura  peine  à  CfWr^  les.excè^  dic^t  il  ft 
i^end  coupable  à  nos  yeux;  va  post]||1]iit]& 
aura  peine  à  comprendre  les  efforts  que  iait> 
le  Parlement  de  ytm^po^  ckfimnir  la  ©/- 
rte';  maifl^  cette  vérité  ^  iait  entendre  dià 
y  fein  même  de  ropprdHgn  ^  une  voix^ 
9»  toujours  viâorleulè  ;  c^eft  elle  qui  re- 
n  proche  au jotird%U2  4)^  Af  cla^^e  PérJf^p^ 
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,,  Hrr^larité  de  fes  démarches  ;  e^eft  elle 

9,  qui  IViocuiè  éPtntrâpnndre   au  delà  de 

Ce  n?eft  point  Yôtre  aiigtifte  Monarque 
qui  cara&érife  ainH  la  conduite  de  lapre^ 
miire  Claji  du  Parlement;  le  Monarque eft. 
fufpeâ:&  s*ii  dit  quelquefois  aux  Magis- 
trats qu^il  n^a  point  dans  Ton  Roiaunie  de 
plus  mauvais  Citoïens  qu'yeux,  il  ne  le  dit 
que  parccquc  fa  Religioa  a  été  furprtfe. 
Ici  ceibnt  les  Magiftrats  eux-mêmes  qui 
fe  démafquent  réciproquement  pour  l'u- 
tilité du  public  &  du  Souverain;  c'eft  la 
Oajft  de  Rouen  qui  reproche  à  la  Clajfk 
dé  Paris  rinfraùlon  M  la  volonté  du  Roi 
autbenttfuefnent  annoncée  C^  reconnue  ;  c*e& 
pour  venger  TiiTtérêt  du  Roi  &  de  TEtat 
que  le  Parlement  de  Normandie  ordonne 
de  regarder  comme  incompdtemment  rendu  ^ 
Parrét  du  Parlement  de  Paris.  Qu'il  me 
foit  permis  ,  MM.  de  marcher  à  ta  fuite 
des  Mai^ftrats  ^  Normands  &  de  penfer  , 
d'après  leurs  arrêts ,  que  les  ennemis  de 
l'EgHfe&  de  l'Etat .  ne  peuvent  y& /r/«>tf- 
hir  dire&ement  ni  indire&ement  du  réquifi- 
tèireàt  Me.  Joly  de  Fleury  ni  de  Parrôt 
donné  fur  les  concluftpn^*  (  •>.) 

(a  2  AixH  àt  U.  Couz  de  Pulfiuçnt  iiâaïc  è  Kmen 

ftc.  du  19.  AOilC  I76i. 

(  b  )  ibid. 
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Et  comment  oferoit-on  fe  prévaloir  d'un 
réquifitoJrç  même  qui  ne  dit  rien  ou  qui 
dit  mal  les  feules  choies  qu'il falloît  taire? 
Écoutons  Me,  Jply  de  Fleury^  tâchons 
d^aboird  de  l'entendre  &  enfuite  de  le  ren- 
dre intelligible  aux  autres. 

.„.  n  nous  eft  difficile  »  dit  l'Oraceur  en 
9,  commençant;,  d'ajouter  de  nouvelles 
31,  réflexions  à  celles  qui  vous  ont  été  pré- 
,,  Tenté,e$  daipis  le  r/rf f  qui  vous  a  été  fait 
„  Mt Inftruètion  Paierait  donnée  par  les 
„  Archevêque  &  Evêgues  de  la  Provîn- 
„  ce  de  Tours  le  go.  Avril  1765. ,»  (  a  ) 
j  Voilà  d'abord  le  récit  iPum  Infiru&hn 
Pafiaraie  fait  fans  .cloute  par.  un  de  Mef- 
fieursi  &  c«  récit  éioit  accompagné  de  ré- 


(  ft  >  KequKitolre  de  Me.  Omet  Joly  de  Fleury^' 
du  7.  Sept.  1765.  éiitioa  m  4^ i  ^eg«  i.  Je  fcnai- 
^qe  «9  payant  <iue  /^irr  U  ré%it  d*iuie  loftraâioa 
Pafiocale  on  réeiitr  cette  mlrae  Inftrudion»  cie  ^ 
noient  deiz  ftçons'  de  parler  <\m  (îgnHîeroieBt  It 
mêms  chofe.  Si  ile  teUes  ffcôns  de  pader  arokat 
Itea  daus  votre  langue,  Me.  joly  de  Fleeiy  a-t-it 
Touiu  dire  .qu* «If  dt  MM,  avoir  appris  par  cœui  l'IaT-' 
truâioa  Paftoralc  8c  qu*il  I^avoît  récitée  aHx  Ckam- 
^tesî  Ou  Wcspréiendroit-flqacfe  fais  aâuefleateaK 
U  réeit  de  fin  uquifinirtl 
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fiex^Ofis  fi  fQlideç ,  fi  lumineufes ,  que  Me. 
jioly  de  Fleury  s'eft  crû  difpenfé  d'en  met- 
tre dans  Ion  rêquîfuoîf e:  On  croîroît  ce- 
pendant qu*un  Téquîfitbîre  .eft  plus  ful> 
ceptil3Ïe  de  réflexions  qu*àri  rééit  ;  mais  le 
mal  h'éft  pas  grand;  nous  pourrons  y  fùp* 
pléer.  : . 

„  IL  p  A  II  ô  f  T  ,  continue  1  Orateur  ^ 
„  que  Tes  Prélats  qui  ont  'fîgné  Cette  Inf- 
^  truétion  Paftorale  -,  dnt  Téntî  que  cette 
yl  çîémarcheétd!t;c6ntt^frèiatix1tt^^ 
^du  Rôi ,  clairement  expU^^uéè^'  |)âr Teîf 
,)  dernières  déclaraftîbns ,  U  ils  ont  crû  pou^ 
,i  y oir  adoucir  en  quelque  forte  cette  in- 
,i  fraition  de  la  loî^  é|i  prévenant  le  R.q| 
^  par  une  lettre  'qù*iis  Ilii  ont  aâreflëe; 
„  en  date  dit  2;  Mai  175^^  à*  laquelle  'itt 
9,  ont  joint  un  mémoire  qui  contient  ^ 
9^8SLOM  su&y  le  détûlexfiâdece  qui 
„  s*eftpaffé„  (a>  .  •• 
'  Il  FAKôrTdon(r  6tïèla'Prôvïncé!Ec- 
^lëfiaftîqua  de  Tours  ejt.^onjp^ée  de  Pié«. 
lau^  qui  gomptent  pouaf  peu  de  choTe  une 
èémsitdafi  Cêfftrairé  aux  htfefUhm  du  Rri. 
Ce  n'eft  point  une  'conjefturé  ;  rOrateur 
ne  dît  pli«.  il/emhie^  #u  Uf^mblergii  ;  Tcx- 
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pris  des  Evêques  pour  Us  internions  du  Rm 
eft  évident.  Suivons  encore  le  texte  &  nou3 
aurons  ^  quoi  nous  en  teqir.  -         ] 

M  Ngu^  nous  imppfon^  un  x^pe(3Îu€vi:f 

0  fllei|ce  9,  ajoute  ]^  M^^^^^  ^  Hir  cettp 

f^  pprtion  de  l'imprimé  qixç  vous  nou$ 

^.avéfi  fait  remettre;  mais  nous  ne  pou- 

^  vons  diSinauler  AQtre  furprife  de  ce  quç 

^  dans  le  tems.pi^nis.  quç  les.  Çvêque^.de 

^  ^e}te  Proviiice  fë  portent  à  une  dén^ar- 

^  che  gu'^ils  fimfent  r^prélKnJîble ,  ils  çn  on^t 

^  feit  une  efpéce  de  gloire  &  de  trioraphp 

^  €f^Jn  r£H4ontfubliijue.  Il  ejl  bien  impra- 

^  dent^péur  ne  tiçn  dire  d^fJtfSy  àf^  P^'^i^- 

^  d]ÇÇ, .  Ça?  Çof  dç  donne^  de  fenibl^bles 

^  exemples  s  -Eh  î  Que  diroienf  \Ie&  Eyê- 

^  ques  des  premiers  fiècle^ \dç  ITËglifé'» 

j,  s'ils  étpîent  l;es  témoins  d^uiie  pareille 

^  conduite  ?  Que  diroicnt.  ceux  qui ,  dans 

^  |ès  fiàcles  les  plus  floriflans  de  rjE^lifc 

^  d^  Fradce  ^  ont  rendu ,  pa):  des  démar- 

]^  ches  tjien  différentes  j  'àei  ftrvices  fi  îm- 

U  pôrtâns  à  l'Eglife  &;àrEta'e?  „  (a)  ; 

^  Les  Eyêqués  de  '  la  Proy ince  de  iToufs 

/entent  ddùc  '  que  leur  conduite  dft  r^ré» 

èetifibk  &  malgré  Icj  tynorij  ^H'çUe  leur 
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caufe,  ils  en  fohc  une  ejpéce  deçMre  &  de 
triomphé  ;  voilà  d'éttanges  Prélats ,  il  faut 
l'avouer ,  ovr  votre  Magiflrât  eft  un  bien 
étrange  raisonneur. 

Il  paroit  que  c<es  Prélats  ont  Tenti 
qu^en  publiant  une  loftniâion  Faftorale , 
ils  alloient  contre  les  intentions  du  Roi^  il 
pjiRCiT....  Mais  oiicela  paroît-il?  Eft-œ 
parcequ^ils  proteftent  que  les  entrepriles 
desTarlemensy^ff/  portées,  à  un  point  fui  ne 
leur  permet  plus  de  garder  leJUetice^WL-oi^ 
parcequMls  affirment  qu'ils  feroieBt  des 
lâches  9  s^ils  continuoient  à  9t  taire  Se  qu'ils 
mériteroient  ces  fitmmes  qui  doivent  pu- 
nir l'EvCque  négligent  ^  sUls  firmoiem  tes 
yeux  fur  les  nouveautés  fui  fi  gliffent  dans 
la  dfi&rine  ,  Tous  les  aufpices  des  Magi& 
trats?  (a)  Je  yous  le  demande,  MM.  det 
Evèques  François  peuvent-iis  craindre  de 
déplaire  à  un  Roi  très-  Ctirétien ,  en  ikifant 
une  démarche  que  la  Religion  chrétienne 
rend  indi(l>enrable,  8c  le  Fils  aine  de  PEgli- 
Ip  pumra-t-il  dans  ceux  qui  font  prépo* 
^s  pqûr  gouverner  l'Eglifë ,  le  zélé  qu'ils 
Ibntpaioître  pour  faire  rendre  auxloit 
de  rfglife ,  la  foumilTioh  qui  leur  eft  due  ? 

(  a  }  {laftrti^ioa  Jsftojilé  Ace  f  ts,  f  •  4*  &» 
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Tos  Magiftrats  ont  beau  faire;  ih  ne 
réuffiront  point  à  rendre  équivoque  l'at- 
tachement de  votre  auguftc  Monarque 
à  là  Religion  de  S.  Louis  ;  ils  ne  nous 
perfuaderont  jamais  que  le  Roi  très -Chré- 
tien eftchrétienconune  tVûL.  Qu'ils  s'ef- 
forcent àl'ehvi  de  peindre  leur  Souverain 
des  couleurs  les  plus  odieufes;  qu'ils  dé^ 
ploient  tous  les  reflbrts  de  cette  éloquence 
féditieuie  que  Pel^rit  d'anarchie  inli>ire, 
pour  enlever  à  leur  Roi  l'amour  de  fea 
peuples  &  Peilime  des  nations  ;  qu'ils  Tac- 
cufcnt  légalement  à  la  face  de  l'Europe, 
d'anéantir  des  loix  qui  dent  teut  let  tem 
&tbez  tous  le$  peuples  cnt  4 té  les  feule tfau- 
regardes  de  tordre ,  de  rbonnemr  &  de  lever- 
tu  ;  qu'ils  ne  voient  &  qu'ils  ne  montrent 
aiDC  àutnel dans Lo OIS  le  BiEw-AiMi 

4u'uii  T^rranqui  les  réduit  à  facrifier  à  ?^ 
caprices  injuftes ,  les  lumières  de  laraifett^ 
leeri  delà  emfcience^^  F  honneur....  C^^ 

(t)  T«Sd  e^mmenc  le  MoAmrqoe  lui-mime  $*C9- 
fzimeeii  Éâreffknt  1« -^tioto  iiiix  Maliftiats  :  »^.  Moji 
M  coAf ens  d*lir«ic  «fé  éiétratn  ée  vone  pw^xc  t  au. 
•»  torltë»  une'Loi  que'voàs  aviez  cure  gîftîcc|folto- 
•t  Rellêmeôt; . . ,  Vohs  «▼<£  pWfcQté  le  ^ugcmcat  - 
»t  que  aôus'èn  aTons  prononcé  ,  comme  dtfirm&pf 
M  du  ht*  ^u§  éUnt  fus  Its  tems  4r  dut,  t9us  Us  fttifi^s^^ 

^  nt  Ht  lif  fcuiis  féwyt£4rdc94U  r9rént'dg  Hti^npmir 

1 


1 

i 


^4        ..    Lit  très  UlirAmontaînes^ 

Je  frémis  en  tranfçrivant  de  pardllea 
horreurs  &  je  ne  fuis  pas  François.  Ç'cft 
le  langage  familier  de  vos  Magillrats  ;  le 
ï^ionarque  le  Ikit  &  vos  Magiftrats  ont 
encore  la  liberté  de  parler  ;  la  liberté  de 
nuire  ! .  .'• .  &  Me .  Joly  de  Fleury  a  le  cou- 
rage d'avanc«r  fauflement  .&  de  répéter 
^eux  fois,  que  les  Eyêques  font  aftiïrésde 
déplaire  au  Monarque,  en  rempliflànt  lé 
^lus  indifpenlàble  de  leurç  devoirst  Et  pouf 
lès  rendre  tout-à'-lâ'  ï<m  odieux  &  ridicu- 
les ,  il  leur  imputera  d*avoir  enfreirit  une 
loi  &  de  s'être  applaudis  de  Cfàte  infrac- 
tion ;*dWoir  défobéî  en  tremblant*'^'  de 
s'être  fait  gloire  de  leur  défobéiflarice  !  Et 
poûr'pfouver  cette  étrange  accufiiti6n>  11 

w.  de  U  vtftH ,  |k  vons  tous  ^e$  sumoac^  «a^iQis.  tw- 

.,  riVK^  ^  V9tfi  fidélité  &  de  v$tr4  tjflt  fur  U  mafutim 
^$  &  p^ur  l*  ohftrv'dtitn  dtthtx^Sc  noûS^  cvmmc"  VOCte 
^' Vtifrifîknt  ù  fàcfiper  à  VehUffanet  jn*  ntUi  «JufÎMM  àt 
1^9  vm*^  Àu.kimiifti  M  U  r^fm*  U  eri  de  l*  ftifmt^ 
y»  ër  Vhtmemr,  les  pfoeeftotiioiis  d*amoai  pMu  notft 
tr  pcxfonwe  ,'4Diit  tow  «res.  c0îii«  M  (N?liV'¥  des 
%  ex|»d&oai  Çl  cottuaim»  »  ne  fuftsoicm  p4»  .poivi 
>  les  gstttiiic  de  «on^  iadîgat|ÎQ»i,  «pus  .nmlons 
.  «  bien  Cfp«miaat  eacoit  ^'atciîbi]^  cejqa»s'eft  paÂ 
2»  de  votre  pvt,  qa'i  «■^^pRBvJBNTiÔlt  AyyU^ 
9t  6  £S  pmtriei  frinçifu  errmif  ix  dayjfttux ^  pmnlti^ 
^féurm  ESPRIT  D'IKDEPEU  P  A  KCe  f^i  VêU^ 
n  «  M  •^kikr  Vffrs  dtP9$rk  Vv^  ÏU  iixvm  fWtÀkê 

V4aijuûi>7is 


^ira  quMlsont  rendu 'publique  leur  Inf- 
truftiori  Pallbraléî'Mais  dfepuis  quand'lei 
Evêques  publient ^i\s  des  feîftruftions  Paf> 
toràks  ^ /Jrw^? 

<  Mais  je  fuppbfe  pour  dn  moment^  qu# 
les  Evêques'dc  la  Province  de  Tours  aient 
pu  cramdire  qu'on  les  calomnieroit  auprès 
ëlt  Roi,  -qu'on  repréfenteroit  leur  con- 
duite eomme  propre  à  troubler  la  paixy 
hpctA  Iti^elie  le  Monarque  foùpUrs.;  que 
iaf^enfuirbît-il , -fi  ce  n^eft  qtic  les  JEvèqueit 
Mè'  négligent  rien  pour  'prouver  leur  ref* 
pédl  pour  le  trône ,  fans  manquer  au  reC* 
peét  qu'ils  doivent  à'  la  vérité?  Ils-  médi^ 
t«nt  ce  -quHb  «doivent  dire  y  ils  pélènt  tou^ 
tes  leurs  expréffiona' ,  ils  nfe  Veulent  ni  of^ 
finfer  le  Roi^  m  trahir  leur  devoir;  &  en 
cela  n*imitènt-ife  |)às  le  Prophète  qui  de* 
ïûanda  du  tenîis  •  pour  préparer  ce  qu'il 
devoir  dire  au  Roi  de  Babylonéî  (a)  '' 
•  •  Ce  qui  fait*  toîinoître  à'  fond  Tame  dit 
^îagiftrat,  c*eft  qu^il  accufe-^lésr'Evéddeâ 

fervaxet  honoieth  »  nec  tamcn  abfcondeiet  yeritatem  ^ 
idtoqae^Qicdltabatur'quemtdmodtiiii  fine  injiiriâ  ve- 
tiUtis  2c  ôlfenfâ  Ugis,  Ttrponfum  fuum  xoiSipoiii  4fc 
^tSXtax\  débczer;  OtnU.lt  Ciiartrtmx  fiif'  cgj*pJ^roUt  Jk 

^ogitare  quaii  unâ  horâ.  C*n,  Ch.  IV.  V6^ 
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de  la  Province  de  Tours  d'avoir  enfreint 
la  loi ,  &  il  les  accufe  dans  un  tems  où  il 
fait  fajen  que  cette  prétendue  in/raâim  de 
la  loi  n'a  poinî*  déplu  au  .Légiflateur  i  il 
i^éléve  contre  l'Inftruétion  Paftorale  de  ces 
Prélats  plus  de  quatre  mois  après  qu^elle 
a  été  publiée;  le  Roi  ne  peut  pas  rigpo- 
rer  >  puifque  les  Evftques  eux-mêmes  ont 
eu  foin  de  Ten  inftniire;  il  fait  mieux  que 
perfonne  fi  leur  démarche  ek  contraire  à 
fes  intentioto  ;  le  corps  du  délit  eft  entre 
fes  mains  f  &  jl  n^appartient  qu'à  lui  d'en 
connoître  ;  le  Monarque  ne  fe  plaint  pas 
de  la  dijbbitfançe  4es  Evêques  qui  ont  pu- 
blié l^Inftruélion  Paftorale  ;  M.  l'Arche- 
v.êque  de  Tpur$  qui  ^toi)t  à  leur  tète  »  vient 
à  là  Cour  y  il  affifte  à  l'^Çgmblée  du  Cler- 
gé auin-bien  que  M.'  l'Evâque  de  S.  Brieux 
fon complice,  &  c'eft  le  moment  que  le 
Magiftrat  choifit  pour  tes  acculer  d'avoir 
défobéi  au  Roi  &  de^  ^'être  gloriaé  de 
leur  révolte!..-- 

Les  Prélats ,  dit  toujours  votre  Sophiftc, 
Wiit  crû  pouvoir  adoucir  en  quelque  farté  , 
eetu  infraùion ,  de  la  Ui ,  en  prévenant  le 
Roi  par  une  lettre  qud$  lui  ont  adreffîe . «. 
Quel  jargon!  Quelle  noirceur  1  Les  Prélats 
#nt  crû  pouvoir  adoucir  ^  non  pa$  h  Rjoi 
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"flont  ils  dévoient  craindre  l'indiginition; 
Us  ont  crû  pouvoir  adoucir  rinfratHen  tk 
In  /rij  &  pour  celaîîs  'ont  écrit  au  Monar- 

ique Mais  fi  te  Evéques  Te  font  adref* 

fés  au  Monati^ue ,  quel  perlbnnage  pré- 
tend faire  Me.  Joly  de  Fîeury  entre  les 
•Evêques  &  leur  Roi  ?  N'^eft-ce-pasTe  ren* 
•cire  coupable  envers  le  Souverain  de  Pin* 
fuite  la  mieux  caraftérifée,  que  de  jug^ 
ame  caufe  doct  le  Souverain  eft  îfeifi ,  & 
'd'âccitfer  puMiquenaent  de  révolte  contre 
le  Roi ,  ceux  que  le  Roi  juftific  1  Les 
Evêqiies  9  dit  encore  le  Magiftrat ,  ont 
<TÛ  qu'il  fuffifoit  de  f révenir  le  Roi . . ., 
C'eft-à-dire  qu'ils  ont  publié  leur  Inftruc- 
tien  le  go.  Avril,  &  que  pour/>'tfW»f^  te 
Hoi,  ils  lui  ont  'icrit  le  2.  de  Mai;  ils 
"Ont  commencé  par  enfreindre  la  loi  &  ils 
•ont  prévenu  cnfuite  le  Léglflateur. . . , 

„  ï-e  Mémoire  qu^ls  ont  joint  à  la  let* 
•^  trc,  ajoute  TOratetir  /contient,  selon 
^  EUX,  le  détail  exadl  de  ce  qui  s^'eft  paf- 

n  fé , Entendez-vous  ce  langage,  MM. 

&  n'admirez- vous  point  la  hatdieïTe  d'un 
Magiftrât,  qui  accufe  Juridiquement  une 
Airem"blée  iiomtreufe  d^Eréque^ ,  d Voir 
fait  omettre  au  Roi  un  Mérnbîre  qui  ne 
«ontleçt  la  vérité  que  selon  eux?  M% 


sS  Letten  UUramôn$ainit, 

Joly  de  Fleury  s'exprimerôit-il  autrement 
sMl  parloit  des  extraits  de^  ajjertions ,  pré* 
fèntésau  Monarque  par  ce  Tribunal  au.- 
gufte ,  où  la  vérité  réfide  tffimUUement  ;  prér 
fentes  au  Monarque  co;nme  un  caonu- 
meiit  de  la  fagefle  &  de  l'intégrité  des  M*- 
giftr^ts ,  qu\  appofent  le  fceau  de  la  Ma- 
giftraturc  à  la  tête  d'un  Volume  où  le 
.public  a  déjà  découvert  plus  de  neuf  ceat 
faux  témoignages  ^  enrfçftrés  au  Parle- 
^jnent,  pour  faire  d^pit  aux  Doâeurs,  aux 
Prêtres,  auxEvêques,  au  Chef  deTEgli- 
fc,  &à  l'Eglife  elle^mtoe  ?.  Nemim parti- 
ittus  ^  mminem  revertmar  ^  emnesmordemus.^ 
DoÙorts  f  Sacerdùtes ,  Pafiôrei ,  pr^parea  .> 
w^multa;,  anguftiax  incidimuf.  (a ) 
.    Me.  Toly  dé  Fléury  s'ioipoîe  un  rej^ec^ 
tueux.  fî/encç  fur  çe^tj^  portiap  de  Vimpriméi 
c'eft-â-dife,  fans  doujte,  fiir.  le  Mémoire  des 
Evêqùcs'qui  contient  là  yéniérfeh»  eux  ; 
mais  ce  re/peCiueux.  Jlfknct  ne,  fe  combine- 1;^ 
il  pas  finguliérement  av^o  ridée  qu'il  nous 
donne  dû  Mémoire  8ç;4e,l^'droiture.<ies 
Evêques  qui  l'onx  fignf  ?  Dîaillwr?  qwt 
fignifie  ce  rejpeâiseux  Jilemt  dan$  -la  bou- 
che d'un  homme  qui  parle  dq  tout  pour 
prpuver  qu'il  n^  rçfpc^^  rien  f  Eârce  par 
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rérpeft  pour  le  Monarque ,  que  le  Ma- 
giftrat  fè  tait  fur  cette  portion  d'imprimfr 
q^ieles  Evêques  ont  remis  à  fk  Majeffé?. 
Mais  de  bonne  foi ,  Tlnllrudion  Paftof a- 
le  ne  mérîtoît-elle  pas  les  mêmes  égards 
au  même  titre?  Le  Magiftrat  eft  donc  éga- 
lement nfpeStueux  &  lorfqu'il  fe  tait  8r 
lorfqu'il  parle;  mais  n'aurait  îl  pas  dû  s'é» 
lever  avec  force  contre  une  Àflembléd 
dTEvêques  qui  ofeht  écfîre  au  Roi  que  fes 
Magiftrats  troublent  igalement  la  tu  an-  ; 
QUiLLiTÉ  rm  ItoiAUME  &  la  paix  de 
tBgîife  ?  (  a  )  L'Orateur  garde  fur  le  pre- 
mier point  unrejpeùueux  Jilence;  nousU'i- 
mirerons  point  {&  circonfp^ftion. 

Après  s'^être  efforcé  de  mettre  les  Evê- 
ques en  contradiélion  avec  eux-mêmes  Sz 
d'attirer  far  eux  Pfaidjgnacion  du  Souye- 
raîG,  le  Magiftrat  ajouté  qu"//  ejt  bien  im- 
prudent ,  p^ur  ne  rien  dire  déplus ,  de  prendra 
fitrfii  de  donner  âe  tt^  txempht,  Maisn'eft- 
il  pas  fcandaleux  d'entendre  Me.  Joly  de 
Fleury  taxer  juridiquement  d'imprudence^ 
une  Aflèmblée  nombreufe  d'Ëvêques^ 
dont  chacun  en  particulier  mérite  Ibn  ref- 
peiîl  à  toute  forte  de  titrei? . . . ,  J'ofe  Ift 

'  (a  )  I^ettre  des  Evcqies  de    la  FiovUcc  de  T.oii^ 
an  ÎLoî*,  du  »,  Mai.  \^ii^ 
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dire  &  les  perfonnes  fenfées  l'ont  dit  avântx 
iDoivc^eft  être  bien  imprudent  ^ /^lyr  ne, 
tUn  dire  de  plus  9  (  a  >  que  de  prétendre, 
faire  g^ace.  à  une  Aflèmblée.  d'£v6ques  ^ 
en  affirmant  que  ta  conduite  qu^elle  a  te-^ 
sue  it&  aa  mdns  impruckntêi  il  faut  être. 
Me.  Jply  de  Fleury  pour  s'exprimer  avec 
cette  indécence;  il  faut  lui  reûëmbler  pour 
l'entendre  fans  indignation. 

Mais  il  n'^a  pas  encore  tout  dit;  L'hiftoire. 
sncîenne  &  moderne  s'ouvre  à  &s>  yeux  ;. 
il  le  rappelle  ce  qu'il' a.  vu  da^a  les  faites, 
de  l*£grilb  ^  &  pénétré  de  douleur  en  le^ 
comparant  à  ce  qjj'il  voit  >  il  s^écrie  ;  eh  l 
fue  dirêieni  kt  BviquH  4u  ptemitrs  fiicki, 
s^iJs  éioiiitt  témofns  de  la  conduite  de  ceux 
de  la  Province  de  Toura?  Ycdlà  iànsdou-- 
te  une  queftion  que  ne  réloudra  point  oe- 
lui  qui  l'a  faite.  Quoi  de  plus  rÛible  quei 
d'enteudré  Me,  Omerjply  de.  Fleury. in:^ 
terpeller  Us  Eviqujgs  Jfis  fremiarifiklesqui 
Taunoient  excommunié  .  autant  de   foia 

q,u'il  a.  oumt  la  bouchp  j  qui  l!auroieiit 

* 

(z)  Qneies  Xvê^aés  4e  la  Eiofiaee  de  Toon  fi\ 

•onrolienç  a? «c  Clément  XIII.  Ce  digne  Pontifcbdans 
(pn  Bief  atr  Roi  Sra&iflaf  »  ytole  hs  f^*  i»  U  frmdtn^ 
M,  fur  m  ritndirt  it  fins.  C'eft  Me.  Jply  de  Flemy. 
^i  i*atteftc  ^m%  foa  tcqfaiiitoU«Lda  x.  J^  176^ 


Imé  à  Satin ,  dis  qu'ils  le  f^oient  apper- 
çus  qu'il  s'étok  livré  lui-tnême  à  l*erprit 
de  venige  &  d'erreur  f  Quels  ibnt  ces 
Evêques  auxquels  le  Magiftrat  nous  rex^ 
v6tef  Qu'a^^ilpO  troir  dans  le»  premîexB 
flédea  de  rs^fe ,  lai  qui  ae  vïùtrieadaiia 
le  Secte  prérent  t 

Mais  répondons  nous-ménue  k  TOratenr» 
le  faifbns  lui  vofr  quelle  étoit  lit  conduite 
des  Ëvéquejs  deaf  premiers  fiéclés,  lorique 
lés  Magiftrats  eiriéèoieiitd%«id(4es^cho&s 
ëbiltréiresià  Uit  kflde  Dieu.  Ilièroitpeiit* 
être  plus  à  pfopôs  de  laiflèr  l'Orateur  daM 
fon  ignérâiice i  Stne Ife-a-t-il  pas pluacour 
Ilable-'lorfliu'il  fera  mieux  injElruit  ?.  MuH^ 
tëâenda  fiiHt  p^9pt9r^cMfaie$\f  ne  flores  fé»r 
tiaMii4H ,  ^mêtMtmui  fâciri  MmrtsJijà} 
Augurons  mieux  de  la  bbiùie  fbi  de  Me. 
Joly  de  Heory  ;  peut  être  aura*t-il  eDj50 
des  remords  ,&  qui  fait- s'il  ne  s'écriera  pa» 
uwjour  ayec  Jx)4;  j'ai  parlé  conime  u^ 
inièiifé  )  pat^ue^  j?ai .  vousLu  parler  dea 
chofe  qui  u'étbîeAt^'ifeg  à  ma  portée  f 
Infiphnter  locutmfùm,  ^  q$$ég  ultra  moduàè 
ixeeder^ni  fii^nti^m .  meam^  (  b  ) 

(•J  Aug,  de.D«M  ïeif^  C,  XYk«  *».  T.  T.»; 
<»J  Jot».  4».  T.  » 
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i^Oi^ane^,  fitchent  doiv:  qn^^.^ans  iç$.  pr&- 
niersr  fiéde^.  4^  rjgglifi^  jsopme.^^^s  Iç- 

ttUB^  la  défabéâfiàfios  «U  CJieS^^P]^^ 
«été le pnttciiie  dcs:h|è|é(ies  qui  ont 4^ 
Iblé  &  qui  dérolent  U  tetre }  <teQS  toi^s  1^ 
feo»,  (ïjSUt  j^l  put  iFoulu  .^pep  la J^li- 
^k»!^  QSit;  commencé  paf  A^^n^^,  p% 

i&dieDt<ca»Q9r€;qu^  aeipcquif^rj^]^^^^ 
^ercnvefiftr  le  tràne  >o0fmPQ8çtnt  (oiyî<)9iat 
|»ar  ébraBkr  l'Autel;  qi^^ila  faff^st  d<mi^* 
4e  nouveUps  f eoiQmfaQces  ;m  I^i ,  3c 
^^fe  n^'oiftl^cnt  pa$^i?avi^ttir  (^tepinPif 
qàllttiattcH>^«t  lin  |lo9«râ^qi|11  xi^lf^^ 
îi*ont  dlaoïrebuÊ  (^â^le^poiwUAr  4»' 
ceKii*qu!ïI:a..^b)  . 

Mais  Be  perdons  fm  de  vue  ces  Eve- 

fft)Neqtie  alîua<lehsieres  obortcfint  qu^mîndés 
^Qod  Sacetdôti  non  obtempeiarnt .  née  uutis  in  Vc- 
tticfia  iSacA^t/  JBeiUtua  jâdeit  vH^^çèg^ï  fo%liç$ttu^^ 

iO/T.  Bp.  ni.  xviii.'  iv.  &c, 

(b)  Unde  peiffieu^  cft  declaratum  qulm  maU 
&i  potitici  co^fulantltegftfttsS  bàmÊtclêfîtelH^t  furà 
legfiandi  cauflpiocnleanda  pfOponiuitp&;  nulla  via 
4c  iba^s  S$ef(a  ad-Regtfi 'zailàki^qnin^fùm  |ac- 
tjiu  reruat  Sccleilafiicaïufla  Ull  coaJrulùur,.  Mur,*»  Y^ 


qws  dëtf  ^  inSers  fiéeles ,  dont  Ti  ednâai^ 
te  pcnit  cowralber  avec  celle  de  M.^l^Ar- 
cbevô^ue  de  Tours.  Me;  J(Af  ëe  Flèuryj 
TCîâ^Uparl»  4e«.  Btfile  j.de  S.  *Chry5(îrt^ 
t6me ,  de  S:  ^jrpirién  ,  dd  ^.  Ahtbroifè  »', 
deS.Hilâire,deS.  Nicéphoîfe;'tor?Celïint 
là  feiis  dootë  de»  EvêqueSr^  rhf  font  tons 
des  premiers  fléde^fe  bien  dignes  d'en  être  f. 
mai»  en  quoi  les  Evêqfueé^  de  la  Prorîneet 
de  Tours  ont-lk  manqué  de  les  prendre* 
pour  modéàesIQue  Me.  ]o)f  de  Fïeutjr- 
décide  lui^^iâme  fi  \ts  Evê^ù^s  des  pre-' 
miers  fiéeles  ne  furent  pas  plus  fmprudenr 
que  ceux  qui  font  atijourdliui  dam  fom- 
réqulfifecriff^  in^rif^kn^  &  qmlim  tb^  ém 
fhêu      •  . 

Vos  ordres  font  ititttiles ,  Je  rié  les  exé- 
cuterai point,  difoit  &  Baffle  Evéque  à 
VEtnperenr  Lic^iu^;  je  ne  ies'effêeuterài^ 
point  pftrce^Q^  font  injuftes  ;Tambition^' 
ne  me  fera  Jamais  oublier  mon  devenir  ?^ 
jette  j)ôî^pas  faire  ce  que  vous  exi;;ez  de^ 
moi ,  &  en  me  téiantvotre Empire,  v*uii^ 
me  donneriez  moins  que  ce  que  vous  véu^l 
1m  vat «ravir  ;  Li^t  totum  Rtgnum  tuum^ 
mibi  date  v^luerh ,  nun§uam'  tanhm  niih0^ 
dabis ,  quantum  à  me auferre  uis.  Ç^^.^^ 

B5^ 


.♦» 


f^ 


}4  liitf^^ .  EflSMHMilMtetfr. 

Si  un  Géttéf al  d'Année ,  «a  6ouTer>* 
aeas  de  Provûiçe^iui  Monftrquç  mèm& 
&  ptefente  ^  que  vous  coniOQiffiez  foi^ 
tedignitéi  oe.  ipû&r<^2i.pp»  qu^  i^procher 
yoiU.  ét€t^ev^us,d*tta  poavsûôi:  fupârâi^ 
à  celui  /l«$:GéuéiAux  d'Armée  &  4ê»K<»8.^ 
Sixu  fuis  Dux  milUié^  fit ,  fime  Pt4ifidm  ^fioer 

4tc0iiiff^*Fftj0Hm;  majanmJUê^ppêeftatefm 
iaies^  Çz  ),  Telles.  Iboc  les  Eidieuâ^oiis  que* 
Sw  Cbrx&>^df9edomiQit  publi^aemttt:  à  foit 
Cksté.;^^a|i  ftui&  S^  ChryroOèoie  écoit  ,. 
iîû\iajpt;F  l'Impératrice  Ëudoide ,  uii  Ev^quet 
que  les  lOi^uees.  u'iQtimidoieiiC  point  Se. 

qfli  lie  ct$Mg<V^  liis^lw  k  monquela^ 
laiûe  de  fon  tempord;  c'étoàt  un  Evéque*. 

éf$,fi^mimtfiMen  U  2)e  tnipimt  qu'un» 
daofe ,  &  c'étoit:d'afiei>&r  k  ^Igaair  :  Ifii^ 

finf,  ipffink  qu9fm  itwf^  erigitmr  i  mtu»^ 
f^îêmiHmt  y  mmpt  ne  Dmm  ipfum  vtl  mo^- 
diçUfi^  offendéÊt.  (^  l>}.Qi»B  Me«.Joly  de  Fleu* 
rs  îu|erpcête  le  pseniier  teyte  ;  qu'il  Pap^ 
plique^  s'U.  V  e  ut  au  refus  dc&Saefesiena^ 

firqu^àla  plaçede  S.  CbiyfotômeilSBeui^ 
M*,  d^  Beaumom 

(»)  Hoor.  ir.  ad  Vopi, 
|b}  Vlia  S.  CbxxM^ 


C?cii  eft  fiiit  du  Gouvernement  tte  vk^ 
gUfe ,  dit  S.  Cyprien  ;  nous  ne  Ibmmes  plur 
Evêqtres,  nousMelbtnmes  plusmême  Chré^ 
tiens  ;  quoi  ÎLes  mnêmis  de<la^^^ité  noui 
fiienacent^  ils^  ne  ^flènt  dte*  n^us  tendre 
des  piégeai  nous  fomtne»afleK  ykbeé  pour 
chiVhâfe^eurs  ânbucfae^  eu  teur8'memoe$^ 
u^l^mtfUe  ^fbêp^tûs  vfgort  &'A  A^ 
ê^efii  gubtmanîis^  ftéUi'mi  ac  4i^ini'f9$e/ht^ 
tt\ni»CMftiani  ultra  aut  UsH mti  ^t p9^ 
fiimus  ^  fi  ad  bêc  vêfitum  êft  ut  mimt  ac  im 
fidiatpertmtfcamus.  (  a  )'Qi;ie:]Kut  canttfk^ 
dte  on  Piètre  de  J«  C .  qûr  tient  à  la  maia: 
l^Evangile  de  J.  C.  £c  qui  en  fai|  la  régk 
die  ft  conduite  t.Ott^peuti'éerafer^maisiioii 
pas  k  vaincre  :  S^tiri^  Dti  Evaugdktm 
munt  &  Chf^pjum^ta  c$fimlint$i  mUi^ 

•L^Enipeietif  Valenttiideiî^n^exige  poim 
qti\)n  adminîftre,  les  Aicremeàs  aux  Sec» 
tateurs  d^Ârii»  qu'il  protège;  il  demande . 
limireux  une  Egllfeoûibpuiflènts'allèm^ 
.bler  ;  fes  députés  vont^  trouver  AmbroilE'^ 
qui  après  les  avoir  entendus ,.  .leur  répons 
ctite&  cca^rmea:  ;Si  ^l^inpereur  ne  veuf 
queceqiïi  eftà  moi,  quMl  le  prenne;  je.: 

if  a)  lib.J.  Fpîa,  llî^ 


©y  mets  peiot  d'abftacte;  ççijjs  ceqiwi^ 
partie^  ♦-.  Pie^  ,,,n'appwtient  :<iu'4  lui,  ^ 

chargea  dw*aîws^  we  fUvrer  ^wt  bpjjf; 
^u4  ?  C'eft.  i«e  fête  ^ur  moi  ;  ne,  cxfsd" 
piez  pôiittiQWi^.fôoJéve«lej>ci^ple;en«i4». 
feveur>  QUvqïie  foiabraflè  l' Ai*el  pçwM  fau^ 
•wr-ma-vfc;  iUm^efcbiWvl^WlloriesXivClç 

^iv^e-cn  les  cmbraflanlt  x^Siîmpmtinr h  m^ 
pffut  fuod  mevm  ffi\  mn  râcu/ubù  ;  imifm^ 

^bimfia  vfpAitàm^itn^affeSMki  wvsÊdii^i 
Fuhis  aàfiecen?  Ùtdm\0&iH$H^.  «^«f 

vaio  wtatn  depreçam^  fiàpf9  a^én^t^dh- 
mam  me  /r<?ô^.  C»)  (3^'#Ji^»<^/éBw4m 
S.  Amhroîfo va  iaû  JVËigiilrat  impie- ,  jq^ji 
lai  siiroSt  erdonfié  -  de  lutm  Is  corps  de 
J.  C.  à  ùîi  hérétiqae?  .  *    .    /.  .    # 

'  L'Empereur  Coniteice  periSottoit  A* 
liaçfcafe  pi|rce<|ia'Athîi«»fc  rfoutwpit^^ue 
'ArianifnK  a'étoit  pas  ua  phantômej.  Ofr 
j  •■"*•'•  ' 


«-    «» 


fKiîcérèiifélt^uèW  EVêqiies  ne"  miflent 
iîHtiin&^ïfSStcticé  èiîtfe  çeûit"  qiiï  Te  ^  fdu'3 
mettbiènt  anx  décificwis  dfe  PEgfift  &  ceux:' 
^l'reréVbltoîent-'c6fttreélId;'rl  voiiîôit  '; 

ôe  pehroit'poiiît  conme'PfittîïJdreuf  :  Prin- 
ce*, ^ui  dîtcét  ^èqne'deipremttPî  fUdèt  ,. 
|e  ftroi^  tto-lâcheTi  je  ine  tàifois;  je  vouî 
dis^tbtrt'lSîft&qxîe^j^TTrols  dit  à  Neroïl 

©pprinifei  îeF'SàVnts ,  'vous 'âfiéantiflèz  îat 
îtelïkibnV  vôi&^tesuîî  Ty^atiSt  voû's  voû- 
tez* exércefr  votfe  T^yraubie  fur  ce  qui  por- 
fêteMïJ^int'e^riiêrtïe^aè  îa  IDmÀit^  ?  JP^-i^^ 
g^m*  "Pl'èofifianiH^^^^^^  hûtitUi 

fMp^  féhii^  "Dreum  pugnai  \  contra  ÉtcU^ 
fim  fâ^h  '  '^  fitnêhs  ptrfeqmWt ,  nligiêfieré 
$ûllh\Hjrannu5  jam  non  bumanorumfed  dU 
'iHnorumru  gr,  QU'àuroît  dît  S.  Hilaire  à 
tin- Jugè-lkîqtîê-  cpii •  IVurôit  fommé  dé 
crucifier  J.  C.  pour  obéir  au  Parlement  ? 
-'-  ii'EiiîpeTbir  Léon  PArtnénîën  envoïa 
ies-  Ambafl&deurs  à  Sv  Nicepbore  Patriar- 
tliè  dé  CJonffatitinople ,  pour  l'engager  à. 
^Éééôr'quclq\le»*chofe  aux  NdVatéurs  %t'U. 
se  pas.  troubler  la  p|^fia];ro.%>sélftà:j^- 


re  pMsrwr  les  Ceaftitmioiui  Xp«^U^ueH 
mais  qudleoj^oionavK'Vaus  4e  fifoaJ^vft* 
^uès,  répliqua  le  S.  Patfriarçbe.;>oua 
oroiœ-  vous  plus  hfibile  q^e  iioas  df a^ 
la  icieuce  de  la  loi  die;  Dieu  ^  P^&S'Vout 
que ii0ius:,aiqns  neg^{^.(te4'é<»(lief  vl2^n^ 
qui  fi>mme&  obUgé&  de  tous  1,'appf eudxe.  3 
Vau»  pfmviezT  vous  ^;^i»rgvet  ui^edémaiw 
cbe  inutile  ;  voua  ne  twàs^^  pa^  Frévari* 
cateurs  des  Evêques  q]»L,  coquDe  aptau^ 
de  feat^elles  ^  font  irt»cés.fuf  la.  mpma-r 
gne  pour  veiller  à  Pohférvatiîn  de»  loi* 
de  rf^life*  Numtfidès  adionas  êigft^  imf^*^ 
fitos  caiifiinM^U  ^  4i^»^.  JJ^  nffm  Jfmup 
firutati?  NâCinim  fiturum  efi  ut  m  es^ 
fugt9$sis.  fui .  «I»  €nf4  cmtfej^msj^d  mi* 
mMfff  J^rmav€rfêHt^  aut  tûsj^r^4n9i^  %m.im 
$^lfd  fynodfiUum  d(fimti$nfm  Jj^cp/dfmfff^ 
terjtmf.  (a}  Qu'auroit  .répoMu- &^  Nice* 
phore  à  un  Avocat  général,. q)xilu^aui;oit 
dit  qu^U  exiftoit  une  Conftitution  Âpofto* 
ly^^iie  dont  la  Parlement  dâ&ndoit  de  par^ 
terP 

•  ta 

.  Je  n^auroîs'  qu^à  parcourir  PHiftoire  Ecw 
clénaftique  des  premiers  fté^es  s  pour,  j 
trouver  des  £vôques  qui  comme  les.  Apâ» 
très,,  fe  cxoïoient  obligés  d'obéix  àl^o 

<•>  loMânA  If.  HtttiL  1 


ito&t  q.u*aax  hommes  ;  mais  je  lie  veux 
pas  donner  i  ma  Lettre  un  air  de  difièr*- 
iBMùoo  ;>  c^eft  pcfidfe  fa  p«ne  que  de  raifbn-. 
mer  avec  Me*  Joly  de  Fleury  ;  laiflbns  le 
fesefttter  lui-^méme;  en  niant  qe  q.u*ila^ 
firoM^,  en  affirmant  ^  qu'il  aie  y  nom 
jtbmmes  pr^fi)u*iifittsés  de  dife  la  véiité.  Il 
iie4b  tai£a 'point;  fii(£QaUté  de  Fèmgiwfpiê»^ 
Me  lui  donne  te  privilège  de  jparkr  tant 
qu'il  veut  èc  d'impoTer  filenœ  à  Tes  maîtres  ^ 
il  eft  l'Oratçnr  du  Parlement  ;  il  prétend 
è^K  riiommedtt  Roi;  c^eft  un  office  donts 
il  a  \ts  provifions  ;  mais  ne  pouvons  nous. 
pas  dire  de  lui  ee  que  S.  Grégoire  difoit 
d^uu  ignof ant  que  ITEm^reur  Maurice. 
9V0it^vé  à  la  Mag^rature  ?  Le  très- 
iiluftrc  Em^pereur  a  oudonhé  que  celui  qui 
a  été  fingê  tonte  fa  vie,  fût  déformaia 
IjKm;  eS'  vex«u  des  Patentes  Impériales  ^ 
an  l'appellera  Lyon,  mais  3  fera  toujours: 
Singe:  \fiffce  fireniffimus  Jmfieraiêr  fieri  /T- 
miam  teoftimjuffis ,  &  quidam  prov^fkmê  iUiua 
Léo  ffûcari  paafi  jfi^  ^o  ttênpotefi^» 
'  Après  avoir  întespdlé  les-  Evêques-  dea^ 
premiers  fiétles  (fe  llgliTe^  l'Orateur  Pa- 
lifien  dans  une  féconde  exclamation,  nous* 
renvoie  aux.  Evoques  François  qui  font 
^lorts ,  pour  appreudie  d^éui  «e  qu'U  £v;u: 


penfer  de  eetix<|ui  mveat.  Iln^ennonmwr 
audiû  parcfiqu'ovitre  qbMlufe&ooÉiiQîe 
point,  le  petit. nombre  de  ce»: .que.  fes 
ftiiffleurs  aurfAciH  pûM  fttre  eomii^feit 
8r  qu^l  axirôil^  pÛ  oppofer  attK  Evalues 
éfe  1h  Protînee  de^  Tôtiw ,  ne  fiHit-pdiat 
âîtofîfé  dans  l^gKfè  gallicane;  îls^en  ont 
été:  terfiâânemint  lV>f!probre8^ts  mérîteot 
d^ètre'^féi  en  fareulr^de  kfe;  Joly  do 
Fleury^      '      '   >     •.     •/ 
•  Ce  Magiftrât-awok  trt)«v««afts  les  pre*^ 
iftters  fiécles  de  l'Eglife  de  Pî^aflcetift  EvCqtiê 
i^ui  défendoit  courageulement  la  caufe  de. 
Dieu  au  Tribunal  desRoîSîc'étoit  un  Evo- 
lue de  Tours  ;  quel  exemple  ptospropre  à^ 
confondife  M.  de  ïléuî^  fofi  Stïcceffew? 
dans  ce  flege?  Le  Roi  Clcftaire  trompé  pwp 
des€onfettlers  courtîfins,  voulcMt  ôteranx 
Evéques  ce  que  ks  Evêques  &*ïnr0ient  p^i^ 
ïeçu  de  lui  r  Prince  très-iUdftre,'  lui  dft 
PÊvôqtede Tourt , fi vouy afiirpea ce  qui 
appartient  au  Tout-Puiflant  ^»te  Tout- 
Puiflànt  vous  dépoiiillerat  bientôt  .de  votie 
Roïaume;  Jimluerhm  Dei  tMert^  Deut 
Regmm  tpum  vebcher  aufitTH,  (  a  )  Croïez* 
vous,  MM*  que  cetEvêque  eut  gardé  An 

^  {  a  )  lajaiiofiïf  iri^'ve  4e  Touis,  B4r#»,  aaih  h<\ 


*»»^ 


Hf  Atfimt»  ?  .Comment  ieferoiMl  conduit; 
j'il  n'airpii  pas  ça  le  -bpnheur  de  vivr^ 
pliifieuxi.  ifiéolfi^.  àvanjL  i'exiftence  de  cft 
Periene«it.qui;ii  ^lyouts  Qxifbi  ?  Com^ 
tiQOt  ]£6>0^oit  /it  .exprimé:  s'il  y  av oi t  eu  de 
ianiteintf^dts'llpBimes  prépofés  pour  yen« 
l^r  1»  yéiit6  &  l'inAOcence ,  &  qui  n'euflènt 
^t«u6ge  de  l^^  autorité  que  pour.fair(^ 
tdongpherilinjûftîcK  &  'l'orireur?  Qu'au.* 
YoîtrUidity^n  tm  mot ,  ^^  av^it  vùnQn.pai. 
le ilioi  Çlotsâre;^  maïs,  les  Officiers  du  BaiU 
t^e'de^  Tours',  finsejuridiq^uement  Vkjgo^ 
)ogieid\u:(ie.  Copgségatioda ,  quiTe^lorifîd 
d'avoir  formé  dans  fou  feia.WUuftte  Qud^ 
]îeI9'Ga»|tei^ons-cous  de  remarquer .  qu» 
fes  ETÔqijea  aaixqads  Me^  Jcdy.  de  fleury^ 
9û\^^  tomoic  i,'  Qbtâftffoieatc  mieux  leun 
expreffi&na  jqoe  \ès  Ert^uesdei  li  Provin(2e 
de  Ibarsdoqr  il  fè  plaine  ;  ft  ^ekti ifui  ven^ 
te  le^iûriiiw^&  qui>  châtié  le)B  médians ,  eft 
leMoiftrede^  Dieu ,  diibiAx\Mls,  E  eft  év  t» 
%ntvqi)&celuât:juiXomeiite  Terreur  &  qui 
tlj^flttle  çoupabteu»  e^.Je  Miniftre;.  dit  dé* 
mon  ;  fi  Dei  Miniflir  efi  qui  mala  facien- 
te9i  im  iufm  ivindicat  ^  dkikoli  'procul  dubiik. 
Mmifttruift^qui   tfimfno/bs  fuavtt^r  f^ 

(a)  Fku«  Dtmka  Vwi  VU.  SÈp^  x%  ' 


Mais  se  citons  plus  ce  que  4tiiMent  tt 
gC  que  &ifoieat  les  Evoques  des  premiers 
llécles;ce  détail  Icaudâliferditcertatoement 
vos  Magiftrats,  &  ne  pa^ttroit-il  pas  mé^ 

me  déplacé  i  quelqu^un  de'vos  Ëvdqàes  f 
Je  ne  parle  point  de  ceux  de  Lyon&d*A«i 
lais;  S.  Bernard  leur  a  d^a  dit  à  PoreiUe 
qu'ils  ibm  dans  rerreur^s^ilsife  croient 
plus  éclaicésque  le  corps E^piftopsl; tu» 
trompes ,  TlK>mâ$ ,  fi otu  le  fhtttes  tle  voit 
le  Seigneur.tandis  que  tu  9e  fieras  pàaaree 
ks  Apàtres  ;  firiltris ,  Tboma  fande  ^  fMms  ^ 
fividir^  Û0mittwtL^er4U^^  JpêjMùrum 
€0llegio feparatui.  (a  )        ^ 
<   Mais  je  parie  de  ces  Evêques  qiii  ie 
contentent  de  génâis  en  ^  fecret  ^  qui  loot 
oublié  qoeles-cnfaùs  des^  Propbétes  &  des 
Apôtres  doivent  élever  la  Tpiz  &  conni* 
battre av^ec  les  arisies  du  Seigneur;  52  etr 
moviJH  y  movetida  Jam  lingua  ;  movenda  e/i 
manus:  SicPropieta^fic  Apofi$iifadhûhdntl 
Si  fi  lias  et  àpoffdoram  ^  PrafJmêrum^^  & 

tu  fat  fimilittr.  (  b)  Un  Prêtre  Te  (end 

(a>  Seraard  Serm.  Vt.  de  Afceas.  in  hct  Etâiig» 
V«rbi.  Tk/m^t  ,  éuntm  ««•  «mt  ewm  |^l  «m»/»  «mmp 

(t>}  Idm  lib.  4.  4e  C«nfid. 


>  « 


Stpttlime  Letert:  43 

criminel  devant  Dieu  ,  il  fe  déshonore  dfei- 

Tant  les  h(xnmes ,  s'il  craint  de  dire  libre-^ 
ment  ce  qu'il  penfe  ;  Nîbil  in  Sacerd^te tam 
piriculofum  apud  D$um ,  tam  turpe  apud 
bomines  ,  quàm  quod  fent'iat  non  libirè prêr, 
nuntiare.  (a)  Je  fuis  Ëvêque,  difoit  S. 
Chryfoftômc ,  je  m'cxpolè  à  un  péril  évi- 
dem,.  ftje  voitf  Tinjuftice  fans  la  combat- 
tre. }^  csairn  toujours  qvus  le  Prophète 
Ofée  tfûit  parlé  de  nous  ,  loi fqu'U  a  dit    , 
que  les  Prêtres  ont  caché  la  voie  du.  Sel* 
gneur  ;  &  ce  reproche  ne  nous  r^arde-t-  '^ 
il  point ,  fi  tandis  que  Perreur  fait  des  pro^ 
grès ,  nous  gardons  la  loi  du  ûlence  ?  Cum 
Jfm  EpifcQpus  ^apertumfm  ejffiperkulum  nom 
argusre  iniçukatem  :  Vireor  onim  ne  de  nO" 
bis  dicatur  illud  Ofedi  :  cehv^runt  Saetrdotet 
viam  ûomini^fims^  cùminjufii  aliquid  adi» 
miukùr  ^ferâmus  JUentiê.  Un  Evêque  quî^ 
tbtait^  nuit  quelquefois  plus  à  la.  vérité; 
q\f'un  Evoque  qui  parle  mal  ;  le  filence 
de.  tel  de  vos  Prélats  que  je  pourrois nom- 
mer ^  eft  plus  funefte  à  la  R.eUgiûn ,  que 
tes  bkfphémes  de. tel  autre  que* vous  con- 
noiflèz  (ans  que  je  le  nomme  ;  pejor  es  tm 
tacendo  ^  \n\  àir2\']Q  avec  S.  Auguftin^ 
quàm  ille  convicîando.  (b)  Si  'vous  CoHr 

(â)  Ambr.  Bpift.  XVII. 

(b.Jt  Att|uft.  HoibU.  XVi^  U.  Matli^ 
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tinuez  à  vous  taire  ^  dit  le  Prophète  »  c^eft 
une  preuve  que  vous  avez  oublié  le  Sei-r 
gntv!t;'quiremiHi/cimmiDotmHij  ne  t^eâ^^. 

Mais  î>arnii  ceux  qui  parlent ,  il  en  e/b 
qu*bn  peut  compter  au  nombre  de  ceux 
qui  ne  parlent  pas.  Et  ce  qu'il  y  ade  plus 
ééplorable  ,  dit  Salvien ,  c'eft  qu*il  font 
•  lâchés  par  réflexion  ,  ils  font  Prévarica- 
teurs par  prudence;  £ir^i/i9^f  Dùmhuùt^ 
pTùborum  bominum  viohmis  mn  rtfifiunt  ^ 
nam  aut  Hcenf  plurimi  eêrum  aut  fimiUs  fimP 
§acentibus  étiam  phquaniuf ,  ^  boc  multi 
kon  inconfiantèâ ^  fed  c9ftfiHo&  f4iti$ne.  (hy 
IIS  voient  Tabomination  damîe  lieu  ffiïHf;r 
ce  b'éft  plus  fhr-  l*Arche  du  Seigneur  que* 
les  ennemie  portent  des  mains  fâcril^a, 
c'eft  far  le  Seigneur  lui-même;  les  Evô-^ 
ques  en  font  les  témoins  &  ils  font  iaiiis- 
d'horreur  j  it  faudréit  être  ftupide,  pour* 
roit-on  leur  dire  avec  Tertullien ,  pour  nt 
pas  fentir  Poutrage  qu\)n  faite  votre  Dieu;:: 
mais  que  fert-il-que  vous,  y  foïez  iènfibles, 
ft  vous  n'entrez  pas  dans  une  fainte  colère 
contre  les  prôphanateurs;  &  cette  colère- 

{%)  liais  Ç.  «1.  r.    é. 

Çk )  Salvica  tîk.  îïl.  'de  Gubcrgy.' 


elle-même  à  q.uoi  remédie- t-elle,,,0  youç 
vous  en  tenez  toujours  à  des  menaces  qu''oa 
ne  craint  plus  ?  Stupidifflmus  .^«i  non  offen^ 
ditur  fa£io.,^  Jutfioffendhur,  ds^eta/irçl> 
fi  irafcitur^dtbet  uki(cL  ( a)  J. C  eft  cru*- 
ciSé  fous,  vos  yeu^  ,  ptourroH-on  .ajouter 
avec  Hugues  de  S.  ViiSlor^.les.M^agiftiau 
le  livrent  tQus  lesjours  à/ës  plus  cruelc 
e&nemis  ,.  &  vous  sarclez  le  fîknce»  &  vous 
avez  cfiçore  l'épée  âiki»  te  foKiDretii  ? 
Qu*auri^- vpi^s  don^c  faitaujçiîlieû  dps  Juifii 
fi  vous  êtes  h  lâches  au  milieu  des  Chré<-.^ 
tiens?  Auriezt^vous  léfifté*  à  la  Sinagogtie, 
vous  qui  crftigDjea^  dtanatbématifer  le  Pac^^ 
lemeat  ?  FidtteigUur ,  O  Pûfions^  qnidfact^ 
4is  :  Cbrifius  ta  oadis  vetiHs  criteifigitar ,  gf 
VUS  adbuc  gladium  inwfgifmJ^kem^  Qjfi^ 
^npi^fime  fecffeiis  ffsi  mode  nâpercmieft" 
dbimpigri  ê/iis^  (b) 

:  Mais  ees  fej^roches  accablatis  ne  r^ai> 
4ent  point  M.-  l'Archevéqtre  de»  Tours^ 
élsœrfegatdeât  pûdntJle  Cléfgé  de  Trkrt^ 
ce,  &  Ô-  quelgiies  Prélats  Sirlehieritâires 
les  prcûnentiknif  eux  !,Me/ Jôly  de  Fléu*- 
ty  faura  bien  les  dédommager -par  des 

(  a  )  Ttttall.  eoRtra  Marcîon»        ...... 

(b)  Hngues  et  S.  Yiftor,  zappoxté   pat  TiiUoi, 
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éloges  cfïîégiftrés.  Cet  Orateur  paroît  vou- 
loir enfin  entrer  en  matière ,  nais  on  iènt 
1>icn  qû^fl  ne  veut  rien  approfondir.  Il  a 
le  talent  fingulîer  de  tellement  confondre 
ifcs  t>^  qtf  on  ne  fait  paT  où  il  enrreTii  par 
où  il  fort  :  /Vif/t/>  fué  àrte  fingenX  ha  fua^ 
€9nfuniH  vefiigia  cattidijfimum  animal ,  ut 
^uà  vel  inirei  vel  exeat ,  iaua  facik  queat 
-ah  bêmifiÉ  d^rthendi.  (  a  )  Je  tâcherai  de 
ne  pas  le  perdre  4e  vtie^  &  malgré  les  dé- 
bours 9  j'efpere  4]Q^  se  noos^  édiappera 


Cet  Orateur  tranferît  en  conunençant 
^  que  les  Evêqùes  diiènt  des  entœprifes 
4:ontinueUe8  des  'nibunaux  féeuliers,  il  a 
ie  courage  de  parJer  aux  Chaminres  aflfem* 
b\ées  de  ces  ftamma  dévorantes  qui  font 
j^efervées  à  TEvâque  qui  ,laiflë  gagner  Per* 
reur^  dans  la  crainte  de  fe  faire  des  enne- 
mis daas  la  Magiftrature;  mais  il  parle 
de  QS&fiMimti  avec.iin  fens  Iroid  qui  fem* 
ble  annoncer  qu'il  a^  cfc^tgttére;  ott 
lent  même  qa'U  n'a  pas  çfaîat  de  caufor 
^  Qmdéréiès  k  M  sa  si  s  o  "M  en  teurdon* 
nant  occafion  de  réfléchir  .fur  les  aoauz 
de  TËgliie  de  France  dont  ils  font  les  ré* 
f  itables  Auteurs.  , 

(s;  Utn.  fer».  d5.  Se  ^.  ia  Csi^: 
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•  „  Beft,difemlcs  Prélats  fuiirajit  ?An. 
^  teurdtt  Reqtiifitoire;  Hdtdes  entreprifes 
V»  concinnâles  de  h  part  des  Tribunatix 
^,  (Séulie^sfur  lei  droits  de  la  Paiflkiice  fpU 
„  rituclie.i..  fiPon defcéaddansle détail.,, 
*^  le  fîége  de  ces  entreprifes  est  i'efifeigne- 
^  ment  public  de  la  Rdigion ,  radminiftra^ 
S9  tiôn  des  Sacremens  ,-&  les  objets  les  plu 
n  (acres  &  le  plus  fpirituels.  n  (  a) 

L*enfeîgnemént  public  de  h  Religion  , 
Vadmînîftratioti  dés  Sacremens  \  fc  les  ob- 
jets les  jplus  facrés,  EST  donè,  pont  par- 
ler comme  Me.  Joly  de  Fleury,  le  flégé 
des  entreprifes  des  Tribunaux  réçuliers. 
f  Orateur  ne  dîffimùle  point  Paccufation  ; 
je  lie  diffîmulerai  point  fa  réponfe. 
'n  nous  avertit  d^abordque  ,,  la  condui* 
te^uelês  Magiftrats  ont  ténue,  n'Wl 
^  pas  une  diofe  fecrette  nî  cachée;  elle 
^  çft,  ajoute-tH,  fous  lès  yeux  des  Q- 
„  toïens  de  tous  les  âges  &  de  tous  les 
^  Cfaa; elle eft  expdKe k  la y^  de  tout 
j,  le  imônâè  chrétien  ;  &  les  Ev«qiies  de 
„  la  Province  Ecdéfiaftique  dé  Tours  > 
y,  un  ptus  grûni  twmirémtme  fi  Pon  veut  » 
^,  ne  perfliaderont  pas  aiftment  qu'âwrV- 
^  dre  de  perfehnes  aujfi  ichiriet^  kujfi  rep- 
^  peêtabtei  C^  enauffi  gtnnd  umèrê  qut  k 

la]  JLcqiùûcoiit  p«  JU  ;       ' 
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99  fêmt  la  MagiftréSf^u  Rûsaume^  ^ntAt 

fi:  s' An  TOUS  Mccçr4és  à  former  de$  entrÉpri-- 
),  fesSxir  l^eo&igçj^ent  jpubUc  de;la  Rç- 
^  ligio:^)  ftif  P^i^mmidr^tion  des  §acfe^ 
^  mern^  fur  ie^  objpu  les  |dus  Ikcf  es  &  le 
^  plus  fpirituçls.  ,^  (a)  ,.,    . 

Peut-on  taliban^  pltfS;  cpniëq^cnunent  ^ 
MM.  &  vous  attetid/ezrvous  à  ce  nouyeau 
f^t  de  démonftration  ?  Les  Svêque^dè 
la  Province  de IToufs,  unplusgràîtd  nombn 
iuéme  fi  ton  9eut ,.  p'eft-^-4ire ,  le  Clergé 
de  Frantre  en  corps,  tous  les* Evèques  dû 
monde  catholique,  y  aïant  à  leur  tête  le 
Succefleur  de  S.  Pierre,  accufentuBanime- 
suent  vos  Magiftrats  d'av<)ir  &>pû^  des^en- 
ueprifes  mani&ft^  &  multipliées  f^r  le$- 

t4)]ets  les  plu^  fâcrés  .&  les.  plus  rpintuels 
de  la  Religion  ^  ils  difent  tous  que  cesea* 
XK^ii&^^m  fimtpés  f4$te  chêfifecnHt  Çf  va^ 
ifiée^  ^  pour- infirme  une  apcuiàti^^n  auffi 
graycj^  Me.  Omer  jfc^ly.  i&Eknfsx  î^nd 
<gueja  cpndttite5^Qs  friidunaip;-  fâ^uliers 

P^  fiff  ^^^  M^^  ^fifi^^^&  ^^^dÊ(^*::i* 

.  Les  J^éques  de  Îbl  Provim»  4e.  Tours 

&  tous  les  Ev^q^ucs  du  Roïaume  fe  réa- 
Ifîijènt  po^tf/aire  cn^ndre  leurs  plaintes 

(a)  iblé  p.|j  ./  t.. 
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^pîus  une  cbofs  ftcrette   fif  cachée  ;   &  le 
Magiftrat  répond  que  les  Evêque's,    ea 
quelque  nombre  qu'ils  foient,  ne  jperlua- 
deront  pas  aifément  que  ks  Magiftrats 
aient  formé  ces  entrepri les  qu'on  leur  a  vu 
former  ,&  qui  ne  font  pas  une  cbofc  fecrettt 
fif  cachée.  Sa  raifon  ultérieure  c'eft  qu'il 
n'eft  pas  croïable  qu'uN  ordre  de  per- 
fonnes  auffi  éclairées  que  les  Magiftrats^ 
uient  été    aflez  peu  instruits  tfjfiz  peu 
RELIGIEUX ^^«r  s'être,  tous  accordés  à  for- 
mer ces  entreprifes  qu'on  leur  a  vu  for- 
mer...... 

'  Ce  raifonnemeftt  a  du  moini  le  mérité 
delafingularité.  Je  ne  fais  pas  trop  ce  que 
répondroit  l'Orateur  à  quelqu'un  qui  ap- 
pliquerait au  Clergé  ce  qu'il  dit  delaMa- 
giftrature  ;  h  conduite  fue  les  Evéques  ont 
tenue  y  fs*efi  pas  une  cbofe  fecrette  ni  cachée  ; 
elle  eft  ex^ofée  à  U  vue  de  tout  le  monde  Cbré" 
tien ,  &  les  Magiftrats  du  Parlement  de 
Paris ,  un  plus  ^rand  nombre  même  fi  Pon 
veut ^neperfuaderont pas  aifément  qu*un ordre 
de  per fonnes  étuffi  éclairées ,  aujji  refpeQahlés  & 
en  auffi  grand  nombre  que  font  les  Evêfues 
du  Roiaume  ,  aient  été  ajjez  aveugles ,  a£ez 
fcéiérats/>«?i/r  s'être  tous  ^crcr//<ff  à  calomnier 
U  Magiltrature  8(à  lUi  imputer  des  exc^ 
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qtii  prouvent  que  les  Magiftrats'ne  font 
pas  Chrétiens.  Il  n'eft  pas  vrairembîablc^ 
difôit  l'Empereur  Conftantin,  qu'un  fi 
grand  nombre  d'Ev6qu(?s  dont  nous  con- 
noiflbns  intégrité  &  dont  les  peuples  ref- 
pefterit  la  vertu ,  fe  fojent  rendus  coupa- 
bles d'une  telle  noirceur  ;  npn  ejfe probabilt 
ut  tanta  ilksfirium  &  fpeCtatorum  Eptfcop9* 
rum  multitude  in  fimili  ermre  verfetur.  (  a  ) 
Au  lieu  de  dire  que  les  Magiftrats  font 
irof  éclairés^  tr^p  religieux  cour  zvoir  for- 
mé des  entreprifôs  contre  la  Religion , 
TEurope ,  pour  qui  ces  entreprifes  ne  font 
pas  une  cbofe  fecrette  ni  cackésy  conclut 
que  des  Magiftrats  à  qui  de  pareilles  en- 
treprifes  peuvent  paroître  légitimes,  ne 

Ibnt  ni  éclairés  ni  reiigieu» 

Je  ferois^  charmé  de  voir  ce  que  Me. 
Joly  de  Fleurjr  oppoferoit  à  un  raifbnne- 
ment  auffi  fimple;  diroit-il  que  l'ordre  des 
Magiftrttscftftipérîeiir  à  Tordre  des  Eve- 
ques ,  que  TAffemblée  des  Chambres  eft 
plus  rei^eftdbte  qne  l'Al5fer»btée  du  Cler- 
gé ,  que  le  Parlement  eAr  pltn  n^faillible 
que  Tfiglife?  Perfitaderoit-ilaiâhBefitque 
Mefileurs  der Enquêtes  font  plw  retigieui 

(a.)  L'Empereur  ConAaistia  toiiAiU  ^  AaiotAC 
l(c,  YQïtu  BjiQxi:  ajoA.  ||$.  io« 
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•que  letïT  Archevêque,  que  MM.  les  Evft- 
ques  de  Langres ,  d'Amiens ,  de  S.  Pont, 
&  tant  d'autres  dont  la  conduite  &4ei 
fentimensnefont  pas  une  cbofe  furtttt  ni 
'Caciét  ?  Mai$  fans  nous  inquiéter  de  ce 
que  POrateuTdiroît,  continuons  à  exami- 
ner ce  qu'il  dit. 
Ce  Magiftrat  avance  d'abord  une  fiiuife* 

<é  infigne  en  impliquant  tous  les  Magit 
trats  dans  lecrime  du  plus  petit  nombre  ; 
il  femble  avoir  pris  à  tâche  de  déshonorer 
V^rdre  entier  de  la  Magiftrature  ,  afin  de 
fe  perdre  dans  la  multitude  des  coupables. 
Je  réponds  donc  qu'il  eft  faux  que  tous 
les  Magiftrats  méritent  les  reprocher  que 
les  Evêques  de  la  Province  de  Tours 
adreflènt  au  Parlement  de  Paris.  La  con- 
duite des  Tribunaux  féculiers  nVft  pas 
un€  cio/e  fecnpte  ni  cachée  i  quels  font 
ceux  qui  ont  olë  former  des  entreprifès yîir 
Tenfeigntmtnt public^  en  rendant  inutile êc 
illulbire  la  Mllfion  légitime  des  premier! 
Faileurs  ?  Nous  ne  les  nommerons  |>oint  ; 
tout  le  monde  fait  que  de  douze  Parlemens^ 
il  n'en  eft  que  quatre  dont  les  membres 
mient  été  afezpeu  inftruits  &  Ojffez  pêu  r#« 
tigtiuxy  pour  prefcrire  à  des  Prêtres  la  fig^ 
natured'un  Formulaire antî  chrétien» com- 
me une  condition  Ans  laquelle  la  Milfioa 

Ca 
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qu'ils  tenoient  des  Evêques ,  étoit  nulle- 
On  peut  en  dire  autant  de  plufieurs  au- 
tres attentats  contre  lefquels  le  Clergé 
réclame  depuis  fi  long-temps.  Où  trouve- 
t-on  des  Magiftrats  qui  ofent  porter  des 
Eiains  facrilégts  fur  la  clef  de  nos  Ta- 
bernacles, &  qui  fomment  juridiquement 
les  Mînifirts  du  Très-Haut  de  fe  révol- 
ter contre  leur  Pafteur  légitime,  de  fouler 
aux  pieds  les  tables  de  la  loi,  &de  livrer 
le  Saint  des  Saints  aux  ennemis  de  Dieu 
&  de  fon  Chrift  /  Me.  Joly  de  Fleury  ofe- 
roit-il  compter  tous  les  Magiftrats  au 
nombre  de  lès  complices  ?  Qu'il  cite  les 
Procureurs  généraux  dont  la  fcience  &  la 
Religion  ne  font  pas  um  cbofe  fscrette  ni 
cachée  ;  il  peut  nous  oppofer  le  religieux 
Ripert,  le  religieux  Caradenc  ,  le  rf/#- 
gieux  Charles ,  &  fur  tout  le  religieux  Blanc  : 
ce  font  des  Magiftrats  éclairés^  refpeQables  ^ 
à  qui*  les  Proteftans  &  les  PhJlafophes 
dreÔeront  desftatuesvil  peut  nous  oppo- 
fèr  les  Parlem^ns  dont  ces  grands-hommes 
font  les  oracles  ;  mais  n'y  a-t-il,  encore 
une  fois,  que  quatre  Parlemeris  dans  lé 
Roïaume,  ou  pmTr  parler  comme  les  en- 
nemis de  la  Roïauté  ,  votre  Parlement 
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UNIQUE  n'eft-il  compofé  que  de  quatre 

CLASSES? 

Je  pourrois  ajouter  que  même  dans  lei 
Tribunaux  où  l'héréfie  a  trouvé  un  plui 
grand  nombre  de  partifans ,  la  religion  a 
trouvé  un  tiès  grand  nonabré  de  défen- 
feurs;  &  dès-lors  que  devient  le  raifonne- 
ment  de  Me.  Joly  de  Fleury?  Qu*il  me 
feroit  aifé  de  le  confondre,  fi  je  voulois 
donner  ici  la  lifte  des  Magiftrats  à  qui  fa 
conduite  &  fes  ibphifnfies  caufent  encore 
plus  de  pitié  que  d'indignation  l  Quelj 
noms  n'y  liroit-il  pas?.  Mais  qu'il  levé  le» 
yeux^  il  verra  parmi  ceux  qui  l'écoutent, 
un  grand  nombre  d'hommes  éclairés  & 
religieux  pour  qui  fes  Requifitoires  font 
un  fujet  de  fcandale;  qu'il  regarde  à  côté 
de  lui,.&  fans  fortir  de  fa  famille....  Mais" 
contentons-njQus  de  l'oppofer  lui-même  à 
lui-môme. 

Si  Me,  Joly  de  Fleury  a  le  coiuraje  de 
déguifer  des  faits  qui  fe  faait  paflés  foua 
les  yeux  de  tout  le  rmmde  Chrétien;  fi  pour 
diminuer  l'énormité  des  excès  dont  une 
portion  de  la  Magiftrature  fe  rend  cou* 
»pable,  il  ofe  impliquer  tous  les  Magif- 
trats; il  prend  le  contrepied  lorfqu'il  s'agit 
des  Evêques.  ,  il  en  diminue  le  nombre 
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fovit  en  affaiblir  le  témoignage ,  commc^ 
il  Hut  le  monde  Chrétien  ne  voïoit  point 
que  le  Clergé  de  France  en  corps  rédame 
fkn<  ceffe  contre  les  attentats  des  Tribu- 
naux fécxilier». 

Mais  qu'avcms  notis  befoin  du  témoi- 
gnage d'un  ou  de  plufieurs  Evèques?  La 
conduite  des  M agiftrats  n^eft  point  ut» 
tiofe  fecrette  ut  cachée  ;  ouvrons  les  yeux 
%c  fiûfbns  ufage  de  notre  raifon.  Les  Ma- 
fiftrats  omt  pubUé  un  livre  dont  la  pré- 
fece  eft  un  arrêt  du  Parlement  ;  dans  ce 
livre  non  ftulement  ils  enfeigncnt ,  mai» 
àQ  plus  ils  cnfeignent  que  la  Do^rine  de 
•  VEglifc  Catholique  ^Jângereufe  &  pemp- 
tieufe  &  que  la  Doôrine  de  Janfenîus  ne 
reft  point  ;Mls  ont  donc  entrepris /«r/V^i- 
fiignement  public. 

L«s  MaRiftrats  ordonnentaux  Relîgîeu- 
fes  -de  violer  la  clôture ,  ils  enfoncent  les- 
çortcs  des  Monafteres  pour  faire  admi- 
niftrer  le  plus  redoutable  des  Sacremens  à 
«es  Vierges  folles  que  TEpoux  ne  connoic 
point;  ils  trouvent  toujours  quelque  Mi- 
làftTC  lâche,  qui  craint  moins  la  ccdere  da 
Très-Haut  que  la  fureur  du  Parlement  ; 
Us  le  forcent  à  défobéir  à  fon  Supérieur 


Septième  Lettre.  g^ 

mon  ;  le  Tacrilege  cft  confommé  en  vertu 
d'un  arrêt...  LesMagiftrats  forment  donc 
des  entreprifes  fur  Cadminiflration  des  Sa^ 
cremens. 

Les  Magiftrats  ordonnent  de  déteftet 
comme  impie  ce  que  PEglife  aflemblée  & 
difperfée  ordonne  de  refpeûer  comme 
fi(ux\  les  Magiftrats  prononcent  fur  les 
vœux  folemnekde  Rcligioû,  &  fi  l'Eglife 
déclare  Apoftats  ceux  qui  les  vioknt,  le 
Parlement  déclare  ennemis  de  l'Eglife  ceux 
qui  ne  les  violent  pas  ;  les  Magiftrats  con*- 
damnent  comme  irréligieux  ces  mêmes  en- 
gagemens  que  la  Religion  autorire  ;  ils 
prononcent  flir  la  Doftrine'  &  llir  la  Mo- 
rale contenue  dans  les  Conftitutions  des 
Souverains  Pontifes,  dans  les  liiftriiftions 
Paftorales  des  Evêques ,  dans  les  ouvra^ 
ces  des  Doéteurs;  ils  jugent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  dp  plus  facré  &  ils  j  ugent  tou- 
jours mal  ;  les  Magiftrats  forment  donc 
des  entreprifes  fur  les  objets  les  pîus  facrée 

&  les  plus  fpiriiutls. 

Mais  tout  ceci  fe  développera  mieux  dan» 
la  fuite;  reprenons  le  texte  de  Me.  Joly 
de  Fleury  &  n'en  perdons  pas  un  mot.  „ 
M  Nous  fommes  remplis ,  dit  cet  Orateur 
H  au  nom  ù%  tous  les  Magiftrats ,  nouf 
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„  fommes  remplis  de  refpefl:  pour  la  per*- 
„  fonne  &  pour  le  miniftere  dés  Evoques;. 
„  nous  fommes  dilpofés  à  recevoir  par 
,,  eux  tous  les  biens  Ipirituels  pour  lef^ 
„  q^Liels  J.  C.  leur  a  donné  fa  Mifibn.  „  (a) 
Les  Magiftrats  font  donc,  pénétrés  de 
refpeft/ioi/r  laper  fonne  des  Evéques  dont 
ils  faififlènt  le  temporel ,  dont  ils  empoi- 
fonnent  les  vues ,  dont  ils  calomnient  les 
intentions; ils  font  remplis.de  refpeét  pour 
le  mtnifiert  des  Evêques  qu'ils  accufent  de 
pcrverfité  dans  la  morale  ^d'erreur  &  d'in- 
cjonftance  dans  la  Dofttine ,  d'imprudence 
dans  la. conduite,  de  fanatiime  dans  Tea- 
feignement;  cVft  fans  doute  l'exécuteur 
de  la  haute  juftice,  qui  ejfl  Tinterpréte 
du  refpeét  dont  les  Magiftrats  font  rêmpKs 
f^our  laper  fonne  &  le  miniftere  des  Evéques*^ 
c'eft  roxécuteur  de.  la.  haute  juftice  qui^ 
au  nom  du  Parlement,  rend  hommage 
au  miniftere  des .  Evêq^es-.,  en.  brûlant 
leurs  Inftruftions  fur  Tefcalier  duPalais; 
c'cft  par  refpeél  pour  Izperfonne  des  Evo- 
ques, que  Me.  Joly  de  Fleury  eflaie  de 
rendre  odieux  &  ridicules  les  Evêques  de 
la  Province  de  Tours  ;  c^eft  par  relpe^- 


\ 
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\  pour. leur  minifttre  qu'il  prononce  léga- 
lement qu'ils  n'inftruifcnt  le  peuple  confié 
à  leurs  foins,  que  parcequ'ils  font  impru* 
dens  fif  quelque  cbofe  de  pim\  cfeft  erifiix 
par  refpeit  pour  la  perfonne  &  le  minifte- 
re  des^Evêques  que  le  Parlement  à  flétri 

\  ^ouvrage  de  Pjlfemb^e  générale  du  Clergé. 

Lej  Magiftrats  font  difpofts  à  recevoir 

par  le  canal  des  Evêqueî  tour  Its  biens  fpt- 

rituels  fvur  lefquels  J.   C.  leur  a  donné  fk 

£  Miffion, . .  Mais  les  Sacrcmens  ne  font  -ilt 
pts  des  biens  fpirituets  pour  lefquels  J.  C 
à  donné  fa  Miflîon  aux  Evéques  &  auX 
Evoques  feulspDé  quel  droit  lesMagiftrati 
veulent-ils  donc  en  difpofcr,  non  pour 
les  recevoir  eux-mêmes,  leur  profondcf 
humilité'  lïe  leur  permet  pas  d'en  appro- 
cher, mais  pour  les  faire  adminiftrer  mi- 
litairement à  ceux  que  les  Evoques  en 
jugent  indignes  ?' J'en  dis  autant  des  biensr 
fpirituets  qui  font  le  fruit  de  rbnftigne- 
ment  des  premiers  Pâfteurs;  quelle  inful- 
tante  dérifion?  Les  Magiftrats  font  dif-^ 
pofésàécouterl'enfeignementdesEvêquesr 
mais  de  quels  Evoques?  Ils  n'en  connoif- 
fcnt  aucun  qui  ait  miflion  pour  les  inP 
tïuire,  il  n'en  eft  aucun  qu'ils  n'aient: 

es 
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irottia  îaftruire  eux-mêmes.  Le  Vicaire 
de  J.  C.  parle*:  ta  vos  Magiftrats  loin  de 
récouter,  demandent  i&  fue/  droit  il  pré-' 
tend  les  inftruire  ,  &  vos  Magiflrats  dé- 
fendent aux  Evéques  tnéme  d^écouter  la 
voix  de  leur  Chef,  &  vos  Magiftrats  pa- 
rodient, fupprimcnt  tblafphêment,  flétrit^ 
fent ,  brûlent  les  Bulles  des  Papes ^  &  vos 
Magiftrats  protègent  hautement  tous  ceux 
qui  fe  font  honneur  de  leur  rérglte  contre 
yEglifë  ;  &  vos  Magiftrats  exigent  j  uridi- 
quement  quel^Eglife  reconnoiflè  pour  fes^ 
cnfanaceux  qui  font  profeflion  ouverte 
de  déchirer  fon  fein  .... 

Les  Evêques  parlent  les  uns  après  les 
autres:  Et  vos*  Magiftrats  font  le  procès 
d^abord  à  leur  propre  Pafteur  ;  ils  s'unif- 
ftnt  enfuite  contre  tous  ceux, qui  parlent 
comme  leur  Pafteur  ;  ils  déploient  toute» 
leurs  manoeuvres  pour  décréditer  leur  Mr* 
ni/lére^  pour  déshonorer  leur /fr/âiw»  ;  ils 
cherchent  du  moins  à  les  intimider:  ils  les 
mettent  en  oppoGtion  avec  les  Evéques 
qui  ne  parlent  point  ;  du  (tlenœ  des  uns  ils; 
prétendent  le  faire  une  reflburce  contre 
les  anathêmes  des  autres  ;  Enfin  tous  les 
]^vêque^s  parlent  «  &  tes  Magiftrats  déclarent 
&u(fi'tôt|  que  les  Erêquesn^ontpas^eu  droit 
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it  parler;  les  Evéques  aifcmbléi  nt  font 
pas  compétens  pour  parler  en  faveur  de  là 
Religion,  &  les  Chambres  alTemblées  font 
compétentes  pour  impofisr  fileôce  aux  Ev*» 
ques  aflèmblés  &  pour  flétfir  œ  qu'ils  ofît 
dit .  ; . . 

Telle  eft,  MM.  la  conduite  de  ros  Ma*- 
giftrats;  ce  n'eft  point  une  ciûfe  /knttt 
ni cackée;  tel  eft  leur  langage,  &  vous  voïéi 
comment  il  répond  à  leur  conduite.  Ecoiu 
tons  encore  Me*  Joly  de  Fleury.. 

Nous  fottimea  remplfe ,  dît-il ,  de  rèfpeâ: 
pour  la  perfonne  &  pour  le  Miniftcre  del 
Evoques;  ,,  Mais  iorfqu'il  s^aglra  d'afleoic 
^  fon  îvigimtm  fiirdis  fiif'n  émanés  de  la 
fy  Magiftrature  #i»i/#f«,  il  n'eft  pda  dans- 
f,  Tordre  que  nous  aïons  îiscoura>  povki 
porter  ce  jugement,  à  ce  pouvoir  émi* 
neut  attaché  au  caraâere  des  Evéquèi 
ifakih's  Juges ,  pMT  kur  inJfitMêhn ,  dt  la- 
deSirine  &  delafèi\  Chacun  est  éîI 
DROIT  df  fmre  ufage  d$t  lumières  naturel^ 
Us  de  ia  rai/on  po\xT  fe  déterminer-  (a) 
Ici ,  M  M.  j'avoue  mon  infuffifancei 
Qu'a  pu  vouloir  dire  Me-  Joly  de  Fieury  ?- 
Je  fuis  tenté  de  revenir  fur  mes  pas,  pour 
profiter  dxL  confeil  du  fage  qui  m^exlipite: 

Ci 
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i  n'avi)îr  rien  de  commun  avec  léMagîfî^ 
trat  Parifien ,  à  ne  pas  me  mettre  en  che- 
min avec  lui,  à  craindre  tout  d'un  homme 
qui  ofe  tout;  cum  audace  non  tas  in  vid  ne 
firfe .  • . .  Jimul  cum  ftuliiiid  iilius  perear. 
(a)  Mais  le  cara6tere  de  l'Orateur  mexaf* 
fûre; fes  fophifmes n'ont  riende féduira'nc, 
fon  éloquence  révolte  âu-lieude  perfua* 
dcrv  fa  déraifon  ne  fauroit  être  conta-^ 
fieufe;  à  force  de  le  croire  fage,.ileftde-» 
venu  infenfé,  &  c'eft'à  lui  que  S.  Auguftin 
adreffe  la  parole  lorfquMl  dit  :  fi'  votre  fo- 
lie a  pour  principe  la  haute  opinion  que 
TOUS  avez  de  votre  fageffe ,  changés  de  lîf- 
tême,  dites  que  vous  êtes  infenfé  &  vous. 
redeviendrez  fage  ;  dite» le  tout^haut ,  dite» 
ie plus ^d^une fois ,  dites letourde  bon  8p 
foiez  bien-  perfôadè  que  vous  dîtes  vrai.  ,^ 
Habes  remedium  à  centrariù  :  fi'dtcendo  /«. 
êffi  fapîénP^nt  ftukûs  fnShis  #x,  dicte fiultum^ 
Çs?  papiefis  iris  ;  fed  die  ;  die  &'  intut  dfc  ,. 
cuis  fie  efl  ut  dicU.  (  b  )    En  attendant 
qu'il  fuive  cfe  confeil ,  prouvons  lui  qu'il- 
n^tf  point  d'autre  parti  à'préndre.  Voici 
le  réfultat  du  raifonnement  que  noui  va- 
lions de  tranfcripc. 

{  ft  )  Eocl.  C,    %,  V:  If. 

(b }  Aug ferm.  t^de  vcibis DomîAî;  ^    '    '. 
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Les  Evoques  font  établit  Jugês  par  leur 
nfftUution  ,  de  la  do&rine  &  de  la  foi  ;  les. 
Evêques  décident,  qu'ils  ont  feuls.le  droit 
déjuger  de  tout  ce  qui  appartient  à /«^ 
do&rine  Qf  à  la  foi '^  les  Evêq.ues  pronon- 
cent que.  les  facrcmens ,  les  voiux ,  Ten- 
fdgbcment  public  ,  appartiennent  à  la. 
déStrine  &  à  la  fvi.,.  Les  Magiftrats  de 
leur  côté  reconnoillent  que  les  Evêqucf 
feuls  font  pièges  par  leur  hftitutien  dé  là 
ioQrihe  g?  de  la  foi^  &  malgré  cet  aveu , 
ks  Magiftrats  jugent  eux  mêmes  de  la 
ioSlrine  Qf  de  la  foi  ^  &  leur  jugement  cft  en 
contraction  avec  le  jugement  des  Evo- 
ques»   Que  conclure  de  la?  Que  les 

Magiftrats  ne  font  ni  éclairés  ni  religieux  t 
Ce  a'eft  pas  cela,  MM.  il  s^enfuit  unique- 
ment que  lorfque,  les  Magiftrats  ont"  dé- 
claré nuls  &  facrileges  les  vœux  de  Reli- 
gion ,  lorfqu'ils  ont  prononcé  que  les  ré- 
fraftaires  à  PEglifc  font  catholiques ,  lorf- 
qu'ils  ont  ordonné,  d'adminiftrer  les  Sa- 
ctemens  aux  QQvjiteurs  malgré  la  défenfc 
des  Evéques^  il  s'enfuit,  dis-îe  ,  qu*eit 
toutcela,les  Magiftrats  ne  fe  font  rendua 
coupables  d'aucune  entrcprife y«r  les  droits. 
de  là  Puijfance  fpîriiuelle  ;.  les  Evoques  dé- 
cident le-comraire>  tous  des*  Catholiques 
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font  de  l*avis  des  Evêques  ;  mais  qu'im- 
porte? Lorfqu*ii  s* agira  d*ASSÉOiR  fin  juge- 
ment fur  des  faits  éthanés  de  la  Magifiratis^ 
te  ZJArïtVil.ril  n*efi  pas  dans  Perdre  qu'on 
l'en  rapporte  aux  Evoques. ., 

Ainfi  pour  décider  fi  les  vœux  fe  les 
Sacremens  font  des  choies  fpirituelles ,  H 
n^eft  pas  dans  Pordre  qu'on  ait  recours  aux 
yue^^s  dt  la  foi \  les  Vœux  &  les  Sacrement 
font  DES  FAITS  émana  de  la  Mûgijfraturc 
entière^  la  révélation  n*y  entre  pour  rien;- 
chacun  e/l  en  droit  défaire  ufage  des  lurrrieres 
naturelles  de  la  raifen  peur  fe  déterminer. 
En  vérité ,  Me.  Joly  de  Fleury ,  je  ne  com- 
prends pas  comment  de  pareilles:  abfurdî- 
tés  ont  jamais  pu  fé  préfenter  à  votre  ef-' 
prit  ;  Idque  adee  mirer  quomede  tam  ineptum 
quiddampotuerit tiH venire  in  mentem.  (a) 

Mais  fi  rOrateur  nous  permet  de  feire 
ufiig;ede$  lumières  naturelles  delà  faifon, 
pour  nous  déterminer  entre  la  Ma^ftra- 
ture  &  l'Epifcopat ,  quel  fera  le  rèfiiltaî 
de  cet  examen  ?  On  neperfuadera  pas  tti/i* 
ment  qu'^urr  eràre  de  perfinnes  àuffi  éclairées  ^ 
àujffi  refpeBaUes  que  le  font  les  Magiftrats 
du  Rolaume ,  aient  pu  donner  dans  les 


Stfifkmê  Liitrt.  ^ 

excès  qu'on  leur  reproche ....  Me.  Joljr 
ëe  Fleury  m*expofe  à  une  terrible  tenta- 
tion ;  je  ne  faurois  la  vaincre  qu'en  y  fuc- 
combant  ^  permettez-moi  de  vous  le  dire 
MM.  vous  {«iroiflcz  tout-à-  fait  étranger» 
•dans  votre  patrie  ,  &  c'eft  fans  douce  eA 
votre  fkveur  qu'on  a  dit  que  les  fottifet- 
^es  Pères  (bnt  perdues  pour  les  enfans. 

Voulez-vous  enfin  faire  ufage-  des  lu^ 
mieres^  naturttits  de  ia  rarfên ,  p.  >ur  .appren* 
dre  une  bonne  fois  à  connottre  un  ordre 
de  ptrfinnet  éiuffi  écîairéts  ^  f^'^Jl^refptBtMet 
^ue  le  font  vos  Magiftrats.^  Ne  remon- 
tez point,  à  dies  èpoqrues  trop  reculées;; 
arrêtés  vous  à  Louis  le  grand  ,  Prédécef^ 
(eut  immédiat  de  Louis  le  bibm  •  aimé; 
i»uvrez  votre  .Hiffoirc  &  faîtes  ulige  deâ 
iuniieres  natuieiles  de  la  raifbn ,  pour  voua 
déterminer  fur  ua  pfMfft  de  cette  impor- 
tance; apprenez»  en  un  mot,  àconnoître' 
des  hommes  obéras  foUiattenufa  des  inté^ 
rtts  du  Roi  &dtc»ux  de  l4  nafion^ûes  hom^ 
mes  foHdsirement  ref^onfablei  du  dépôt  de 
tê  lé^flation  ;  apptenez  à  Connoître  le 
Parlemeôt . . . . 

Je  ûfô  veux,  pas  fkire  uîi  livre  nî  me  per» 
mettre  la  moindre  difcuffion  :  Je  m'en 
xapporte  4  ritiftoiien  le  mieux  milruît^ 
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&  le  moins  fufpeét;  (a) je  confronte  foa 
témoignage   avec  les  regiftres  mêmes  du- 
Parlement  ^  je  fais  ufage  des  lumières  na- 
turelles de  ma  raifon  r  &  je  comprendis 
aulTi-tôt  que  Me.  Joly  de  Fleury  fe  mod- 
que  de  nous ,  lorfqu-'il  nous  dit  que  r^r^rr 
des  Magiftrats  fe  conduit  toujours  bien  , 
parceque  c^eft  un  ordre  deperfonnes  trop 
éelairées  pour  fe  conduire  mal.  J'clpere  y 
MM.  que  vous  rendrez  cette  Lettre  pir- 
blique^  comme  les  précédentes  ;  elle  ne 
fera  pas  inutile  à  ceux  de  vos  Concitoïeii* 
qui    font  encore  ufage  de  leurs  lutniern 
natureiier;ïh  fe  convaincront  malgré  eux 
que  le  Parlement  eft  corapofé  de  Bourgeois 
fui  en  veulent  à  rauterité  Roiale  que  c'eft 
un.  ordre  de  perfonnes  qui  ne  ménagent 
frefque  jamm  leurs  imprudences  &  qui  font 
capables  de  tout,  lorfque  lfmaudit  esprit 
BE  classe  les»  saisit.  Je  ne  parierai  point 
de  ce  qui  a  rapport  i  la  Religion  ;  le» 
Evoqua  reprochent  à  la  Magiftrature  fes 
attentats  cpntre  l'Aatorité  Jtoïate ,  nous 
verrons   que  cette  accufatiou  n'eft    pas 
nouvelle^  &que  le  Parlement  èft  aujour^ 
d'hui  ce  qu'il  a;  toujours  été,  iorfq?i'onra^ 

C  a  ;  U'  Catdinal  de  Rcia*- 
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Ëiiflë  fortir  de  fa  fphere Entrons  ea 

matière  &  ne.difons  pas  tout* 

Après  la  mort  de  Louis  XIII.  la  Mai- 
fon  Roïale  étoit  parfaitement  unie,  \ct 
Provinces  &  la  Capitale  étoient  Ibumifes» 
les  Armées  étoient  vidlorieufes;  tout  étoit 
tjranquille  dans,  le  Royaume  ;  il  falloit 
qiielqu'un  qui  troublât  la  paix,  le  Parle- 
ment donna  le  fignal;  mais  „  il  auroit  con* 
^  Jatnnéffiar  des  arrêts  fanglansla  révolution 
^y  qu'il  faifoit  lui-même ^  fi  toui  autre  que  lui 
^,  Peut  commencée.  Le  peuple  entra  dans 
^  le  Saniluaire,.  \\  leva  le  voile  qui  doit 
„-  toujours  couvrir  tout. ce  que  Pon  peut 
j,  dire  &  tout  ce  que  Ppn  pQut.croire  du 
^.  droit  des  peuples  &  decQlui  des -Rois;: 
^  la  Salle  du  P^\ais .  pîofana  ces  niyfte* 
jy  i'es.  „  (a) 

Le.  Parlement  de  Patis  par  fbn  union> 
avec  les.  autres  Tribunaux,  fe  mit  en  état 
de  braveisimpunéme^n; .le .Souverain;  auffi^ 
^rfuadé  de  fa  proprt  force  que  de  Itmpuif^ 
fancede  la  Cêur^ilja  pouj^a  par  toutes  M 
voies.  Les  PariQens  prirent  les  armes  ;  ils 

(a)  Mémoires  du  Cardlaal  de  Retz  &c.  )  Geae- 
me,  chez  f  abry  6c  Barillot,  i7Si^\*  vol.  ia-zf,.T.  i* 
lifar.  ^^ag.  131* 
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renouvcllerent  les  Barricades  qui  avoîent 
réduit  Henri  III.  à  chercher  fon  falut  dans 
la  fuite;  on  leur  mit  entre  les  mains  Us 
êrmes  que  la  Ugtée  avoit  laijjèes,  M.  de  Brit 
facvit  un  Officier  qui  portoit  un  hauflè- 
Col  de  vermeil  doré,  fur  kqnel  la  figure^ 
du  Jacobin  qui  tua  Henri  III.  et  oit  graoé$ 

êvic  cette  infcriptian  ,  Saint  Jacques  Clé- 
ment. 

Les  premiers  qui  allumèrent  l'incendie ^ 

furent  le  Préfldent  Vi  o  l  e  V  homme  dephifir^ 
&  Broussel  qui  avoit  vieilli  entre  Us 
facs  dans  la  poudre  de  la  grand  chambre  i 
à  ceux-là  fe  joignirent  bien- tôt  Chartom 
Président  aux  Requêtes^  un  peu  moins  que 
fou,&  BtAKC.MESNiL,  Préfidcnt  aux 
Enquêtes  ,  dont  11  cervelle  étoit   déran^ 

gée.  (a) 

Le  Roi  préroîant  les  fiiîte$  funeftes  de  la 
îévoltc  du  Parlement ,  fait  arrêter  Brous* 
teL  &  Blancmesnil  :  les  Chambres 
s^aflemblent  àuffi-tôt  i  la  Cour  ordonna  qu^H 
fetoit  dêtreté  tontre  Comminges  Lieutenant 
des  Gardes  qui  avoit  arrêté  Broussel, 
quV/  ferait  défendu  à  tous  gens  de  guerre , 
SUR  PEINE  de  la  VIE,  de  prendre  de 
pareilles  commijjtons ,  &  qu'iV  ferait  infifrmâ 

M  Ibid».  p.  145  •  IS»  r  191  >  iPs&. 
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C9tttre  Câux  çui  avaient  donné  le  e&nfeil*^ 
-eùttrme  contre  perturbateurs  du  repçs  public. 
L'aTrêt  fut  exécuté  fur  l'heure  ;  le  Par- 
ieineût  fortit  au  nombre  de  cent  soi- 
xante Officiers;  le«  rebelles  l'accom- 
pagnèrent en  rempîiflant  Pair  de  leurs  ac- 
clamaticMîs,  les  Barricades  tomboicnt  à  rap- 
proche des  Magiftrats.  (  a  ) 

Le  Parlement  eft  un  corps  quspouji  tout 
/ans  mefitre;  le  Préfident  Viole  fit  le  pre- 
mier pas;  Blancmelhil  attaqua  nommé- 
ment le  premier  Mîniftre  ;  le  Préfident 
iNovion  éclata  contre  lui  ,  avec  des  injures 
mtroces ,  &  le  Parlement  donna ,  même  aveC 
GAIETÉ  ,   un  /irrét  par  kquel  il  étoit  or^ 
donné  qu^on  convoqueroit  les  Pairs  pour 
délibérer  fur  /?r  afairfs  4e  VEtai  ,  fîf  qua 
U  Prévôt  des  Mnrcbands  &'/es  Eebevinjfe^ 
roien$  mandés  pour  recevoir  les  ordres  tou^ 
tbam  la  fureté  de  la  Fille.  Cet  arrêt  fut  Ift 
caufe  &  le  fignal  de  la  guerre  civile ,  à» 
l'aveu  du  premier  Préfident  ;  le  Préfident 
te  Coigneux  dit  àa  Caifdittal  de  Retz  qu'H 
étoit  tems  d'agir  sous  terre,  C'eft-  à-dî* 
ze ,  de  traiter  fecrettem'ent  avec  tej  en-^ 
ncmis  de  l'Etat. 
^      Le  Roi  cafla  l'arrêt  («ditïeux  da  Parle- 

(al  l\hd.  p.  19$. 
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ment ,  &  ne  fit  par  cet  afte  d'autorité  ^ 
que  le  rendre  plus  furieux.  La  vraie  Cour 
manda  le  Prévôt  des  Marchands  &  né  tint 
aucun  compte  de  l*arrêt  du  Confeil;  el- 
le ordonna  à  tous  les  Gouverneurs  de  laijfer 
les  pajffages  libres.  Le  jour  fuivant,  les  Ma- 
giftrats  s'échaufièrent  les  uns  les  autres  avant 
que  de  s^ajfeoir  ;  UE  maudit  esprit  de  clas- 
se LES  saisit; ils  palfcrent  tout  d'un  coup 
&;  fans  favoir  pourquoi,  à  une  aveugle  fù^^ 
reur.  La  Reine  allarmée  fit  fortir  fecret- 
tement  de. la  Capitale  le  Frère  unique  de 
Louis XIV,  Philippe  de  France, qui étoit 
encore  tout  rouge  de  la  petite  vérole ,  &  la 
Duchefiè  d'Orléans ,  qui  étoil  malade,  (a) 

1649 
.  Lejpahlememt  va  tr^p  vite^  difoit  le 
grand  Ciondé  q;ue  des  mécontentemens 
particuliers  éloignoient  de  la  Cour;  X^t^^^^ 
Itmçxit  fe  précipite  ^  je  m^appeUe  Lovjs  de 
3ouRBoi7  &je  m  veux  pas  ébranler  la  Cow 
rpiwe;  ces  diables  de  bonnets  quarués 
Jont'ih  enragés  de  nCengager  ou  à  faire  de- 
main U  guerre  civile  ou  à  Its  étrangler  eux 
mêmes  ?  //  n'y  a  plus  moien ,  aj  outoit  ce  grand 
Prince  ,  de  foufrir  l'nsoj^ence  et  lVmt 
JBDLTINENGE  d€  câf  Bùurgeoss  qÎJl  EN  vEcr- 

(»}  IbilJ.  f,  204, 119^ 
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LENT  A  L'ArTOJUTÉ  RoiALE;  je  fuîs  Priu- 
ce  du  Sang  &  je  ne  veux  pas  é:re  \(dGéfté^ 
rai  d'une  ^rmée  de  fous  ;  il  n'^eft  point 
d'homraefagequi  puiflè  s'eniîjager  dans  une 
cobue  de  cette  nature  ;  je  ne  veux  pas 
ébranler  l'Etat  ;  L-  Parlement  prend  lb 

CHEMIN  DE   LE  RENVEaSER.  (a) 

Cependant  il  faut  ménager  ces  Bour- 
geois ;  ON  DOIT  même  /^x  compter  pour 
beaucoup^   toutes  les  fois  qu'ils  je  comptent 
^ux  mimes  peur  tout  ;  leurs  forces  covfiftcnt 
dans  leur  imagination  ;  ils  peuvent ,  quand 

ILS   SONT   ARRIVÉS  A    UNCERTAIN 

POINT  ,  tout  ce  qu^ils  croient  pouvoir*  Le 
feu  eft  déjà  bien  vif,  le  parlement 
LE  s  o  u  F  F  L  E ,  fif  /<?  Parlement  efl  capable 
de  r  enflammer  à. un  point  qui  le  confumcra  lui- 
même  ,  mais  qni  bazardera P Etat;  les  corps 
ne  ménagent  pre/que  jamais  leurs  i  M  p  r  u- 
D  £  N  c  £  s ,  r^  qui  eft  en  de  certaines  occajions 
capable  de  perdre  un  Roiaume,  (b) 

On  doit  tout  appréhendi^r  d'un  corps  conh- 
pcfédeplus  de  deux  cens  têtes  &  qui  n^efl 
capable  ,  ni  de  gouverner ,  ni  d'e t r b 
gouverné. La  Ligue, c\ft-à-dire,  la  fac^ 

(a)  Ibid.  p.  211,  125. 

<b)  Ibid.  p,  ï2t.  22^.'  '    *    .  î^j      :- 
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ùon  ia  plus  €ppoJée  à  toutes  les  maximes  du 
Parlement ,  la  Ligue  fit  une  guerre  où  le 
chef  du  parti  fe  déclara  d'abord  „  par 
j,  une  jondlion  ouverte  &  publique  avec 
^  TEfpagne  contre  la  couronne  &  la  per- 
^  fonne  d'un  des  plus  braves  &  des  meil- 
^,  leurs  Rois  que  la  France  ait  jamais  eu  , 
^,  &  ce  chef  de  parti ,  forti  d'une  maifon 
^  étrangère  &  fufpeéte ,  ne  latffa  pat  dt 
^  maintenir  T KÈs  long-tems  J<i»j /il 

^  imérèU  Li  PARLEMENT.,,   (a) 

Le  Roi,  c'eft'à-dirc,  Louis  XIV.  fut 
obligé  de  s'*échapper  furtivement  de  fa  bon- 
ne Ville  de  Paris ,  parcequ'ainfi  qu'il  l'é- 
crivit lui-même  au  Prévôt  des  marchands 
fe  aux  Echevins ,  Us  Officiers  de  fin  Parle- 
ment avaient  intelligence  avec  les  ennemis  de 
rEtat  &.avoiene  conspiré  de fe  faifir 
de  fa  perfonne.  Le  Parlement  fe  fit  appor- 
ter la  lettre  du  Roi ,  &  donna  auffi-tôt  un 
arrêt  par  lequel  il  fut  enjoint  que  les  bour^ 
geois  prendroient  les  armes\  que  Nn  garde- 
roir  les  partes  de  la  faille ,  pour  prévenir 
fans  doute  quelque  trabifon  de  la  part 
de  Louis  XIV,  (b) 

lÀ  7. Janvier  1649  , la  Sourdicrc  Lieu* 

fa]  Ibi^.  p.  aji.  212, 
lbJlWd.p.  a,o. 
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tenant  des  Gardes  du  corps ,  entra  dans 
le  parquet  des  Gens  du  Roi ,  &  leur  re» 
mit  une  Lettre  de  cachet  par  laquelle  le 
Roi  leur  ordonnoit  de  dire  à  la  Compa- 
i;nie  que  SA  MAJESTÉ  lui  commandoit  ^  Jê 
transporter  à  Mont ar gis  6?  Vj^  attendre  fis 
ordres.  Il  y  avoit  auffi  un  paquet  fermé 
pour  le  Parlement  qui  refula  de  l'ouvrir, 
parccqu'oN  étoit  déterminé  par  avance  de 
ne  pas  obéir.  On  rendit  le  paquet  tout  fer- 
mé à  celui  qui  l'avoit  porté,  &  Ton  arrêta 
d'envoïer  les  Gens  du  Roi  à  S.  Germain  , 
four  apurer  la  Reine  de  l'obéissan  ce  du 
Parlement,  (a) 

La  Reine  refufa  d'entendre  des  Bour- 
geois  affez  hardis  pour  venir  l'infulter  en 
cérémonie  en  vertu  d'une  dépuration  du 
parlement ,  &  le  Parlement  pour  fe  ven- 
ger de  ce  mauvais  accueil ,  porta  le  8.  Jan- 
vier ^  r unanimité  des  voix  ce  fameux  ar- 
rêt par  lequel  le  premier  Miniftre  fut  J/- 
claré  ennemi  du  Roi  fif  de  l'Etat ,  &  fut  en^ 
joint  à  tous  les  fujets  du  Roi  de  lui  Courir 
Sus.  L'après  dinée  le  Parlement  donna 
des  commiffions  pour  lever  4000  chevaux 
&  loooo  hommes  de  pied,  (b) 

*  [a}  Ibid.  pi  %si, 

[  b  ]  P.  256.  li  n*ficut  qo*an  feal.Coafeitfci  aonaii 
Di  Sciaai  qiûimpx^urât  cer  arzc^  -   .    / 
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Le  9  Janvier  le  Roi  écrivit  à  la  Ville 
âe  faire  obéfr  le  Parlement  fi?  de  robliger  h 
fi  rendre  à  Montargis  ;  le  Parlt-ment  pour 
prouver  fon  obéiffance ,  fit  ce  môme  nia- 
Tin-là  le  fond  néceflaire  pour  la  levée  des 
troupes  ;  il  confia  à  M.  d'Elbœuf  te  bâton 
de  Général  dans  une  Aflemblée  des  Cham- 
bres, il  défendit  par  arrêta  rArméc  da 
Roi  d'approcher  de  Paris  à  la  diftance  de 
vingt  lieues  sou«  reiNEDECWME  de  lèze 
Mi\jESTÉ.  (a) 

Le  II.  Janvier  le  Prince  de  Conty  fut 
déclaré  Généraliffime  des  Armées  du  Roi, 
fous  les  ordres  du  Parlement,  La  Baftillefut 
aiTjégée&prife;  &  pour  fournir  aux  fraix 
de  la  guerre^  la  Cour  ordonna  par  un  nou- 
vel arrêt  que  tous'  les  deniers  Royaux  , 
étant  dans  toutes  les  recettes  générales  & 
patticuliéreS'du  Rêyaume^  feroient  Jalps  & 
emploies  à  la  défen/e  commune  ;  c'eft  à-diret 
à  faire  la  guerre  au  Souverain.  Louis  XIV. 
fe  rendit  criminel  deLèze-Majefté  en  for- 
mant le  iiége  de  fa  bonne  Ville  de  Paris; 
il  fe  vit  réduit  à  le  lever  trois  mois  après, 
M.  Talon ,  prédéceiTeur  de  Me.  Joly  de 
Fleury ,  ne  pouvant  plus  fe  difiimuler  que 

s 

(a)  lbi<L  p.  zsî,  zjo. 


?e  délire  sVtoH  emparé  d'un  wrJrê  Me  p0t* 
fmms  aujfi  ickirées ,  auffi  rejpeùabhs  que  leÈ 
Membres  du  ParlemeiK  iadesioix-^  M.  Taloa 
eut  le  courage  d^infiftuer  qu'il  ferok  à  ppo* 
pos  de  faire  quelques  pas  de  refofeâ:  &  de 
foumiffton  envers  la  Kdne  :  fapropofitioâ 
fut  rijeitée  de  ttfuU  la  compagnie ,  même 

AVEC  UN  ÎORT  GRAND  BRUIT.  (  a  ) 

Le  i^  Février, Michel quicommandok 
la  p^rde-de  la  "porte  S,  Honoré^  vint  aver- 
tir ie  Parlement  qu'il  s'y  étoit  préfenté  nH 
héraut  revêtu  de  ft  cotte  d'armes  &  ac- 
compagné de  deux  trompettes  >  qui  ide- 
:mandoit  à  parler  à  la  compagnie.  Le  Pré- 
fident  de  Mermes  opina  qu'ail  &11oit  l'en*^ 
tendre;  açut  sïflé,  Q?  il pajfk  de  pak 
i,E  PARLEMKTT ,  qu^ott  refuferoti  rentrée  de 
la  Fille  au  héraut  qui  wnûit  dm^ar  L£ 
Roi.  (b) 

.Le  15^  Février ,  on  vînt  dire  au  Parle- 
ment qu'il  y  avôit  au  parquet  des  huiffiersv 
tin  gentil -homme  envoie  tle  M.  PArchi- 
•duc  Léopold  Gouverneur  des  Paîs-Bas 
pour  le  Roi  d'Erpagne ,  U  que  ce  gentil- 
homme demandoic  audience  à  la  compag^ 
nie;  le  PréRdent  de  Mefmet  déclara  toift 

rt31bi4.ro«,  ^ 

D 


74  Litipei  OhramontÊfms. 

haut  qu^il  ne  çoncevoit  point  qu^aprés 
«voir  refufé  d'admettre  le  héraut  de  fon 
Roi ,  on  pût  propofef  de  iknner  fianct  fur 
ks  Fleurs  de  lis  à  un  Député  4u  plm  crud 
unfumi  des  fleutt  ^ikl^^  La  cohue  du  Par^ 
^  lement  s^ékvia  t:ontre  le  Préfîdent  de  Mef- 
snes;  Quatke-50us  ,  jeune  Confeiller  de 
Enquêtes  &  h  fJue  impétueux  efprit  qui  fia 
dans  ie  CQrfi\  entretint  Veftarmoucbe;  lk 
jfoisN  k  plus  fur  â?  A  pht  propre  peur 
frire pdffer  uneyofaire  extraordinaire 
dans ks cêmpâiniesjfffi D* ÈçiiiAV^'EEK  la 

j£UN£$8£  COWTRE  LES  VIEUX.  QUATRE*SOUS 

attaqua  le  Préfident  de  Mefmes;  les  En- 
^UiÈTEs^  &  t>onifmétne&t  les  Cc^nfëiliers 
BouX)  CbCQi^  CrEspin  ,Tabousçtet  Qua* 
tRE^Kâ&ùdSS  i*4Auùffettm  p9ur  kt4éf€nie  de 
QuATRE-sous;;  UL  fut  décidé  que  la  Cour 
dcvoit  entendre  l'Envoie  d'Efpagne  ;  On 
le  fk  lentréx  fur  le  dianip,  >on  lui  doimi 
place  an  bovt'éiii  Bureau  ^  w  k  fk^f 
fiêir  Sf  cmvm.  M.  PEnvoié  iènûble  à 
cet  accueil  t  Ii^raiigua  tes  Afagiftr^ts;  il 
teur  apprit  que  ie  JParkment  étoit  #»  vi- 
néruèkn  àteutês  ks  natieus  du  nwude^  qu*uii 
traita  de  ,p;iix  ne  fauroit  être  authen- 
tique fi  ce  même  Parlement  ne  l*enrc- 
giftroity  quelcUoi  Cat!h6Iiqiie  &  fbufflCt- 
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tort  au  jugement  de  ceux  qui  le  compo- 
/oient-,  &  qu'il  avoit  fait  av^Eicer  dix-^huii 
mille  hommes  fur  la  frontière  pour  fécon- 
der leur  zèle  &  pour  îaire  exécuter  leurt 
arrêts,  (a) 

Le  26,  Février ,  on  apprit  que  PArmée 
4u  Roi  avoit  affiëgé  Brie-Comte-Robert; 
LA  PLUPART  dit  Cohfeillers  ^u  Parlemefà 
opintiait  qyî'i/  falliit  s'ixppferàune  bauU- 
U  'po'dT  fec^urir  cette  place.  (  b  ) 

Le  8. Mars, labour  donna  un  arrêt 
SANGLANT  €ontre  Courcelles,  Lavardin  8c 
Àmilly  qui  faifoient  des  troupes  pour  le 
Roi  dans  le  Maine.  Elle  permit  aux  com- 
munes de  s'aflèmbler  au  fon  du  Tocfin  & 
de  courir  fus  à  fous  ceux  ^uî  feroient  dc$ 
ui£èmèlée^  fans  ardre  du  Parlement.  (  c) 

Le  II.  Mars,  le  Parlement  donna  par 
arrêt  à  M.  de  la  Trîmouille  plein  pouvoir 
fur  les  reMtes  générales  de  Poitiers ,  Niort 
&c.  &  le  pria  d'avancer  fes  levées  avec  di* 
ligence.  Rolland,  Bourgeois  de  Rheim  s,  qui 
avoit  maltraité  perfonnellement  &  chaffé 
de  -cette  Ville  M.  le  Duc  de  la  Vieuville 
Lieutenant  de  Roi  dans  la  Provirce ,  fii^ 

la]  Ib24.  SIX,  ^3i^^  |i<^}ft7,|ïl« 

£b  J  Ibid,  is% 

i  c  )  lbi4.  éfi^  _ 
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hué  de  TOUTE  la  Compagnie  £f  9n  loi  prê^ 

mit  toute proteùion.  Il  fiiffifoit  d'être  enne-. 
mi  du  Roi  pour  être  fous  la  fauvegarde 
du  Parlement  ;  rien  n*étbit  plus  capable 
d'arrêter  Ton  impituojîti  ;  tant  il  eft  vrai  que 
le  Parlement  eft  peuple  &  que  let  Compa- 
gnies vont  toujours  devant  elles  fttand  elles 
ont  été  à  un  certain  point.  (.  a  ) 

1650. 
Madame  la  Princefle  Donaîriere  aïaht 
eu  ordre  de  fc  retirer  à  Bourges  ,en  ap- 
pella  au  Parlement;  il  fut  ordonné  q.u^ellç 
n'auroit  aucun  égard  aux  ordres  du  Roi, 
&  qu'elle  refteroit  à  Paris  chez  M,  de 
la  Grange  Maître  des  Comptes  dans  la 
Cour  du  Palais.  (  b  ) 

1651 

Le  7.  Février ,  le  Parlement  porta  un  ar 
xêt  par  lequel  il  fut  ordonné  de  n'obéir  qu'à 
Monfieur  &  npn  au  Roi.  (  c  ) 

Le  18 .  du  même  mois ,  toutes  les  Cham- 
bres furent  convoquées  ;  on  ne  peut  s'aima' 
giner  jufqu'oU  alla  l'emportement  de  U 
Compagnie  ;  il  y  eut  des  voix  à  ordonmr  fu*il 

(1)  Ibid,  p.  417, 

(  b  )  Ibid.  t*  îi.  li?,  in.  p.  7#b 

(  c  )  Vfié.  F.  M7. 
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n*y  auroit  plus  defavofh  en  France  \  on  na 
fc  perfuaderoit  jamais  fi  on  ne  l'avoit  vû^ 
que  Textravagance  det  hemmes^  c'eft-à- 
dire ,  des  membres  ejffentieïs  des  loix  ,  eut 
fÛ  fe  porter  jufqu'^h  cette  extrémité.  (  a  ) 

Le  19.  le  Parlement  ordonna  par  arrêt 
que  le  premier  Miniftre  fortiroit  du  Roïau- 
me  dans  quinze  jours ,  avec  tous  fes  pa« 
rens,  à  faute  de  quoi  il feroit  procidé  extraof 
dinairement  contr*eux& permis  aux  commu* 
nés  &  à  tous  autres ,  de  leur  courir  fus.  Le 
lendemain ,  par  un  nouvel  arréc ,  la  Cour 
exclut  de  tous  les  Confeiis  tous  les  étran- 
gers &  TOUS  les  Cardinaux  parce  qu'xu 

FONT  SERMENT   AU  PAPE.  Cb) 

XiC  19.  Décembre,,  la  Cour  portu prejfua 
tout  d'une  voix ,.  un  arrêt  par  lequel  il  étpit 
défendu  aux  Gouverneurs  des  Provinces  & 
des  places ,  de  donner  paflage  au  premies 
Miniftre.  Le  20.  du  même  mois  cet  arrêt 
fut  confirmé,  &  la  Cour  nomma  le  Préfi- 
dent  de  Belllévre  8t  quelques  Coofeillers , 
pour  aller  fur  les  frontières ,  &  pour  dref- 
fer  des  procès  verbaux  de  tout  ce  qui  s'y 
paHeroit.  M.  de  Noailles  fut  décrété  fus 


fa)  Ibid.  142. 

(li).  Ibid». p.  i4i.  t$s, 

« 
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jt  titres  Wtramomakêm^, 

4es  foypçont  qu'il  entretenoît  quelqjne 
correfpondaiîce  avec  le  Miniftre  i  le  Par^ 
lement  fit  publier  un  monitoire  pour  être^ 
informé  du  nombre  &  de  la  qualité  de» 
Correfpondans,  &  ceux-ci  avoient  le  Roi 
Il  la  Reine  à  leuï  tête.  (  a) 

Le  29-  Décembre,  le  Parlement  apprit 
avec  furprife  que  les.  Maréchaux  d*Ho-^ 
quincourt  &  de  laFerté  alloient  joindre  le- 
premier  Miniftre  avec  l'armée  du  Roîi 
qu^ils  commandoient ,  pour  le  conduire  à 
fe  Cour,  Auffi-tôt  les  Chambres  aflemblée» 
déclarèrent  le  Mlnifire  &  fiss  adhérant^ 
t'eft-à-dire  ^ ►te  Roi  ^  la  Reine,  les  Maré- 
chaux de  France  &  l'armée  quils  corn- 
nandoient^  criminels  de  Leze-Majefté;  les, 
tommunes  eurent  ordre  de  courir  fus  à 
tout  ce  monde  là  .....  Mais  il  vatit  mieux 
tranlcrîre  l'arrêt  tel  qu\)n  le  trouve  dans^ 
fes  regiftrès  du  Parlement.  | 

^  Ladite  Cour  a  déclaré  &  déclare ... 
ledit  Cardinal  &  tes  adhérans  criminels 
de  Leze-Majeftè  &  perturbateurs  du  re- 
pos public;  enjoint  aux  communes  de  ixim 
courir  fus  . . . .  ordonne  que  fur  la  Bîblio* 
Ihéqtie  &  meublea  dudtt  Cardinal  Mazarin 
qui  feront  vendus ,.  &  revenut  dé  fit  Biiup' 
€€s^  \\  fera  par  psIférence  ....  pris  Ia 


fiimme  de  çent-cinquante-mille  livres,  la? 
quelle  fera  donnée  à  celui  ou  à  ceux  qui 
M  repréfenUront  ledit  Cardinal  à  jufiicê 

iiORT  OU  VIF  ..».  D^d^f^  AuS^  l^s  officiers 
du  Roi  ^  iGrouvemeurs  des  places  qui  fe 
trouveront  avoir  favorifé  pareillement  let 
criminels  de  Leze-Majefté,  déchus  de  tou- 
tes charges  &  gouvernemens,  même  des 
privilèges  de  Noilejé  ....  Ordonne  en  ou- 
tre que  les  Confeillers  commis  &  autres, 
feront  envoies  en  Provinces. . . .  que  befoia 
fera ,  pour  Texécution  du  préfent  arrêt, 
duquel  fera  dùnni  avis  aux  ausres  Parlemem 
&c.  (a> 

Le  3.  Janvier  liSsa*  pw  w  nouvel  ar- 
rêt, il  fut.Qrdxmné-  qu'oji  inviteroit  tes 
autres  ParkiBem  à  donner  ua  aarrét  par 
teîl  a  celui  du  2.9.  Décembre;  qu'on  ^your 
teroit  devuc  Confeillers  aux  q,u^re  qui 
avoiènt  été  nomméa  pour  altor  fijx  les  froix- 
tiéres»  &  qu'on  lew  downeroit  nrdre  d^'at" 
fner  Us  communes.  Les  deux  Confeillfir^ 
nommés  par  la  Cour  t  forent  les  Geurs  Bi-^ 
TifUi>&  DU  CoudrayGivibrs;  ceux-ci  fe 
mirent  en  devoir  d^arrêter  le  Maréchal 
d'H.oqui|ic9^rt.;  1)3  .aUere^t  au,  devant  dç 

ï>4. 


to  Lettres  Uttramàntaines^ 

l'Armée  Roïale  qu'il  commafidoît;-  ils-  S^ 
tçnt  feu  fur  le»  troupes  du  Roi,  &  leur 
inoulqueterie  ne  cefla  quQ  faute  de  poudre^ 
Réduits  à  la  trille  alternative  de  fuir  ou 
de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre,  ils  ba- 
lançoîent  entre  ces  deux  partis,  lorlque  le 
TWaréchal  les  fit  envelopper ,  &  lesdeux  hé- 
ros Magiftrats  furent  pris  lés  Armes  à  la-. 
•  maîn  contre  leur  Roi.  Le  Parlement  averti 
de  cet  échea,  décret»  le  Général  d^Armée^ 
défendit  à  tous  les  fûjets  du  ^oi  de  recon?- 
noître  te  Maréchal  dlloquîncourt  en  qua- 
lité de  Commandant  des  troupes  de  sa 
Majesté  ;  il  ordonnia  des  infc^mations: 
contre  l'Armée  qutétoit  fQus  fes  ordtes^ 
il  orddmtia  enlSn  qu'on  redemander  oit  au 
Seur  d'Hoquincourt  les  deux  Commiflai- 
jres  qu'il  reteniM^  prîfonnîers,  &  qu'en  cas 
de  refus  ^  on^  te  rendroit  refponfable  lui  & 

TOUTE  SA  POSTÉMTÉ  de  tOUt  €e\çuthur  pOUT'^ 

mt arriver.  C'efr dans  cesfmgulieres  cir- 
conftgnces  que  M.  Talon  dit  tout  haut 
ces  propres  mots  :  Nous  m  /avens  plus- 
TOUS  ce  que  mus  fàifins.  (  a  ) 

(a)  Mem.  dejolf  T^x.  f.,xsé'  Oa peat le•:CO«^ 
lultex  cncoxe  poar  la  plupait  4ts  faits  que  l'c  me  (îiii 
•antenié  d^iudfqncff,  M^«.  daCaxd-de  Kttz  T  II?. 
\,if.   IV.   p.   S9*  5*..  ii-   l4  Ççc-   ^  ii  JottUML*». 


Stjftiimïï  Liivre: 
Le"  f^.  Janvier ,  le  Parlement  ordonna^ 
<rînformer contre TArmée du  Roi,  &  dant 
le  même  temS'il  renouvelloit  fe«  intelligen- 
ces avec  les  ennemis-  du  Roi  ;-  il  traitoit 
avec  eux ,  il  leur  donnoit  audience  ;  il 
écoutoit  leurs  propofitions,  il  s'engageoiti 
à  tout ,  pourvu  que  les  alliés  du  Parlemenc 
envoiaflènt  des  troupes  pour  faire  exécu-- 
ter  fes  arrétSi  Le  Prince  de  Gondé  qui* 
avoit  taillé  en  pièces  quatre  quartiers  de: 
l*armée  du  Roi,  vint  prendre  fa  place au' 
Parlement  quatre  jours  après.  Mais  tout: 
cela  ne  fufBfoit  pas  encore;  les  finances: 
étoient  épuifées,  la  Cour  mita  contribu- 
tion les  quinze-vingt  pour  foudoïer  les» 
troupes-,  elle  mit  des  taxes  fur  les  hôtels-,* 
elle  créa  des  Offices  de  Confeiller ,  elle  or-- 
donna  enfinque  les  Bourgeois  portaflent 
leur  vaiflèlle ,  &  qu'on  la  changeât  en  mon* 
noie  ;  ces  précautions  ne  fuffifoieht  pas^ 
encore;  le  Parlement  ordonna  une  Aflem^ 
Hée  générale  à  PHôtel  de  Ville  &  y  en- 
vola feize  Députés  ;  leRoi  défèndit  de* 
continuer  cette  Affemblée ,  le  Parlement" 
défendit  de  l'interrompre.  C'eft  dans  cet*- 
te  oecafion-qu'un  Apoticaire  fit  un  difcourr 
fûli  fur  les  maux  de  TËtat  &  qu'il  iuggért* 
LsaiLStf£pu  qu'on  devoit  y  apportogk- 


i!r  Enmt 

Cet  ArOTiGMRS  mérita  de  voir  fon  étogr 
•nregiftré  ptrle  Parlement,  (a) 

Le  95^  Mai ,  les  Chambres  s^aflèmblerent 
pour  délibérer  fur  les  molens  qu^il  tilloit^ 
prendre  pour  faire  la  I&mme  de  cent  cin- 
quante mille  livres  promifes-à  celui  qui* 
porteroit  la  tête  du  premier  Miniftre  y  b 
%  même  jour  le  Parlement  ordonna  qu^onr 
éeltcndit  la.  chaffe  de  S.  Geneviève  pova: 
U  porter  en  proceflion:  Ce  ne-  fat  que  le 
«4.  Juillet  qu^il  fut  décidé  qu'on  vendroit 
les  Statues  du  Palais  Mazar in  j^irr/r/r^  /r 
finJ'de  la  tête  à  prix,  (  b  ) 

Le  6.  Août,BuchifcrtSubftitutduPfo- 
çureur  Général,  apporta,  aux  Chambrei- 
aflemliées  une  déclaration  du  Roi  qui 
transféroit  à  Pontoifele  Parlement  qyi  avoit 
tefufé  de  je  rendre  à  Montargis.  La  Cou« 
répondit  que  la  déclaration  feroit  mife* 
au  greffe,^.^iir  y  itn  fait' dnoit  4^ès  pie 
Màzârin  feroii  farti  dw  RxTuumt ,  c*eft-à- 
dire,  après  que  le  Roi  (e  feroit  founss  aux 
arrêts  du  Parlement.  B  y  eut  cependant 
^UAToazE  Magiftrats  qui  fb  rendirent  i 
Pontoife,  &  ces  quatorze  Magiftrats  fi- 
xent au  Roi  des  ren^ontrances  toutes  fcot- 

fc)  lM..p»  Ï4C,  »|o»  1^4^ 


niables  à  celles  du  Parlement  de  Paris.  Ce 
qui  n^em^êcha  point  que  dès  le  13.  da 
ffième  mois  ^  le  Parlement  de  Paris  n^âpN^^ 
pellÂc  cdui  dePontoife  m  ptéundu  itûhHP^ 
fêmenrfêit  par  oeN^  sans  fouvoir  ;  il  or» 
donna  en  même  temps  que  les  Maf^ftrati 
qui  avoient  obéi  au  Roi ,  ftrmint  raies  dfê' 
êitbhau  &  du  ngt/lre.  (  a  ) 

Le  K.oi  pouffé  à  bout  par  rinfilener 
Çf  rimpertinenet  de  ces  diaèlee-  de  bûftssetf^ 
fuarrés ,  pour  me  fervîr  dès  termes  dû- 
Grand  Condé  y  réfolut  enfin  de  réduire  U 
fàtnte  eobue  dis  Enquêtes  &  tous  les  qu  a<« 
T  RE-SOU  s  du  Parlement,  Tans  s'amufer 
à  caffer  les  arrêts .  Ce^Monarque  connoiP- 
Ibit  fes  fujets  ;  il  favoit  déjà  par  expérience; 
qvre  le  Parlement  eft  un  corpiqui  ne;veot 
pas  être  gouvern/;  il  s^adreffa  à  fes  fujeta 
pour  réduire  fes  Magîftrats.  Il  écrivit  dea  • 
lettres  preffantes  aux  Parifiens  pour  Ici' 
amoriftr  à  faire  méHri  tajfe  fans  diftinétion»^ 
fûr>  tous  cemx  qvA  per(%etoient  dans  leur 
rëyolte.  Le  peuple  rendu  à  hii*méme,  ik 
fâuinit  à  tout  pour  obtenir  grâce  Ses  dé** 

pûtes  i>^eiirent>que  dcsi,  larmes  à  prélcnteî 
au-RiM  qui  revint ^enfinà  PariVIe  la.  0C'« 
lohre  i&sû'.  ïi  tiîffatiffi-tôt  fon  lit  de  îuftr 

lu  m 


Ii|r  ÉLiiUr4$  VUMmûmiÊimt. 

tice  tu  Louvre  ;  il  chaflâ  de  la  Gapkale  te 

Magiftrats  les  plus  muUns,  il  défendit  av 
Parlement  de  fe  mêler  à  ravenûr  des  aflijr 
xes  d^état.  &  de  le  regarder  comme  chargé- 
filidairemuit  dis  intirih  de  Uk  naiioH.    T-gf 

Magiftrats  qui  avoient  refufë  de  fe  rendre 
à  Montargis  ou  à  Pontoife^.  fordrent  de  la 
Capitale  fans  attendre  de  nouveaux  orr 
dres;  ils  comprirent  que  le  tems  des  re— 
ioiontrances  étoit  paflë  ^  &  Loui$  XXV  ne 
fut  pas  moins  Louis  le  gkand  pour  avoir 
appris  aux  memUret  ejf^ntith  du  Loix\  qu^ils 
étoientfes  fujeu,.que  ^our  avoir  forcé  fes 
ennemis  à  reconnoître  c^*il$  pouxroient  le 
devenir,  l^  Paiement] ugea^tant  bien  que 
mal,  les  procès  des  particuliers,  &laJRrâii^ 
ce  parvint  au  comble  de  fa  gloire  dès  que  - 
le  Parlement  ceflà  de&ire  des  remontrant 
ces, comme  G  le  fiécle  des  remontrances n^a* 
foitpû/êtrelenédedeLouisle  Grand.  Ca) 
Jedois  prévenir  tti^  obje<^on  queMe^ 
Joly  de  Fleuiy  ne.  manquecoit .  pas  de 
Bi'opporer.  Je  n?ai  parlé  jufquJiCi  que  da 

f  t)  Outre  Xt%  mëinoîres  de  Jol]r  &  da  Càrd.  de* 
ÎLetz  t  l€  Leâevr  peut  coafiiltei  le- procès  verbal  de 
Il  conféreitte  faite  à  9Jiiù  «.qui  \t  trouve  dtas  1# 
4V.  Vol.  des ,  Aftémokes  du  CauUnal  de  Retsi  Tuât 
le  refte  Te  tcouvc  dus  Ir^fM-M/  «u  Aêmm  lu  T%ifwu 


I 

Skrièmefit donc  il  eft  Torgane;.  Ae  pour» 
roit  il  pas  me  dire  qu^il  n^eft  pas  méia^ 
idiifiquement  impoinble  y  quek  Parlementa 
de  Paris  foir  cohip^ft  d^honimes  éffizpe^ 
éelairéSy  ajizpe«r€^égieux-y  pour  mettre  àf 
prix  la.têted'iHi  Cardinal,  le  même  jour 
qu^ils  ordonnent  de  faire  une  Proceffion^ 
Il  n'a  parlé  qaeàes  Magififais  ifu-Roîaumei 
le  dans^PHîftokede  la  Fronde  iln'efl  quef- 
tien :qae  des aMa^ft rats  -de  là  Capitale .  ; . . 

Que  ne  m'eft-il permis,  MM.  déiîiré  tout 
éô-  cfM  ]©  fiàhî'.Mais  cette  Lettre  eft  déjà 
filofîgu«l  pofôdu  moins  vousaflurer  que- 
tandis  q«uMl  me  tcftera- un  foufle  de^  rie  , 
ledkavla^rité  ;&  j  e  ne  dirai  pokit  que  yor 
Ma^iftfôts  font)  éiqûiçables  ;  Dûttee  fuptrtff 
Vaf^ur  tn^  mè\..:  imn  hfuêntur  hbtM  mett 
iniquitatemn&ctingua  mea  meditabhur men'^ 
iacium.  Ahjit  à  me  uPjaJtoî  vw  e£ejudtc£m.  (a> 

-  Eft-il.viai  que  le  Parlement  de  Parir 
fût  le  feul  qui  fit  la  guerre  à  Louis  XlVt 

jêrfentTCrW  dans  aucun  détail  ,  mais  en 

peu  de  mots  f  en  diraî  àffez  pbur  les  per-^ 

fbnnes  qui  voudront  ftire  ufège  des  lumie* 

fts  naturelles  de  /#  raifon. 
Il  faut  remarquer  d'abord  que  te  i«tfi^ 

in  ejhrit  de  claJTe  avoit  fuffi  Us  IPâfUmm  ; 
t»I  Job*  c.  a7*^  .  •        I 


$S  Lêttnr  Wtrsmmiêiniâ. 

oelui  de  Paris  ne  porcoit*  jamais  un  arr6t 
«onnre  le  Roi  ou  contre  fon  Miniftre  >. 
qu^il  ninvitit  en  même  temps  tous  le» 
autres  Parlemeos  à  porter  un  arr.^t  lent* 
Uable,8t  les  autr»  Parleiaaens  fe  rcn^oieitt 
aux  in^tations  de  celui  de  Paris,  (.a  > 

Le  Parlement  de  Toumusb  écrivit  cw 
1650  à  cdui  de  Paria^poiir  Ivù  deniatkler 
Punion.  Il  fuivit  Pexeniple*  de  la  Coar 
âès  Pairs '&  porta  des^arrêCs  femblables* 
aux  fiens.  (  b  ) 

Le  Parlement  de  Bouhd^aux  if^utndêit 
four  fe  déclarer  fue  lès  Lettrer  du  Parlé* 
ment  dé  Paris  qui  furent  itsterctpêées.  H  prit 
enfiu  le  parti  d'agir  par  foi^même  «  il  leva 
des  troupes^  &  nomma  deaGësBërauxpour 
tes  copioiander.  U  fit  afl}é{;er  le  Chft}:eatt 
Trompette^  s^ea  rendit  maître&  ne  voulot 
pas  qu'on  y  laiflât  pierre  far  pierre.  Kèr 
de'  fcs  fuccèa  fur  terre  ^^ il  équîp».  une* 
iotte...^ 

Youlez-yout,  MM>  jug^p^  voos^mê^ 
snea,  combien  les  Magiftrats  de  Botfrdeaux 
étoieut  éelairés  &  réligfeufx  dans  rëpoquc 
dont  il  s'agit  t  Lifez  votre  Hiûoire;  void 

(4)  Kéof,  an  CM»é,éê  &«£  T.  LJkVUr  ^  uy 
t.  IH.  Uf.  IV.  p.5a.  t«7« 
(b)  ibi<j;*T.  1.  Ur.  11.^  i*K.T.  m*.  Un  XT, 


ce  «ïu'bny  trouve  : 

En  i(î5o.  le  Parlement  de  Bourdeaux 
êbnt  le  pius  fage  &  le  plus  vieux  jouait  en  et 
^ms-là  gaiemem  tout  fin  bien  en  une  foirée^ 
fitt  ASSEZ  FOU  pnur  faire  expoftr  fur  le  bu^ 
reau  une  Hajfie  confacrée  fue  les  fildats  di$* 
iroupes  de  M.  d'Epernon  avoient  laiffe  tQW^ 
Per  d'un  Ciboire  qui  avoi^ été  volé.,.- 

Nous  avons  vu  que  le  Roi  avoit  exilé- 
à  Bourges  la  Princeflc  Douairière;  lePar-^ 
ft  ment  ordonna  qxi'elle.  reftSt  à  Bourdeaux, 
La  chaleur  dam  ce  Parlement  aihitjufqu'ki 
t:A  fuheur:  ilenroia  le  Concilier  Voifin 
au  Parlemei.t  de  Paris  ^  &  ce  Député  av(nt 
0rSre  dé  ne  voir  ni-  le  Rài  ni  les  Miniftres .  ^r 
Le  Confeiller  Guyonnet  fut  député  enfuit^ 
&  offrit  de  la  part.de  fon  corps  unearmée- 
pour  réduire  le  JIch ; bâions-noos  dédire 
qtue  J^uis  3tIV.  alla  en  perfonRe  affiégeiï 
Bourdeaux  &  s^^n  léndit  maître.  (  a  > 

Lei  Parlement  de  Rou:ç]n,  s^onit  à  cdui 
de  Paris  &  fit  tottjour&xraufe  commune  avec 
les  ennemi»  de- l'Etat.  Il  leva; des  troupe^, 
U  réfifta  long-temps  à  TAriiaée  du  Kox 

♦ 

fy)  Hift»..dtt  Règne  <Jé  Louît  IIV;  fnincmmé  lie 
Craod»  In  4*.  T*  U  P,  i»7-  ^h  ***?»•  ^*  ^•"*- 
ie  Kew:*  T.  h  Iw.^lX.  |.J««^  T^U#  U^  IXI^-f«  i%c 
S#i^  10i|».  \i|l..^  ICC.     .  .i   .:.     .»      ,  -  .'  .  . 


H             Lemet  Ûltrâmonminm 
commandée  par  M.  d'Harcourt  qui  fut 
ebBgé  de  s'arrêter  au   Pont  dé  l'Arche.. 
Four  fournir  à  la  fubfiftance-4'ùn  corpi 
de  huit  mille  hommes  qui  combattoit  fous 
fes  enfeignes ,  le  Parlement  de  Norman- 
die fit  faifir  tous  les  deniers  du  Roî;irori 
donna  en:  même-temps  à  fts  troupes  de 
s'emparer  de  toutes  le»  places' qui  recon- 
Boiflbient  un  autre  Souverain  que  le  Parle- 
ment ;  Harfleur  &  plufieurs  autres  place«^ 
furent  aflriégéès-  &*  prifes  fbus  les  yeux  du* 
Comte  d'Harcourt  qui  commando^t  lesr 
troupes  du  Roi,  trop  foibles  pour  réfiC." 
ter  à  celles  du  Parlement (a } 

*  LeParlementd'Aix  fi t'de»  efforts  digner 
du  zèle  qu'il  a  toujours  montré  contre 
fbn  légitime  Souverain.  Il  fit  emprifonner* 
h  Comte  éPAlan  G$uvêrffeur  dt  Provêfsee  ^  Çf' 
s^unit  au  PaHèmenrdt  Paris.  Après  Tem- 
prifonneraentdu  Gouverneu^,il  leva  der 
troupes  &  êiputaau  Parkmtnt  de  Parh . . , 
en  lui  offrant  une  àfmie  de  qmnze  mille  ham^ 
iHes  prêts  à  marsèer  où  ton  voudroit ,  &  tout 
P^rgemt  quHÎ  faudrait  ffiur  leeer  fuèfifiancê.- 
Le  Roi  envoia  des  troupes  en  Provence 

M 

(«)  H».  4a  Rcfiie  <lè«L«uif  XÏV.  fit*.  T.  \.  f.- 
ttT.  II,  p.  z$9 ,  4U.  T.  IXU  Uf.  iV>  f.ê§^   . 


.^     Siptkme  Lemè\   -  8^ 

ri  furent  preftjne  toujours  vîftorîeufeSi. 
Le  Comte  deCsttces  qui  comfïiandoit  1* Ar- 
mée du  Parlemeni ,  fut  prefque  toujouj?a 
iP^încii^  malgré  lesi  arrêts  de  la  Cour  qut> 
loi  enjc%noient  de  vaincre....  (a) 
'  LedParlement  de  Rennes  ib  déclara.con-* 
tre  Peûnemi  commun,  c'eft-à^dite, contra 
touis,  XIY.  &  fon.  Miniftre  v  il  porta  de* 
arrêts  iemblables  à  ceux. du  Parlement  dô 

"Paria (b). Les  Pariemens  de  Metz, 4e 

BESAMçbN,  de  D  au  a. y  ii*exiftoie»€  point 
encore  pour  la  Francft;-*^.'.      «'.  . 

En  at-je  aflSis  dit ,  MM..pourle  Lefteuj 

qui  voudra  faiie  ufage  d,es  Juméeresnaut^ 

tsiiles  de  la  rai  fon?  Eft-ce  prouver  que  les. 

Ëvé^^ea  cabMiusieiat  iss.MagU|iats  qtietKie 

dônœr  pouf  axidme  que  lus  .Magiftntté 

ibût  trop  Ma^^yttt^  reltgietusipbxibitonz 

Ber  dans  les  excès  que  l'Epircopat  entiet 

leur  tèproche^  N'eft-ce  pas  au:  contraire 

Galomnierh  ClergéHe^Frânœ  cpie  dé  Ilip- 

pofër  qvi^m  tédlaÉiàdt  contré  Ifes  etiti^pti* 

fes  muiltiffliées  des'TikaiunaûX'fêeûlièrs,  it 

zéelamè  contré  des. dtt^ntâ^s  imaginait^? 

Mais- les  Bvêquesr  de  la  Province  de 

,  tâX  Menu  aiitew;^.  4f  Kcis  T»  i,,ifiujiitjtnm- 


Tours  les  fpécifient  ces  attentats;  ih  s'e*. 
priment  avec  une  netteté  qui  ne  laifle 
zien  dVquivoque  dans  Taccuâtion  ;  corn» 
ment  fe  peut-il  qujç-Me*  Joly  de  .Fleury 
ait  befoin  de  recourir  à  des  conjcâ:uTcs? 
On  s£  doute  aiféwUtnf^  dit  cet  orateur^ 
qw  h'fremhr  grief d^tntreprijès  fur  tenfUg-- 
mement  pukUc  dt  ta  religion^  ^Inexécution  de- 
It  Lai  dufiknce  . .. .  û»  cherche  à  s*y  foujfra^ 
re^.ou  au  moins  à  cùnfigner  dans  Us  jl&et 
iL£Ni^(JS.  pftblsci  une  réclamaiioàx  c*eff  um  dèt 
objets  de  PlnflruQiotk  FafioraU^  On  fnppofif^ 
fue  défi  iire  prévaricateur  aux  yeux  de  £r 
reUgion  fùe:  de  foujcriré  à  e»ÊU  lût  du  fil 


t  :^^eft  toujours  â  rèCDmsaencer  a:iree  ver 
Massifs.  '  On  répétera  ndlk  Ms  à  Me 
}q\P  de  J^eorjr  ^e  Bourdeadst  tMt  ptt 
k  CapiÊâlie  de  là  Provence;  iL faudra  que 
k  Géograi^e  ait  tort  parcc^^E  eft  im^ 
|^(Jible  qu'us  Avoodt  Grénérat  n'ait  paa 
ifiifon  ?.  iPràteur  %  f  fti;ifi?xr  extravaguera 
Jufqvt'à  .çeiX}u«  le.To^t-B»îfl*iit  M  impofe 
la  loi  du>  fiîeiice. éternel;  fo&  obftinatioâ 
çft  une  sualadiç  dont  tt  m  guérira  point  ;. 
H  eft  aveugle,  &  il  voudroit  livrer  à  Péxé^ 
«teur  Hk  fe  habte  jtfftice /tcW'  dcurqui 
totrepreonent  de  lui  ouvjk  ks  y^eux;  il 
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•'entend  rien  parcequ'il  a  réfîïlu  de  ne 
rien  entendre  ;  il  a  fait  un  paâie  avec  lui- 
même  de  perfécuter  la  vérité  ^  quelque 
part  qu'il  la  trouve  ;  il  s'égare,  &  fes  er- 
reurs inondent  Ton  ame  de  confolation  ; 
ri  voit  les  objets^  non  pas  tels-  qu'ils  font 
en  euicmêmes,  mais  tels  que  fon  cœur 
fafciné  defire  qu'ils  foient  ;  G  quàm  duri 
amputât  objfinath  rationem  !  Sinfus  buma- 
nus  audire  non  potejt  qued  femel ftatuit  tdij- 
fi,  Hiuc  e/i  quid  cognojiêre  ne  fuit  veritatem. 
Quùd  vultj  non  quodefi  ,  audit  ftmper  qui 
dccrexHt  errare. 

On  a  dit  cent  fois  à  Me.  Joly  de-Feu  ryv. 
^ue  la  loi  dcr  (ilefice  n^eik  point  faite  pour 
es  Ëvêques ,  &  qu'il&ne  (auroicnt  par  cci]^ 
ftquem  viole!*  une  loi  qui  afexiflas  point». 
4fc  qtii  ne  peut  jamais  exîfter  pour  auc> 

L'Oratctur  allégunia,  faivast  l^nfiige,  k. 
déclaration  du  Roi;  mais  je  tous  l^ai  déjik 
dit  dans  ma  fixisme  ieOM  ;  te  Roi  trét^ 
ehrétien>ii  s^ea.  tenir  mdme  a\ix  termes, 
de  la  déclaration ,  s^lmpofô^pdnt  aux  B^ 
▼éques  une  loi,  qnti  fooh  autant  Tc^roi^r 
bre  du  Légiflateur  quil'àuroit  portée, que 
des  Evêques  qui  ^y  foumettroient.  Ce 
•'eft  qu^QX  Magîffirats  que  votre-augufte^ 
aCoAarque  doitae^dot  M^rea  amquei»  ttfe 
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ne  peuvent  le  'conformer  Tans  facrifier  Ut 
Immieres  de  la  raifon ,  le  cri  de  la  con/cience 
6?  rbonneur;  pourquoi  Me.  Jolyde  Fîeu- 
ry  s'obftine-t-il  donc  à  calomnier  avec  tant 
d'indécence  &  le  Roi  très-Chrétien  en  lui 
attribuant  une  loi  anti-Chrétienne ,  &  ley 

_  Evêques  en  leur  faifant  un  crime  réel 
ë'avolr  violé  une  loi  imaginaire  ,  une  loi 
qu'ils  feroient  écroitement  obb'gés  de  vio- 
ter  frelleexiftoit? 

.  Ecoutons  le  Clergé  de  France  lui-même  ; 
▼oici  comment  il  s'explique  fur  cette  pré- 
tendue loi ,  dans  des  a6bes  folemnels ,  dont 

'  le  Monarque  Légiflateur a  pris  ladéfenfê, 
contre  les  arrêts  du  Parlement.  „  L'en>- 
^  itignement,  dit  PAflëmblée générale dv 
^  Clergé  j  eft  le  premier  devoir  des  Pontî- 
^.  fe&;  il  eft  donc  auffi  le  premier  objet  de 
"^  H  r«idépendancede  leur  miAiftèie;iis  peu-^ 
^  vent  être  mis  dans  les  liens  par  leshom^ 
H-  ni^Sf  mais  la  parole  de  Dieu  ne  peut  être 
^  enchainie..  L'J^Uiè  perlëcutée  dans  les 
99.  i;ir«9iiers  fiécks,.  a^a  jamais  ceiièd^ârre 
^  libre  a^;  mij^eu  des  dtaînés  &  des  tour- 
M  mens,>&ceue liberté  qu'ellea  f^u dëfën- 
^  dre  contre  la  violence  des  perftcutions  « 
9,  n'^  pu  lui  être  ravie^  par  la  converfîoa 
1^  des  Prkioe»  i  «v  éiw$nan$./€s  tufêm  »  UtM 
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>t  Jontpâs  devenus  fe s  Maîtres.  Les  Conftan- 
„  tins,  les  Clovis  en  fe  foumettant  à  la 
„  foi  chrétienne,  n'ont  point  acquis  le 
yf  droit  d'anujettirl'enreignement;LE  si- 
„  L  £  N  G  £  «^  peut  itre  imp^^fé  à  ceux  que 
^,  Dieu  a  établis  pour  itre  fis  or  gants  ;  la 
>,  vérité  ne  connoit  de  déshonneur  que 
^  celui  d'être  cachée  ;  ne  pas  Tannoncer 
„  librement,  c*eft  la  trahir:  elle  ne  peut 
^  fouiSrir  ni  les  trêves  ni  les  comporitions" 
„  En  vain ,  même  dans  dcsfiécles  d'erreur, 
^  auroit-on  voulu  les  regarder  comme  un 
moïen  de  faire  cefler  les  difputes  &  le* 

conteftations la  régie  de  TEglife  ne 

condamne  au  filence  que  ce  qui  eft  con- 
^  traire  à  fa  doétrine.  „C^) 

Je  la'ai  point  de  réflexions  à  faire  fur 
ce  texte  ;  Me.  Joly  de  Fleury  n'aura 
point  de  rëponfe  folide  à  y  oppofer  ;  s'il 
a  'le  courage  de  répéter  des  fophifmes  mille 
fois  pulvérifés,  il  faudra  bien  dire  de  lui 
avecl'Evangéliftc;Ily  a  dans  une  certai- 
ne Ville,  qu'on  appelle  Paris,  un  certain 
M^iftrat  nommé  Me.  Joly  de  Fleury  qui 
ti'z,  ni  crainte  de  Dieu  ni  refpeft  pour  les 
hommes,  ^ujfex  quidam  erat  in  civitatequâ^ 
Ca)Aa€s  de  rAi&mblët  g^aétale  da  Clergé  de 
France  ^.  a  Fail^,(4«  lIpEipr^mfzie 4c  GtiiUannie  Deft 
pzcz  {cç«  iii$.    cditioa  ia  lu  p.  ^o.^dcfwr*    ^  . 


^1 


^4  teftre^s  U/tramofftaities. 

•dam^  qui  Deum  non  thîtbat  ^  nec  bomnes^f^ 

^erebatur,  (a) 

Mais  permettons  lui  de  citer  encore 
«ne  Déclaration  du  Roi ,  ou  plutôt  per- 
mettons-lui d'en  abufer  en  Timerprétant 
au  gré  des  hérétiques  y  qui  peuvent  lêu!f 
ta  violer  parccqu'elle  n'eft  faite  que  pour 
eux;  je  prends  la  liberté  de  raiibnner 
<omme  vos  Parlémens  ,&  Me.  Joly  de  Fleu- 
ryeft  encore  confondu.  Vos  Magiftrats 
•ont  la  témérité  de  dire  au  Roi  que  Ut 
maux  qui  accablent  le  Parlement....   êm 
ieur  fetirce  dans  la  Déclaration  de  1747.  Et 
pourquoi  les  Evêques  ne   pourroient-ili 
pas  dire  que  les  maux  qui  accablent  TË- 
glife  de  France  ^  ont  leur  fource  dans  la  Dé- 
claration de  1756.  ?  Il  y  auroît  cette  dif- 
férence ,  que  le  Parlement  a  cnregiftré  It 
déclaration  de  1747 ,  &  que  le  Clei^  de 
France  a  toujours  réclamé  contre  celle 
de  X756.0U  plutât  con;re  Tabus  que  les  Mt- 
fiftrats  en  ontfait.  les  articles  de  la  Dé- 
claration de  11^1  font  naître  les  plus  grande 
incenvéniens  tentre  rutiirté  pfublique  ;  ils  ont 
été^  difent  toujours  tos  Magiftrats ,  ils  ont 
été ,  dtsqte^on  aefdles  mettre  à  exéeutien  ^  une 
fource  rntofifebk  detrmtbUs ,  de  àijfemim  fif 
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4e  dej^firtt.  Ainfi  dès  qu'oN  A  osé  mettre 
en  exécution  les  ordres  du  Roi,  là  France 
fi^a  pkis  été  qu'une  image  ^u  cahos  bu 
^e  Tenfer, ..,  Mais  pourquoi  ta  Déclara- 
tion de  1755,  ne  pourroit-elle  pas  avoir 
âîj  moins  quelqu'un  de  ces  inconvéniens  ? 
Dès  qu'on  penfe  à  la  Déclaration  de  1747  , 
^  tous  les  fentimens  s'entrechoquent ,  fe 
,,  confondent  ;  la  finrple  analyfe  de  cette 
T^  Déclaration  jette  r^awwm^wir  dam  hs  tf^ 
^  prit  s  &  Paifarme  dans  les  cœurs  • ...  Le 
^,  premier  inftant  de  fon  exécution  feroit 
„  finfiant  fatal  du  renverfentetit  des  i$ix 
,9  <ofifiitutives  de  la  Monarchie  ,  de  ces 
^  loîx  fondamentales  qui  font  V appui  du  trô- 
„  ne^.*  Si  jamais  une  telle  déclaration  avoit 
'^,  iieu Dis  CEyioii^'NTLA'NA'no^d/ja depuis 

99  long-temps  AEDUITE  A  UN  ETAT   d'iNAC- 

^T\o^&  de  filence  ;  la  nation  ceflèroît  J 
„  à*avoir  pour  protedleurs  les  Magiftrats 
^,  d\l  Parlement.  „  (a)Quell'eperfpe6tî- 
ve!  Le 'Parlement  eft  plongé  dom  ^n  abim 
i^é  decàhfiernatiùn  en  voïant  que  les  Fran- 
çois ne  font  plus  ni  Ligueurs  ni  Frondeurs, 
Quoi  !  3La  nation  qu'on  voïoit  autrefois 
courir  sax  armes ,  fur  un  fimple  arrêt  âk 

(a)  Remofitfaactt  4iiPaxleBeat  dt  E.oh^a  4u  29, 


^6  litnres  Ohfêmetftâines, 

Parlement  ^retient  aujourd'hui  dans  Viht 

^UiiQtty  malgré  tout  ce  que  fait  le  Parle^ 
inenc  pour  la  réveiller  de.  fa  léthargie  S 
N'y  a-t-jU  donc  plus  de  Barricades  î 
Ne  trpuve't-on  plus  des  ennemis  avec  qui 
on  puifle  traiter  ?  N'y-'a-t-ilplus  d'étranger 
dans  le  roiniftere?  Mr.  l'Archevêque  de 
Paris  n''a-t-il  pas  une  tête  auffi4>ien  que 
le  Cardinal  Mazarin?.^...Maisce  n'eftpas 
4e  quoi  il  s'agit:  vous  voyés  avec  quelle 
audace  vos  Magiftrats  parlen  t<i'«nedécUra- 
tion  du  Roi ,  qui  lestegardel  N^ft-il  pas  ri- 
dicule de  les  entendre  en  fuite  oppofer  aux 
Ev^q-ues ,  comme  un  oracle  infaillible  de  la 
Divinité ,  uneDéclarationdu  Roi  qui  ne  les 
regarde  point?  N'infiftons  pas  fur  un  paral- 
lèle dont  le  réfultat  feroit  tropodieux  ?fur 
un  parallèle  que  les  Evéques  n'ont  ni  Toc- 
cafion  ni  la  volonté  de  faire  •  parcequ'ils 
font  perfuadés  qu'on  doit  obéir  aux  Rois 
non  pas  feukfwnt  par  crainte^  mais  encore 

JfAa  PEVOIR  DE  CONSCIENCE ...  (a) 

Me.  Joly  de  Fleury  nous  apprend  en- 
core que  les  Evêques  de  France,  pour  au- 
tqrifer  la  hardiefle  qu^ils  ont  d^ftruire 
leurs  peuples ,  dénaturent  les  objets  de 
cette  Inftruétion  ;  ils  n^éfitent  pas,  dit-il. 
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a  définir  ta  ma  tien  fur  laquelk  porta  le  fi^ 
fence  prefcîit  par  la  déclaration ,  par  det 
Mxpreffiens  capabks  de  Nleoer  à  Nrdre  des 
chefes  qui  appartiennent  à  Id  fei.  -„.  Ce  plan 

\y  de (yil*me,çontinuéPOrateurunp.^ud6- 
„  concerté,  ce  plan  de  fy  ftêmeponrroît  faire 
^  vnyçitd^ovL  peut-itre  lUr  l'cfîwrit  de  cenx 
^  qui  ignorent /<rx>Si/rr  déjà  anciens  ^rf//^ 
^  affaire  i  mais  ceux  qui  l'ont  vue  dans  la 
^  naiflance ,  ou  quîont^tff  traditien  les  pie- 
y,  ces  originales  de  toutes  les  négociations 
„  dont  elle  a  fait  le  fujet ,  n'ignorent  pai 
^  tmtes  Ut  variations  dans  lefquelles  ibnt 
^  tombés  ceux  qui  ont  voulu  définir  le  dé- 
„  cret  dont  il  s'agit  ;  elles  étoient  telles 
,,  qu'un  fidèle,  flexible  à  la  voix  desPaC- 
„  teurs,  qui  donnoient  dans  les  écueils 
,,  infSparables  de  ces  fortes  de  débats,  en 
^  changeant  de Diocefe,  aUroit aujffi  cbangd 
^  le  caraSlere  qu'il  auroit  dâ  donner  au  di^ 
„  cret  qui  efl  le  fujet  auquel  s^appliquoieHt 
„  toutes  ces  dift'érenees.  „  (a) 

J'ai  dû  rapporter  en  entier  ce  texte 
quoiqu'un  peu  long  -,  il  prouve  à  merveille 
que  lorfqu'on  ne  fait  ce  qu'on  veut  dire,  on 
ne  fiiit  plus  parler  fa  propre  langue,  & 
qu'il  n*eft  guère  poffible  d'être  correét  dani 

(a;  K«quifit02Xf ,  icc.  p.  i.     ' 
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Ibnftyle,lorfqu'on  plaide  pour  la  déralfon; 
mais  ce  n'eft  point  à  des  minuties  gramma- 
ticales qu'il  faut  .s'arrêter  avec  Me,  Joly 
deFleury;  ne  nous  fuffit-il  point,  de  devir 
ner  à  travers  fon  galimatbias,  ce  quMl  a 
voulu  dire  ?  L$5  Evèques  tChéPtttnt  pas . . , . 
mais  peuvent-ils  héfiter?  Ils  n'ont  pas  été 
uniformes,  dit-on ,  dans  leurs  exprcffîons, 
lorfqu'ils  ont  voulu  caraâérifer  le  Décret; 
les  Fidelas  ne  làvoient  à  quoi  s'en  tenir 
,cn  changeani  de  Diocefc ,  ils  étoient  obli- 
gés de  changer  de  langage  &  de  croïan- 
ce Voilà  fans  doute ,  MM.  ce  que  l'O- 
rateur a  voulu  faire  entendre  aux  Cham- 
bres :  fcroît'il  poffibje  qu'un  ordre  de  perfon- 
m$s  aujjî  éclairées ,  aujjt  refpe&ailes  que  le 
font  vos  Magiftrats ,  n'euflent  pas  vu  ou 
ic  fulTent  diflîmulé  la  mauvaifc  foi  qui  a 
pu  dicSter  de  tels  fophifmes? 

Me.  Joly  de  Fleury  veut -il  nous  ap- 
prendre qu'il  s'eff  trouvé  quelques  Evo- 
ques en  très-petit  nombre,  qui  ont  rejette 
la  Conftitution,  &  qui,  pour  décliner  les 
Tribunaux  qui  exiftent,  en  ont  appelle 
au  fçul  Tribunal  qui  n'exifte  point  ?  C*eft 
une  chofe  que  perfonne  n'ignore  i  il  y  en 
n  eu  en  France  des  Evêques  Janfeniftes , 
mais  il  y  eut  autrefois  dans  l'Orient  un 
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\nm  |)las  grand  nombre  d'Evêq\ies  Ariens 
ou  fufpefts  d'Arianifrae ,  qui  varîoienten- 
tr'eux  fur  le  fens  du  mot  conjuèftamtel;; 
s'^enfuît-il  que  la  Divinité  de  JefUs-Chriil 
eft  un  problême  ? 

Ceux  qui  ont  voulu  déÇnir  ie  Dé- 
cret, dit  votre  Sophîfte,  n'ont  jamais 'pti 
s'accorder  entr'*eux  fur  le  caradtere  qu'il 
faut  lui  donner;  impofture  infîgnc  que  lea 
Novateurs  felont  efforcés  d'aCcïéditerv & 
que  le  Parlement  enregiftre  :  je  pourrois 
^ittv  les  pièces  onginalei  des  nt'gcdatmti  ^ 
mais  l'Àflemblée  générale  du  Clergé  a  ré- 
pondu à  Me.  Joly  de  Flexiry ,  &  cette  ré- 
ponfe  eft  certaiiieraent  une  fitce  original 
qu'il  n'eft  pas  aift  d'éltider.  Nous  recon* 
noiflbns,  difent  les  Evèques  aflemblés ,  & 

NOUS  AVONS  TOUJ0UK.S  RECONNU  yA« 

da  ConfiHMtiên  XJnigenitus  efi  on  jugê^ 
ment  dogmatique  de  l'Eglifê  univerfelle^  am^ 
te  qui  revient  au  tntrfie^  un  jugement  i^^is 
FOiiMABLE  de  cette  mime  Eglife  en  matigrê, 
4e  do&rine,  (a)  ' 
^  Voilà  ce  que  les  Evêques  ont  IrotJjotJKf 
n^ connu;  ik  fie  veulent  pas  même  ea 
itre  crus  fur  leuir  parole;  ils  citent  ks 
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fitces  erigina/es  que  Me.  Joly  de  Fleury 
pourroit  &  devroit  avoir  far  tradition  ;  ils 

.remontent  apx  faits  de  cette  affaire  ,  même 
à  ceux  qui  font  déjà  anciens  :  ils  citent  la 
Lettre  des  Evéquçs  alTemblés  en  17  30  7  ils 

'eitent  les  Lettres  des  Evoques  aremblés 

'extraordinairement  en  1738 ,  ils  citent  la 
Lettre. des  Evêques  au  Roi  en  175»,  ils 
citent  les  Kemontrances  des  Evêques  de 

;j,c5,i76o»8q  176a..... La  Conftitutiont 

■  donc  été  conftamment  acceptée  en  France 
comme  un^iç*»*»'  dogmattiu»  de  PEgUft 

'^erfelle ,lçs  Fidèles  ont  donc  toujours 

*  été  obligés  d'avoir  pour  ce  Décret  unefiit- 

ImiMion  0«c^reJe'c<eur  ^ ^'^"f;- jf >  Les 

Eviques  B'oht  jamais  varié  fur  l'cflence  de 

■  cp  ,péçret,,|»f  fi  quelques-uns  on^  apte  des 
"ouelUoiM  Vccf  floiies ,  pe$  queftions  étoient 

Bouf  les  théçloRien^,  8i  non  pour  les  fim- 
^JU'^delçs.r^ui  il"eftt^s-expédientde 

'les  lâiffer  ignorer..    ;    .,  •  .  a    : . 

'  ■  Mais,  pour  renvcrfer  par^un.  feul  argo- 

,ment  tou?jlci  fopbifiçes.dç  MagiftratiSt 

d^NoVâteiirs  doaiil  pft  l'Apologillcje 

"%s  borne  à  -^cmander:.fi  iV^ptiftitution 

'  tfeft  point,  k  fi  elle  n'a  pas  touiours  été, 

toême  dans  les-  8.egiftres.  da-  Parlement , 

uwloidefEslifi&del'£tatrn\ctiû<mc 

(«1  dbUt  t-  <(• 
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eu  conftamment  un  caraétere  déterminé  ^ 
elle  a  donc  toujours  été  une  Loi  de  tEglifiy 
&  on  n*a  jamais  pu  la  blaiphémerranscel* 
fer  d'être  Catholique;  elle  a  donc  toujours 
été  une  Loi  de  l'Etat^  &  on  n'a  pu  la  rejet- 
ter  fans  ceffer  d'être  Citoyen  :  les  Evêqucs 
&  les  Magillrats  ont  dû  par  conféquent  fè 
réunir  pour  faire  rendre  à  ce  Décret  la  fou- 
mifQon  qui  lui  eft  due ,  fc  comme  loi  de  1^£« 
glilè,  &  comme  loi  de  PEtat  ;  par  quel  pref- 
tige  vos  Magillrats  prétendent-ils  juftifier 
la  proteélion  qu'ils  accordent  à  des  Sujets 
rebelles  qui  s'élèvent  publiquement  contre 
cette  mâme  Loi  ? 

II  ne  s'agit  plus  de  tergi verfer  ;  vos  Jan- 
feniilesdes  deux  fexes  fe'bornênt-ilsàde- 
mander  qu'on  n^exige  pas  d'eux  qu^ils  don* 
nent  a  la  SuIIe  le  caraétere  &  la  dénomina- 
tion de  règle  de  foi?  Citeriez-Vous  un  dé 
vos  Evêques  qui  ait  refufé  les  Sacrements 
à  un  moribond ,  précîfément  parce  qu'il 
ne  fe  foumettoit  à  la  Bulle  que  comme  à 
une  Loi  dé  l'E^ife  &  de  l'Etat  ?  Que  Gg- 
ni fient  donc  tous  ces  détours  artificieux , 
toutes  ces  phrafes  entortillées,  toutes  ces 
déclamations  ridicules ,  tous  ces  raifonne* 
meiits.  déplacés ,  qu'on  entaîîe  à  tort  &i 
trji.vejj,  pour  faire  illufioh  aux  idiots?  Je 

^  3 
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fc  répète;  un  argument  bien  tîmple  fnfïït 
pour  fermer  la  bouche  à  vos  Magiftrats  ; 
le  vQîcî  dans  lafôjmedft  Técole,  aSn  qu'U 
foit  plus  court. 

S^élevcr  publiquement  contre  une  Loi  de^ 
rEgliJe  &  de  l*Ëtat ,  c'eft  fe  déclarer  pé- 
cheur public  &  le  rendre  par  là  même 
indigne  des  Sacremens  ;  or  les  réfraétaîres 
à  la  Conftitutîon  s'élèvent  publiquement 
■contre  une  loi  de  l'Eglife  &  de  l*Etat  :  il» 
fe  déclarent  donc  pécheurs  publics  ,&  com- 
me tels  indignes  des  Sacreniens. 

Je  ne  vois  point  ce  que  Me.  ]o\y  de 
Fleury  trouvera  de  défeôueuit  dans  ce 
fyllogifme;  prétendra  - 1-  il  qu'un  foi  -  di- 
fent  Citoïen  fe  Catholique  qui  viole  pa- 
l)Uquement  une  loi  de  TEglile  &  de  l'E* 
tat ,  n^eft  point  un  pécheur  public  ?  Dr- 
la-t-îl  que  la  Conftitution  n*eft  point  de- 
Venue  ^  par  le  concours  des  deux  Puîflkit- 
ces ,  une  loi  de  l'Eglife  &  de  l*Ëtat  ?  Prou- 
Tera-t-îtaux  Evoques  qu'ils  doivent  ad- 
mettre à  la  participation  des  Sacremens  ^ 
wn  ennemi  pu^îc  de  PEglift  &  de  TEtat  ? 

Mais  ce  n'feft  pas  tout>&  Me.  Joly  de 
Fleury  aura  bien  d'autres  difficultés  à  ré- 
foudre  ,  bien  d^autres  contradîélious  à 
dévorer.  Qu^il  réponde  aux  queftions  Ibî- 
vantes^  ou'  répondes  pour  lui.  Les  Jaoife* 
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Jiîftes  à  qui  on  refufe  les  ftcremens ,  fe 

bornent  ils  à  difputer  fur  le  caraélere  de 

la  Conftitution  ?  Xe  lui  en  donnent-ils 

pas  un  fixe  &  déterminé ,  ^n  l'appellant 

l'ouvrage  du  Démon  &  des  Jéfuites  An- 

nat  &  le  Tellier?  Attendent- ils  qu'on  les 

interroge  pour  vomir  les  blafphémes  les 

plus  horribles  contre  une  loi  de  TEglifè 

&  de  l'Etat^  Ne  difent  -  ils  pas  d'après 

un  -Evêque  qui  fut  lottg-tems  leur  chef, 

&  qu'ils  appellent  U  Turenne  de  VEglifé , 

qué^la  Conftitution  eft  un  fiakdab  fl  grand 

^ue  ^  de  quelque  côté  qifon  U  confidere  ^  ti 

par  oit  U  plus  grand  que.  Dieu  ait  permès  f 

(a  )  Ne  s'écrient'ils  point  avec  lews  ca- 

téchiftes  que   la  Conftitution-  déttuit  la 

toute- puiflance-  de  Di«u ,  la  néceffité  de 

la  foi  en  J,.C.   qu'elle  anéantit /^  j^rr- 

fnier  ^  le  'grand  Comtnandemem   d^aimer 

Dieu?  N'ont-ils  pas  appris  de  vos  Avocats, 

qu'il  n'efi-  pas  néceifaire  d*itre  Franççis  9 

fu'il  fuffit  d'être  Chrétien  ou  même  d'être 

bomme  pour  être  obligé  de  la'réjetter?  Ne 

prétendent' ils  pas,  à  l'exemplç  âe  Dom 

Thierry  un  de  leurs  héros  ^  qu'ail  n'eji 

rien  de  'pire  que  la  Bulle  Unîgenitus  quw 

(  a  )  ïnnruéiron  î»àft.  fur  îcs   miracles   6c  c.  p.  t^ 
clîe  cft  de  K.  (k  Colbekr.ôtc;  "    '' 

E  4    •  •    •   i 
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k  poBtiquô  CUmênt  XI.  fâGotta,  &  dans 
laquelle  il  condamne  les  vérités  les  pbss 
iucontéftaèks  &  les  plus  fondamentales  du 
Chrifihm^me  f"  Ne  diCent^ilâ  pas  comme 
ce  foogoeux  novateur,  que  la  Bulle  eft 
formelkment  béret fqmt\f  impie  ^  qu%Ue  eft 
enfin  Nwrasê  At  DiaèU?  Ne  gémiOënt' 
ils  pas  avec  un  de  leurs  Dicedeurs^  de 
Toir  que^  J.  C.  eft  excemmumé  ét^ns  hs 
ÇMfiitutkfs  UnîgeaiCus ,  q.tte  Clément  XI 
eft  auflî  coupable  que.  Caïpbe ,  que  les 
£vé(^es  qui  n'ont  pas,  ce  dterd  ca.  «ce- 
eration»  im$i9nt  h^prémrkMiossM  7^fi 
qui. crucifièrent  J^  a?  Ne  sTécrieat-ils 
{VIS  ente,  avoc:  l^Oratoriwi  la  Borde ^ 
qruU  /\|^â9  dels.  (^fiitatioft^  hs  sen$  dt 
<àien  ^m  étâ-fii^s.ffhrreim  ^  hf  HèM^ns  om 
^rhmtpèé  te  qu'il  ne.  reftc^pl^s.  qu*^  Im 
^tasier  am  meute  db  mouH»  éu/f  eeu  S' à  Im 
je$ter  dans  là  mer?.,.,  (a) 

•  f  a  )  le  ttftcur  \  <)ut  il  eft  permis  ée  Itfc  IcsS 
▼res  h^r^clqucs,  peut  confiiîter  cnti'^utf es  »  tes  oif- 
nages.  fuUftns  daf»$  lefqutk  oa  trouyc  les  blafphç- 
mes  qqc  nom  n*avon$  fait  qu^indiquct  ^  Infirn^ink 
fAmilieu  fwr  U  CêfifiifMtUn  depuis  H  'page  af.  Sec. 
'J^mverftmenf  dt  mêsMhrtii  Sce.  T.  i*  p.  I«4'  T*.  II.  p. 
^niew  i  Stctnd  mMtin  fut  Us  projets  dts  Jêt^Mfii* 
p.  7,  10.  Trtijitme  mémtin  &C.  p.  f.  JtfuS'Chfifl  fvmê^ 
ranathimtà'  l^txcwsmunicéititn ,  avcrtlflement  p.  i.  ?ië- 
'face  p,  t.  50.  $9.  4o^  Sec,  Ttmtigtu^i  éâ  U  .vttitt  Sec* 
y,  |i|»  Sec»  Sec.. 
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JJ'eft-ce  pas  îà^^M.fe'Voui  le  dcihan- 
de,  donner  un  cara^ere  déterminé  à  la 
Cbnditutiôn?  Mais  eft-ce  îà'îfe  fôu'mehfc 
i  une  loi 'de  i^Jïglife  &  de  l^Êtàtp- Qije 
Me,  Joly  de  Fleury  s^égâie'  im\  quil 
Tpiidra  ,  fur  Pincerfitudè"'  du  ''  èiraftere 
qui  convient  ^  la'Cohftftùt/on;  ijuelqiie 
biais  qu'il  prenne,  il  rèftèi-a'^toUjouVs  dé- 
montré qu*en  prenant  le 'parti  des  réfrac- 
tai res  i  le  Parlement  de'  fori' propre  àvçtf , 
fc  déclare  le  proteÔey  ^es^ehnèmis  de 
rEgl-ife  &  de  l'Etat.  -       '  \  '    '"  ' 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  encore  :  la  Con- 
ftitution  eft  MTi  Jugement  dogmatique  de  l*]Sr 
glife  univèrjiùè  ;  rEglîfe  univerfelle  la  rt- 
^  §oit  &;  veut  qu'on  la  reçoive  tôrtimè  td- 
'  le;  ç'çft  un  fait,  &  îkné  rècoùyiT  aux /îfe- 
ces  originales  de  toutes  les  n/gocia'tiins  âofit 
elle  a  fait  le  fujet,  il  fuffit  'â^oùVrif  fts 
yeux  pour  voir  ce  qui  n*èft  prbblêmaS- 
;que  que  pouir  vos  Magillrats.  Te  n^^ 
-poiiit  à  l'indécence!  des  'éxprefli'ônS  qne 
l5f e/  /oly  de  Fleurjr  employé  par  'préft- 
"  tehce,  &  qui  prouvent  uniquement  ^u'ût^e 
ioî  de  rÉglife  &  de  i'Êtat,  n'en  èft  pas 
une  çbut  lui.  Que  fignlfîent  ces  néicclê" 
tiens  dont  la  Bulle  a  fait  le  fujet?  La'D?- 
yinité  de  J:  C.  la  Grâce  de  J.  C.  â  fait 


1  . 

sc6         Lettres  Uttrinnomâiniu 

suffi  le  fujetde  plufieurs  négociations.  Quer 
proure-t-on  par  un  langage  auffi  révol- 

.tant,  finon  qu'on  n'eft  ni  Catholique  ni 

îj^oux  de  le.  paroître?     . 

En  changeant  de  Diocefe^:  ajoute  TO- 

.lateur^  un  fidèle  ffexiklc,  â  la  voix  des  PaJ^ 
Ufêrs ,  aurait  aujfi  changé  k  caraffere  quU*^ 
éÊuroit  dà  donner  à  la.Conftitiition« ....  Ce- 
la eft  yral  uns  doute,  fi  ce  fidèle,  eût  paf^ 

.  £  d'un  X)iocefe  Catholique  dan»  un  autre- 
qm  ne  Peut  pas  été.  H  en  eit  d.e  marne 
a.D|ourâ^bui  pour  les  Fidèles  qui  paflent 
d*Aix  à  Genève,  ou  de  S.. Pons  à  Alais^ 
yils  Ibnt  fieMbks.  à  la  voix,  dei  Pafièurs  ^ 
fis  changeront  le  caraâere.  qu^il  faut  don- 
zier  à  rSvaii^lle  ;.  mais  de  là  que  s'enfuit- 
U  autre  chofe ,.  û.  ce.n'cft  que  les-  Pafteurs 
Ibnt  Catholiques  à  Aix  &  à  S..  Pons 5  & 
qu'ail;  f  e  k  font  pas  à  Genève  &  à  Alais?- 
ifi^  Fidèles^  flèxiMet,  c'cftrà-diire.,.  les  R- 

.dcles  imbécillcs  qui  ne  fav^nt  point,  qu'ils^ 
doiv^ent  être  de  1%  religion  de  leu£  Curé^ 

..iorfque  le  Curé  tient  fa  miffion.  de  l'E- 
vêqùe  &  que  TÉvéque  lui-même  a  la 
communion  de»,  autre3. Evoques. unis  à 
leur  Chef,  çes^.  Fidèles  que  Me.  Joly  de 
Fleury  a  fans  doutcxen  v^ëw  changeront 
de   reiigjpm  en  changeant  de  Paroifle  j 
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Pînflme  Damiens  étoit  fi  flexUU  qu'il- 
changeoit  de  morale  eiï  changeant  de- 
maître  :  a  reconnut  plus  d^une  fois  de- 
vaat  rés  Juges  qu'il  n'âuroit  jamais  été* 
.régicide  s'E  .n'avoit.  pas  quitté  le  fervice 
des  Jéfuites  pour  paifer  à  celui  des  Ma«^ 
giftrats,  ou  s'il  n'éjtoit  jamais  entré  dans* 
la  falle  du  Palais. . . . .  De  tout-  cda  Me;. 
JoIjF  de  Fleury  conclura- t-il  que  la  reli- 
gion Catholique  8c  la  morale  chrétienne* 
A^ont  point  de  caraiSlere  fixe ,  &  qu'il  faut 
,par  conséquent  défendre  de  parler  de  la^ 
morale  &  de  la  religion  % 

Que-  f>  ce  Magiftrat  parle  des  Ëvêqxtè»: 
qui  ont  accepté  la  Cgnititution  y  &  qui* 
ont  varié  dans  les  termes  dont  Qs  le  font- 
fcrvis  pour; exprimer  leur  acceptation  ,11^ 
.  eft  faux  dans  ce  cas  là  qu'ait  Fi^U  fiexi^' 
Us  à  ^  voix  dès  PafteurSy  ait  dû  être  iû- 
.  certain  du- cara<acre  qu'il  devoit  lui-même: 
àee  décret  ;^artout&  daas^ous  leatempsy. 
la  Conftitutîon  a  écêpour  lesEvêqlic»Ca-- 
.,tholiques•  y^n  jugement  dûgmatiqjue  de  PE^ 

;  gif/2:ty«Î27di:/é//($.i,.  partout  &^  dans  tous  les 
tems,  la  Conftitution  adû  être  pont  les 
François,  aumoins  »fff /«/ ^<j  PEglife  &* 

.  de  'rÊtai  ;  partout  &,  dans  tous  lès  t^mSt-* 
M^  FùkU  Séxiblé  à  la  voix  .dès  PaJieurS'9^ 

E  6' 
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dû  regarder  comme  ai^tant  d'ennemis  du 
Trône  &  de  l'Autel»  les  Magiftrats  qui 
ont  juridiquement  autorifé  rinfrââion 
feandaleufe  d'une  loi  de  P£gli£e  &  de 

rJEtat  (a)    ,. 
^  L;e  se.c(>ndGkief, reprend  leMa- 

^ ,  ^iftràt;  eli'  q^a^Mt  d'entrepnfe  fur  Fad- 

^  mtmfiratîon  dp$  Saeremens;.  il  décaule  de 

^  la  m  ême  fpur ce.  SI  le  Décret  dont  on  veut 

y,  parler ,  eft ,  comme  on  le  fouticnt  pu- 

,,  i)Jiquementàïlomc,dans  leColieg;eRo- 

^  main  ^fe  là  Soci/fédefjtsvirzs^  (nous 

^  aVôns  it  Thefe  entre  les  mains)  unDé- 

^  cret  dogfMfiqùâ  &  définitifs  &  une  rtgh 

^y  infatl^bk  à  laquetU  tous  doivent  furêment 

i)  G  fifnpfementfiumetfreieêtr  croyance  :  fi  en 

yy  eefensqttiltftunjugtfHentihgmâltique&dé' 

.„  finitifde  fEgUfê  enJUgn/ûrfâ  ^on  k  é^t  ^ 

>,  t^tlàr^  uiïê  Regk  défri  &  k  tenir  four 

■  ''       •      .    . 

ta]  I^e  Mag!ftrat  dit  que  H  ProTiérarr  m  fteti  /« 

^  Cfl#  %^f  4mi»  .4fHiu  qqc  1»  FiofH<^<c  »  fait 
lic«rk  Sii^jQ.uY.ti9ii>r  qp*il  ne  lui  coAtesoit  pif  dt 
pxbnoAcei  far  une  marieic  qui  ntft  point  do  rcflbn 
dos«atflf  Zft-^cr-U  ce  4)m\M«.  J4iy  ëc  Vieifif  a 
^pnl»  difcl  P^cfr  .dan»  it  b^fhe  dw*  4]fielqii'uA  is 
Joi  dttfileoee»  fi^ifiexoU-il  dafls  focie langue,  pla- 
cer dans  Ja  l>oucbe  de  ^udqti^uo  roidie  4c  pai^kf 
pou  Im^'ofar  Sfltùtt  au  awtttl  '' 
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^  tel yll faut,  à  ceux  qui  refitfent  ékîere- 

,,,  CQnnoîtré  à,  ce,  titre  &  qui  demandent  lu 

.  yy  Sacremens ,  refujèr  les.  Sacrement ,  mime  à 

,  „  l'art ick  ée  Umart  ;  &  les  Magiftrats, 
n.  15IT.0N.,  n'ont.  p;is  fouflèrt  ç^  rdus des 
,,*  Sacremens.  ,y  (  a  ) 

.  'Oh  foulient  donc  publiquement  à  Ro- 
me dans  le  Collep  Romain  4e  la  Société 
Jes  yéfuites  (b)  que  si  It,  Conftitution 
Ùnigenitus.  eft  «f»  Décret  dogmatique  &  dé- 
finitifs &  SI  en  Ce  /ens  qu'elle  eft  ui^ Juge- 
ment dogmatique  &  définitif  de  PEglifi  en- 
feignante ,  on  'la  doit  appeller  une  règle  dé 
foi ,  il  faut  refiifer  les  Sacremens  à  ceux 
qui  ne  veulent  point  la  reconnoître  à  ce 
titre.  Et  lesMagifl:rats,DiT-0K,  n'ont  pa» 
Ibuffert  ces  refus  des  Saçremem. .... 

Cent  dernière  réflexion  eft  ïmpaîable* 
Les  Magiftrats ,  jdit-on  ,  n'ont  pas  fouffert 

»  ■ 

(%)  L^  Société  dct  Jéfujtts....  Qtid  iaagage  l 

ine  çfivavçifi  à  P9fis>'  %t  .^fut-il  ^ctc  Ijcuis  veeux  fie 
folcnt  psu  fiais  pjiif tp^t ,  en  vettu  dcs^  trrits  du  Par- 
lement ?  Z«  'vtM  imffù  d^ûifirvif  un  Inftitm  mfii  tSt- 
&  licite  t  faat9k  ifn^^ea  ic  ialCe  Jums  île  ~la  J?iaii.c<  ^ 
^eip'^iW  la  ^agiftxjK  foudioh-il  eoliA  pailer  cooi-' 
n^  Je  &4)i  &  com*e  toute»  Ica  ftfîomikisUàHcKrm 
C^eft  y  peafct  bîea  tatd... 
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h  refus  des  Sacremens Remarqué»,  que 

TOrateur  ne  me  point  le  fait  &  qu^il  a^ 
par  voie  de  prefcription ,  le  droit  dc^  nier 
'tout  ce  qu'il  veut,  Tans  furprendre  ceux 
'  qui  te  tonnoiflent  ;  il  ne  prétend  pas- 
qu'on  s'arrête  à-  ce  qu'iF  làifle  échapper 
.  (Tommepar  hazard,  mais  ce  dh'-on  qa'il 
glifle  fi  fubtilement  ^  dit  tout  à   q.ui  fait 
l'entendre.  N'allés  pas  vous  îmagîiier  au 
refte  que  ce  nrr-oN,.  défigne  les  Jéfiiitet 
du  Collège  Romain;,  j'avoue  que  dans- 
tout  ce  fécond  Grief  y  il  n.'eft  &t  mention 
que  d'eux  ^  mais  c'^ll  un  tour  de  Me. 
Joly  de  Fleury ,  qui  ne  féra  pas  fâché- 
qu'on  croïè  que  les  Jéfiiitcs-  du  Collège- 
Romain  attaquent  nommément  les  Ma^ 
giftrâts  du  Parlement  dé  Paris.  Gepen- 
'dant  il  ai  leur  Thefe  entre  lés  mains  ^/û: 
He  dit  pas  contment  elfe  y  eft  venue , 
mais  il  &it  bien  que  les  M'agiftrats  Froa^- 
:  çdis  ne  peuvent  s?y  reconnottre  qu'autant 
quMls  Terpient  partifans^  de  Bakfs  j  de  yotn 
ffnius  y.  ou\d&  QueJfielïCt  eœt-on,  ne  fe 
rapporte  donc  qu'aux  Evèq^  Fiçançois  ;. 
'  eir  peut  même  l'étendi'e  à  tourtes  Ci toîens 
qjii  ne  font  pas  aveugles,  puifiju'ii'  n'cft 
gerfcmnequi  puifle  i^oj^qr  quç-les  Ma- 
{îftratfr.  Françpis  ne.  ^i^rcnt  point  qu'ofi 
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lefiife  les  Sacremens  de  l'Eglife  aux  env 

nemîs  de  rEglife.  Comment  donc  POrai- 

teur  a-t-il  pu  dire  fans  fe  rendre  ridicule 

que  ce  reproché e§ d'un  ^enrebien JinguUer ?f 

Si  M..  Talon  au  temt  de  la  Fronde  &  au 

nom  du  Parlement  de  Paris  (e  crut  oblî- 

.  gé  de  dire  tout  haut  ^  Nous  ne  /avons plus: 

tous,  ce  que  nous  faifoni^  il  feroit  bien  tems 

que  Me.  Joly  de  Fleury  imitât  un  G  bel 

exemple  Qu?il  tache  de  recueillir  les  trif- 

tes  débris  de  fa  réputation. expirante, qu'il 

a'écric  -dans  l'exorde  du  premier  requi- 

fitoire  qjLiMl  déclamera  ;  Messieurs  ,  nouf 

ne  [avons  plus  tous  ce  que  nous  difons  ,  &  iL 

-y  a.  lon&-tcms.  qjie  i^urois,  dû.  v-oua  ca 

avertir». 

On,reptodie  à  vcaMagHlrats ,  (fe  j^bp*- 

Tjofer  aux  refus  des  Sacremens,  &  ce  re- 

'  prodie  cil' d'un,  genre  bien  fmgUlier-Maia^ 

en  quoi  peut-il  être  fi  fîngulier?  N'eft-il 

pas  vrai)  par  exemple,  que  M.  TArcheyè^ 
.  que  de.  Paris  aroit  défendu.  d*àdminiftrcr 
.  les  Sacremens  aux  Vierges  folles  du  Mo- 
-  fiaAere  des  Urfulines  de  &  Cloud  ^  tandis. 
.  qu'eUçs^perfévéreroieBtdans  Içur  révolte?- 
.  jN'eft-il  pasi  vrai  qœ  le  Parlement  de  Pa- 
^  Xi^  a  pronpii  ce  que  ^  ^i^gÇ?  foll^  étqiççit 

plu&  fages  que.  les  autres>  8c  qu'il  falloit 


leur  sidminiftrer  les  iSacremens  maigri  la 
défenft  de  M.  TArcbevêque  leur  Supé- 
rieur  légitime?  N'eft-il  pas  vrai  que  par 
arrêt  du  Parlement  les  portes  du  'Mo- 
naftere  ont  été  enfoncées  &  que  par  or- 
dre &  feus  les  yeux  des  Comi^iflair» 
députés  par  la  Cour,  le'  plus  abomina- 
ble des  facriléges  a  été  juridiquement 
confommé  ?  Mais  fi  tout  cela  eft  vrai ,  fi 

'.tout  cela  eft  dé  notoriété  de  droit  &  de 
fait ,  fi  ce  fcandale  a  été  précédé  depuis 

'  plufieurs  années ,  d'une  multitude  d^autres 
dans  le  même  genre ,  fur  quoi  p'eut  tom- 
ber la  fingularité  du  reproche  qu'on  fait 
auxMagiftrats?     "  '       ' 

•  Je  fuis  intimement  perfuadé  que  rlUuf- 
tre  Prou&eur  des  Canons ,  Me.  Jofeph- Ma- 
irie Terray  trouve  ce  reproche  honoriablc 
pour  tous  les  Confèillers  Clercs  perion- 
nellement  &  pour  le  corps  de  la  Magîf- 
trature  en  général,  mais*  il  ne  fauroit  le 
trouver  d*un  genre  tien  flngulier.  Le  Mo- 
narque lui-même  que  Me.  Joly  de  Fleu- 

'  ry^  calomnie  légalement,  &  à  qui  il  impu- 
te fans  pudeur  fes  propres  travers,  le  Mo- 
narque lui-mÂmc  a  folemnellement  défaf- 
frouvé  ce  qui  s'efi  falfé  à  S.  Cloud;  il  pren- 

<dra  des  mefotes  pour  qu^il  n^ftrrive  plus 


rien  de  femblable;  (a)  mais  quVft^cequi 
s*eft  paSë  à  S.  Cioud  ?  Rien  autre  cboft 
fi  ce  n^efi  qxit  les^  Méfgifiraf s  n'ont  pasfoif" 
fert  lerduk  d$s  Sacrem^n^  ordonné  par 
M.  l'Archey^que  de  Pari». 
.  Mais  :  enfin  à  ^  un  reproche  d'un  genre 
bjen  fingulier,  Me.  Joly  de  Flcury  n'op-' 
pofera  que  deux  obfervations  bien  autre»- 
nient  fingulieres  :  Vous  allés  en  juger. 

La  PflUEMiERE  obfexxation  „  c'eft  ,  dit 
^  rOrateùr ,  que  ce  reproche  porte  fur  des 
^  prémifles  qu^^ucun  François  n$  peut  ad- 
^  mettre.  Le  Roi  s!est  expliqué,  comme 
^  nous  venons  de  le  4ire ,  /srf  ce  Elécret. . .  ♦ 
„  Or  1^  Roi ,  en  s'expUquaiii  iur  cpdécrâ 
y^  &  en  renouyellant  la  loi  du  filenqe  ^  a 

^  DÉÇL4«.É.  quç  l'on  ne  pçut  Afi  ^inH^ 

^  ia  dénomination  ^  le  cara&ere  ^  ni  l^S€^ 
^  fets  de  Règle  de  fol.  Cette  difporitîoû 
„  d'une  loi  enregiflrée-  eft  çmbaraflànte. 
^  pour  les  fe&0tenf^  dfis-  fofnlons  de  h 
„  Tbefe  du  Collège^  Romain ,  &i.  il  leur  feroit 
^  difficile  dajjeoîr  la  pofllbilité  d'un,  rc- 
„  fus  de  Sacreraens  légitime  en  cette  ma- 
«  tierc  „  (  b  ) 

(  a  )  Lcttiedu  Slot  Ik  M.  i*Aréhevcque  cte  ftbtimf 
aec. 


ÎI4  Littrei  'UHramôntaîneu 

Je  remarque  d'abord  que  jurqu'îcî  tout 
cft  faux ,  tout  cft  inconféquent  dans  cet- 
te p fumier é  ûbfirvation.  Ce  qu'il  y  a  de 
ridicule  da6s  la  manière  de  la  prélenter, 
ne  retombe  ni  ffer  les  définitions  de  TEgli- 
fe,  ni  fur  les  déclaratîoris  du  Roi,  ni  fur 
les  portions  de  fa  TBefe^  ni  fur  les  secta- 
teurs de  U5  portions  ^  maïs  uniquement 
fur  le  'reqtiifitoire  Se  fon  Auteur  vrai  ou 
iputatif.  Ënvîfageons  à  part  chaque  partie 
de'  cette  pré?tendué  obfCTvatiori. 
"  '  Et  '  d^abord ,  le  réptôche  'qli'bn  fait  aux 
Magiftrats ,  forte^  àSx-tVL^Jur  des  prémijja 
'iff^aucun  FrànçQh  ne  peut  admettre  :  pre- 
înlere^  propofition  ,premîe:r^  'fâuffeté.  Quel- 
les Ibnt  en  feftet  ces  prémîflès  qu'aucun 
^rançoîà  ne  peut  admettre  ?  .Ce  font  cel- 
les qui  fô  trouvent  daôs  la  Thefe  des  Jé- 
fuites  du  Collège  Romain;  mais  ces  pré- 
mifles  font  conditionnelles  :  les  Jéfiiites  di- 
fènt  que  si  la  Conftitution  eft  une  Regk  à$ 
fit  j  on  eft  obligé  de  refufer  lesSacremensà 
ceux  qui  la  rejetterit.  Ils  ne  pr(>noncent 
point  qu'elle  eft  une  Rsg/e  de  foi  \  mais  cette 
propofition  conditionnelle  n'eft-elle  pasévr- 
dentfi?;SerQit-ce  ttnKU'inje  pourtour  Fran- 
çois d'admettre  une  propofition  évidente? 

La  concluHon  des^Jéfiiitea  du  Collée 
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Itomaîtt,  reprendra  leDécIamateur,  dé- 
rive d'un  faux  rappofé.  Il  eft  défendu 
d'attribuer  au  Décret  /^  /iénomtnation  ^  là 
eara&ere ,  m  tes  effets  de  Règle  de  foi.  Cette 
défenfe  eft  embarajjimtc  pour  tes  fe^ateur^ 
4zs  pofttioifs  dé  la  Tb^fe  du  Collège  Romain  , 
mais  que  peuvent-ils  oppofer?  Le  Roi  s'est 
EXPLIQUÉ  ^  &  le  Parlement  a  cnrégîftré  cette 
explication. 

Je  fens ici  que  îa  qualité  ceDodleur  eft 
une  prérogative  bien  îr.commode;  je  crains 
de  paroître  Théoloiçien  dans  une  matière 
où  il  fuffit  d'être  Chrétien  :  je  voudrois 
qu'on  me  prît  pour  un  homme  tout-à* 
fait  igriorant ,  itiais  un  peu  raifonnable^ 
afin  qu'on  fût  fprcé  de  conclure  que  celui 
que  je  réfute  ne  Teft  point  ;  faifôns  mieux  ;.. 
prouvons -lui  qu'il  n'eft  ni  Doâeur,  ni 
Chrétien ,  ni  raîfonnable. 

Il  s'agit  du  Décret  du  Saint  Siège  en  mar 
tîere  de  dôôrine  ;  mais  à  quel  titre  les  Roia 
peuvent-ils  prononcer  fur  le  carafterc  qui 
convient  ou  qui  ne  convient  point  à  un 
Décret  du  Saint  Siège  en  matière  de  doc- 
trine? liCRoi  a- 1- il  pu  décider  que  telle 
qualification  doit  s'appliquer  à  telle  ou  telle 
des  cent  &  une  prppofitions  condamnées 
pai  un  Décret  doôrinal  du  Saint  Siège-? 


ii6  Lettres  UltranmtMiies. 
Mais  qwoil  l'autorité  royale  ne  fauroît  s'é* 
tendre  j  ufqu'à  qualifier  canoniquement  une 
feule  des  erreurs  cenfurées  par  ce  Dé- 
cret, U  elle  s*étendra'  jufqu^à  qualifier  le 
Décret  lui-même?  Le  Chefdel'Eglifè  por- 
te une  décifion  en  matière  de  foi  ;  les  Ëvê- 
ques  Tacceptent,  &  le  Roi  s'expliquera? 
&  le  Roi  ordonnera  aux  Evêques  de  ne 
Tentendreque  comme  il'l'explique  ?  Ileft 
en  vérité  trop  ridicule  de  voir  vos  Ma- 
jiftrats  conjurés  pour  dépouiller  leur  Sou- 
verain de  cette  autorité  légitime  qu'ail  ne 
tient  que  de  Dieu  ,  fe  liguer  en  même 
temps  pour  lui  attribuer  le  droit  de  juger 
les  jugements  de  l*£glife, ...  Ils  devroient 
du  moins  réfléchir  que  ni  les  Jéfuîtesdu 
Cpllege ,  Romain ,  ni  les  fe&ateun  de  Imn 
p0ft{ions  ,  n'étudient  point  la  Théologie 
dans  les  Déclarations  du  Roi,  ou  dansïes 
Regiftres,  du.  Parlement. 

Et.  je  ne  crains  pas  de  déplaire  au  Roî^ 
,Q\i  d'é.tre.  foupçonné  de  diminuer  fa  pui^- 
fançe,  CQ  lui  refufant  une  autorité  qu'ail  ne 
peut  pas  avoir,  une  autorité  même  qu'il 
ne  veut  pas.  Que  vos  Magiftrats  écoutent 
le  Clergé  de  France,  qu'ils  s'en  rappor- 
tent à  leur  Roi,  &  qu'ils  apprennent  enfin 
à  être  Chrétiens ,  lorfiju'ils  parlent,  qu  \ 
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ft  taire,  lorfqu'ils  ne  voudront  pas- parler 
comme  les  Chrétiens. 

L'Eglife  feule,  dit  rAflemblée  générale 
du  Clergé,"  peut  porter  des  jugements  en 
„  matière  de  doÀrine;  c'eft  auffi  à  elle  à 
„  en  déccrminer  la  nature  &  les  effets.  Les 
„  Loix  de  TEglife  ne  peuvent  recevoir  de 
9,  qualifications  que  de  Pautorité  même 
,9  qui  les  a  prononcées.  Les  qualifications 
„  appartiennent  à  la  Loi  même  ;  elles  dé- 
„  terminent  le  genre  de  foumiffion^qui  lui 

^,  eft  due ,  &  c'cft  à  TEglife  feule  à  en  fixer 
„  le  caradtere  &  retendue.  „  (t)  Voilà 
ce  qu'enfèigne  le  Clergé  de  France  •  voilà 
ce  que  diôent  la  Religion  &  le  feiis  corn- 

'  mim  :  n'eft  il.pas  xifible,  après  cela,â^eû- 
tendre  Me.  Jôly  de  î'ieury  nous  dire  d'un 
air  triomphant ,  que  la  décifion  de  PEgli- 

*  fe ,  dont  il'  s^agit ,  îie  peut  pas  avoir  le 
cariétere  que  TEglife  lui  donne,  &  que 
PEglife  (eule.peut  lui  donner ,  parce  que 
le  Roi  lui  èii  donne  un  autre  t"  Le  Rôi 
s'est  explî qu  é  ;  eh!  bien  Yj  coii(*ehs ,  le 

,  Roi  s'eft.éxp5iqué ,  mais  îl  s'eft  fexpliqué  en 
Roi  très-Chrétien  ;  les  Magiftràts  ont  feint 

•  •  #  •  . 

de  ne  pas  l'entendre ,  parce  qu'ils  vouloîent 
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abufer  de  fon  nom  &  de  Ton  autorité  pour 
pervertir  fes  Sujets,  &  ils  tfy  ont  que  trop 
réuffi. 

Le  Roi  trèi  Chrétien  veut  q«e  tout  le 
inonde  fâche  qu'ail  ne  s'arroge  aucun  droit 
4*examen  &  d^infpe&ion  fur  let  décijions  d$ 
VEglife^  auxquelles  il  eft  plus  fournis  que  k 
moindre  de  fes  Sujets.  Quel  langage  !  qu'il  eft 
bien  propre  à  confondre  les  Magiftrats  qui 
veulent  rendre  fufpeéle  la  Religion  du 
Monarque]  Nous  n^'avons  garde, dit 
encore  Louis  XV,  de  vouloir  étendre  notre 
pouvoir  Jùr  ce  qui  regarde  la  do&rine ....  & 
fes  Magiftrats  nous  répéteront  fans  pudeur 
que  LE  Roi  s^est  expliqué  furie  ca- 
raâere  qu'on  doit  donner  à  une  décifioa 
qui  concerne  ta  do8rine. . . .  Sans  le  concours 
delaPuiflànce  temporelle,  les  décrets  de 
l'Eglife  peuvent  obliger  lés  Sujets  du  Roi, 
diibit  M.  le  Chancelier  d'Aguefièau  au 
i*arlcment,  &  le  Parlement  prétendra  qu« 
les  décrets  de  TEglife  n'obligent  que  com- 
me la  Puifiance  temporelle  veut,  b  autant 
qu'elle  le  veut?  Le  Roi  reconnoitexpreflë- 
ment  que,  dans  les  matières  de  do&rîne,  il 
n^a  aucun  droit  d^ examen  &  d*infpe3ion  fur 
ks  décifwns  de  l*EgHfe;  &  comment  auroit* 

il  donc  le  droit  de  définir  quel  doit  être  le 
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tarafterède  ces  décifions  ;  comment  pour- 
roit-il  les  qualifier,  &  furtoiit  les  qualifier 
autrement  que  les  Evêques  ?  (a) 

Mais  répliquera  Me.Joly.de  Fleury,lc 
Roi  très-phrétien  n'eft  pas  toujours  Chré- 
tien de  la  "  Inêiiie^  manière  ;  il  donne  Texem- 
pie  à  Tes  Magiftrats  ;  il  change  de  Reli- 
gion fuivant  les  intérêts  ou  les  circonftan- 
ces ;  ilcroyoit  en  17 17, en  1737,  &c. que 
les  Rois  doivent  être  foumis  à  TEglife; 
mais ,  à'  force  de  remontrances',  nous  lui 
avons  perfu^dé  que  PEglife  doit  plier  foii» 
l'autorité  des  Déclarations  cnregîftrées ,  & 
à  plus  forte  raifon  fous  celle  des  arrêts  du 
ParleiTient.  Voila  ce  que  les  Magiftrats  veu- 
lent  qu'on  croie ,  &  il  fuffit  de  les  voir  agir 
pour  s'en  convaincre  :  mais  le  Roi  Très- 
Chrétien  dérange  toujours  le  fyftême  & 
s'oppofe  à  la  révolution  que  la  Philofophîe 
fe  vante  d'avoir  préparée,  &  que  le  Parle- 
ment fc  flatte  de  confommer  biexitôt.  Le 
15  Septembre  1765,  Louis  XV  reconnoit 
authentiquenlent  la  néceffité  de  ne  lasffhr  au* 
cun  doute  fur  le  droit  que  les  Evêques  ont  reçu 

(a)  Dtfclantîon  àixT.  OBt.  1717.  &  Répoafe  d< 
M.  d'Agueffeau  9ux  remontrances  du  Pixlement  dtt 
é.  Avril  I7|7>  Elles  jToat  citées  àtï\%  lof  KQt%%  ém 

Clergé  p.  45^  4<^t' ■  .       . 


iio  Littnt  Ultramtmiatnes. 

de  Jejut-Cbrifl  d*enfiigner  fa  doQîrint ,  lez  de- 
gmes  &  hs'viritis  delà  Religion  ;  sa  Ma- 
tes T  £  Refera  toujours  un  devoir  de  mainte- 
"nir  ce  droit  inséparable  de  la  Puiffance  fpiri^ 
tuelle.  (a)  Et  yoilà  comme  {,£  Roi  s^Esr 

EXPLIQUE. 

Mais  revenons  à  ces  'piiwl^'^  qu* aucun 
François  ne  peut  admettre ,  &  que  tous  les 
François  Catholiques  admettent.  Me.  Joly 
*de  Fledry  déplore  Rembarras  de^  fixateurs 
des  pûfitïoni  de  la  Tbefe  du  Collège  Romain; 
"mais  enfin  quels  font  ces  fcâateurs?,.. 
Permettez,  M.  1^ Avocat  général,  que  je 
vous  adrefle  la  parole.  Croyez -vous  de 
bonne  foî  rendre  la  Religion  ridicule  en 
vous  exprimant  ridiculemcRt  fur  les  objets 
.qu'elle  vous  ordonne  de  refpeéler?  Croyez- 
vous  que  les  Catholiques  auront  honte  de 
*  l'être,  &  que  les  Evêques  trahiront  le  dé- 
.  pôt  de  la  foi ,  dans  la  crainte  de  paflër  pour 
.  fê&ateftrs  des  portions  de  la  Tbefe  du  Collège 
Romain?  Croyez-  vous  qu'il  n'eft  aucun 
François  qui  veuille  ou  qui  puiflè  être 
compté  parmi  ctifedlateurs?  Je  vous  dit 
peniè  ^e  confulter  les  pièces  originales  d$ 

tom 

'  («)  Aixft  do  Coàrca  d'Etat  da  ILoidu  15  Ufttsal 
%f  17  «|. 
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uutes  ies  tié^ociations  dont  vous  îîDUS  par- 
liés ,  il  n'y  a  qu'un  moment  ;  confultex 
plutôt  les  A<aes  de  TAflem^lée  générale 
du  Clergé  de  France;  lifez  la  proteftatioa 
Ibleranelle  qu'il  fait  en  1765.  Les  Eve- 
ques  reconnoiflent  unanimement,  &  ils 
déclarent  qu'ils  ont  totijours  reconnu  que^ 
la  Conflitution  Unigenitus  eji  un  Juge- 
aient Dogmatique  be  l'Eglise  ukiier- 
SELLE  ;  fouvené^vous  que  trois  jours  a- 
vant  de  déclamer  votre  requifitoixe  vous 
avés  ofô  flétrir  ce  témoignage  juridique 
&  unanime  de  la  croïance  uniforme  ds 
vos  Evêques  ;  vous  faviés  qu'ils  étoient 
tous ,  ks  Se&ateun  -des  positions  de  la  Thé  fi 
^t$  Collège  Romain  ;  vous  faviés  que  le  Roi , 
dont  vous  ne  ceffés  de  provoquer  Tindig- 
nation ,  de  compromettre  la  gloire  &  de 
calomnier  k  Religion,  n'^avoit  garde  de, 
vouloir  étendre  Jon  poutHfir  fur  ce  qui  con^ 
cerne  la  DoSrine;  cetaugufte  Monarque 
s'ell  expliqué;  il  a  caffé  vos  arrêts,  U 
vous  a  défendu  de  rien  dire  qui  pût  af- 
foiblir  l'autorité  des  Aôes  de  PAflem?- 
blée*du  Clergé.,,.  Quelle  conclufion  tî- 
xerés-vous  de  tout  ceci?  Cette  queftioa 
eft  emèarajjantê  pour  les  Settateun  des  J^r 
fttions  dds  arrêts  de  laCla£e  du  Parleme^ 
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4e  P^fh ,  &  pour  les  Sc&ateurs  de  V€« 

reqiiifitoîres Je    répondrai    pour 

vous,  &  vous  ne  répondriés  pss  comme 
moi.  Cesprémiflès  (\w^ aucun  François  y  dÀ- 
tsS'VOuSy  ne  feuf  a^metfrâ ,  font  admilès 
de  tous  les  François  ;  vous  n'avîés  pas  fi- 
ni*de  parler,  &  lesEvêques  François  ont 
déclaré  qu'ils  les  admettent  ;  tous  les  Evê- 
ques  François  ont  déclaré  qu'ils  les  avotent 
toujours  admifes  ;  tous  les  Doéleurs  de 
Sorbonne  les  admettent,  le  Roi  tes  ad- 
met en  caflant  vos  arrêts  du  4  &  5  Sep- 
tembre. . . .  Dirés-vous  que  vos  Evêques 
ne  font  pas  François ,  que  vos  Théologiens 
ne  font  pas  Françoisr^  -Direz- vous  que  le 
Roi  de  France  n'cft  pas  François ,  &  qu'il 
ji'y  a  que  le  Parlement  &  fes  Se&ateun^ 
A'eft-à-dîre,  les  ennemis -des  Evêques  & 
du  Roi,  qui  foie»t  François?  Où  enête»- 
vous?  &  que  voulés-vous  qu'on  penfedc 
la  religion  d'un  François  qui  définit  qu''^»- 
cun  Françoh  ve  peut  admettre  ce  que  tous 
les  François  Catholiques  admettent ,  ce 
que  les  Hérétiques  feulsn^admettent  pointl 
Ne  cherchez  point  de  nouvelles  défai- 
tes ;  n'allez  pas  vous  perdre  dans  des  dif- 
cuflîons  qui  ne  font  point  à  votre  portée; 
])e  vous  gendarmez  point  contre  la  déno- 
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Irtilnàtion  de  Regb  /k  foi  ;  fts  Evêques 
*compatiflènt  à  votre  foiblefle;  les  Jéruites 
du  Collège  K^omain  femblent  eux-mêmes 
•avoir  égard  à  l'ignorance  volontaire  des 
Novateurs  dont  vous  êtes  l'organe  ;  ils 
n*ontpas  voulu  fournir  de  îiôuvelles  aN 
-  mc^S'à  la  mauvaife  foi  de  leurs  ennemis , 
'<\m  pour  le  coup  foAt  certainement  les 
èttnemis  de  TEglife.  La  dénomination  de 
Règle  de  foi  peut  être  prife  en  divets  fens  ; 
tiDos  n'en  avés  que  de  mauvais  ou  de  ri- 
dicules à  lui  donner;  la  lapcefle  de  vos 
-Pafteu'rs  a  tout  prévu  ;  ils  n'orit'pas  emploie 
*"ces  expreffions  que  vousTi'entendés  point-, 
^t\x  que  vous  avés  réfblu  d'entendre  mal-^ 
ils  écartent  ces  délMU^tnconféquzns  qui  al- 
ferment  votre  Philofophîc;  ilsfe  bornent 
à' exiger  que  vous  foies  Catholique  &  que 
vous  admettiés    ces    prémifles  <^aucuH 
François  ne  peut  admettre  félon  vous.  La 
'Conftitution  ne  fera  point  appellée  Reglà 
■  Ue  foi ,  puîfque  le  Paiement  s'y  oppofe^. 
teais  le  Paricmetït/n'y  *^g^era  rien;  elle. 
fera  malgré  lui  un  Jugefimt  dogmatique  /^ 
rEgitfe  univer fille;  &  fi  les  Jéfuitesdu  Col* 
lege  Romain  infinuerit  dans  leur  Thefe 
tjue  la  dénomination  de  'Règle  de  foi  pouf- 
%©it4ui  convcnir,'^M  tous  allarmés  poiJâ^ 
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cette  dénomination  ne  pourra  figtriâet  que 
ce  que  vos  Evêques  entendent  par  un 
yugement  dogmaSiqne  dô  i^E'^lifi  unwerfelie; 
les  Jéfuites  vous  en  avettiflènt  exprefifé- 
ment ,  &  vous  êtes  réduit  à  reconnoître 
que  tous  vos  Evêques  font  François ,  que 
les  Jéfuites  du  CoUege  Romain  font  eux- 
mêmes  François ,  &  que  vous  ne  Têtes 
pas. 

Mais  fi  les  Jéfuites  font  François  à  Ro- 
me, ne  pourries  -  tous  pas  être  un  peu 
Romain  à  Paris  ?  Que  vous  ont  fait  les 
Souverains  Pontifes ,  que  vous  a  fait  en 
particalier  Benoit  XIV,  que  vous  calom- 
aaiés  fi  impiroiablement?  Vous  avés  Pau- 
dace  de  le  juger  far  vos  téméraires  <xm- 
jeftures?  Vousvoudriés  perfuader  àlU- 
nivers  Catliolique  qu'il  étoit ,  comme  vous, 
ftns  droiture,  fans  probité,  fans  religion  ; 
que  la  politique  feule  Tengageoit  à  paroî- 
tre  Chrétien  dans  les  occafions  d -éclat,  & 
que  fous  main  il  fè  joûoît  en  Philolbphe 
dé  tout  ce  qu'il  âVQÎt  ^aru  rcfpedter  par 
bîenféan  ce. 

Je  fais  que  vous  tâchez  de  diminuer  la 
noirceur  de  vos  calomnies  par  les  éloges 
perfides  dont  vous  •  les  kflaifonnez;  Vous 
couronnez  de  fleurs  la  vîûime  que  vous 
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Toulez  égorger;  perfonne  ne  poffedeà  \m 
plus  haut  degré  le  talent  homicide  de  m&- 
1er  le  poifon  le  plus  a£tif  avec  les  douces 
vapeurs  de  IVncens;  vos  louanges  meur- 
trières confomment  la  diffamation  de  ceux, 
pour  qui  votre  haine  feroit  un  titre  de  Ca- 
tholicité. Ne  me  forcez  point  à  vous  citer 
des  exemples  ;  Benoît  XIV  ne  feroit  pas  le 
Icul. ... 

Mais  il  ne  s'agit  ici  que  de  ce  fouverain 
Pontife,  difiifigué  par  fa  frofofuie  connoi^anT- 
ce  pour  tout  ce  qui  rtgardoit  la  Reiigiou, . , . 
Je  reviens  à  vous ,  MM.  je  ne  m'adrefle- 
rai  plus  direâement  à  Me.  Joly  de  Fleu- 
tj  y  dont  la  mauy  aife  foi  me  donne  de  Phu* 
mcur» 

Ce  Sophifte  téméraire  prétend  donc  & 
affirme  juridiquement  que  Benoit  XIV 
penfoit  fur  la  Conftitution  cpmme  vos  Ma- 
giftrats;  ce  Pontife  ne  ûvoit  quel  nom  IqI 
donner  ^  mais  fee  tutentious  étoient  qu'on 
ne  lui  attribuât  point  le  cara&ere^  m  les  ef- 
fets  de  règle  de  foi.  Dans  fà  Lettre  encycli- 
que du  j<5 Oétobre  1756,  il  sVft  bien  gardé 
dédire  ce  qu'elle  étoît  ou  ce  qu'elle  pou- 
volt  être;  maïs. il  ^  prié  le  Roi  de.direce 
qu'elle n'eji pas, ^SiL,Ç2^vis  doute  ce  qu'elle  ne 
peut  pas-ôtfe.  Benoit  XIV  éioit  un  grami 

F3. 
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Pontife  qui  ne  fe  laiflk  pas  tromper  par  le- 

Clergé  de  France  ;  la  caufe  eft  finie ,  non- 

cpmme  elles  finîfibient  du  temps  de  faînt; 

Auguftin;  on  ne  petit  plus  dirci,  avec  îc- 

faînt  Dofteuf  î  La  CMje  eft  finit  ^  parce  qae 

Romeaparlé;ïi  faut;  dire  aujourd'hui  :  La^ 

opuféeft  finie  pa4-ce  que^Ronîe  n'a  r\m: 

i^t,  &  que  l'Empereur  a  parK.  Il  faut  ci- 

der  à  Pautoritifié^iiime'àuroviytrzia  Pon-- 

tife  qui  Te  tiit,  &  de  Me.  Joly  de  Fleury 

qui  déraifonne  :  itfauf  fe  foumetirê  de  bonne 

fii  à^  Pordrt  ^ue  Dieu  a  étaèllpour  gouverner 

ie  monde;  (a)  &  cet  ordre ,  éPabli  de  Dieu^ 

eft  tel,  que  lorfqu'ihs'agîra  de  pro^noncer 

un  jugement  doôrmal ,  le  CBef  dé  PEglife 

fe  taira ,  &. ^chargera  l'Hlmpeiçeur  de  par- . 

1er,  &  d'împoftr  fiiënce  aux  Evoqués  :  péut- 

on  méconnoître  dans  l^yangile  que  c'eft 

là  Vordtt  (^ue  Dieré  a  /UiHi  four  gouverner 

le  monde?  Lefjntrigues  ^Cûîlege  Romain  de 

la  Société^  (b)  continu^  Me.  Joly  de  Fleury. 

($)  Regulfit.  p.  C^ 

(b)  Encore  LA  spCiB;rft*«.. .  Eft  ce, que  U Sor . 

ti^éti  ezifteî  U  depuis  quand  dit -on  vuiû  fieUti  àt  ^. 
▼i?leurs ,  «ne  fiaété  d'aflalflns?.  ..Ne  doit-oa  pts. 
d^re  une  tandi  de  voleuxs ,  une  rr«K^e  d'aflaflint?**, 
ci|i  fkfpit  tenté  de  croire  que  les  Jêfuitcs  vont  €tre 
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hs  pof$tions  d»  leur  Tbefe  y  ni  les  ScOateurs  de 
ùcs  pofitiom ,  ne  feront  pas  changer  en  1765, 
un  plan  afifcrmi  en  1756  paf  le  concoois' 
ée  Tautorité  fpirituelle  qui  n'a  rien  dit, 
&  de  la  Puiffance  fouveràine  qui  h^a  çu 
lien  dire.... 

Que  penftz-vous>^  MM,  de  cet  étalage 
de  doétrine  &>d'érudition  ?  N'êtes- vous  paâ* 
tentés  de  croire  que  Tignorance  &  la  naa»- 
vaife  foi  jouent  à . colin  -  maillard  dans  la 
tête  de  ceux  qui  fabriquent ,  ou  qui  adop- 
tant de  pareilles  requifitoires  ?  Mais  cen'eftj 
pas  tout;  écoutons  encore  Me.  Joly  de  Fleu^* 
ry  ;  ne  coupons  pas  feis  raifonnemens  de  peur  ' 
d^en  diminuer  la  force;  ne.féparons  pas  ]fi 
principe  des  confSquences  Sanous  verrons^ 
rédifice  entier,  Jion  pas  s'ëcrouler  fubîte- 
xnent  &  avec  fracas  ^^cfTraïer  ou  écrafer 
ceux  qui  pourroient  fe  trouver  fous  fe»:- 

raines  :  non,, MM.  cet  édifice  de  menfongs. 
fe  diifjpera  comme  ces  tourbillons  de  fu»» 
xnécq^e  le  vent  diffipe,.&dont  il  nerefte 
aucun  veftîge.  Que  le  Magifbrat  calomnia^  • 
teur  s'arme  de  patience;  Je  fais  qn*il  a  le' 
front  dur,  mais  "le  Seigneur  m'a  donné, 

» 

iUne  peuvent  paa^undre^iuix  Jéfuiies  totit-ce  tju'i!^' 
leut  ont  pris  ,  mais; Us  câxnmfinc^t  par  leMiieftU.uer'- 
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comme  au  Prophète ,  an  front  plus  dur 
que  le  Hen  ;  NUtam  durum  qmd  duriorï non 
iôdat ,  Domim»  ad  Prophtam  ait  t  Dedtfmth 
tem  tuam  duriôremfranttf^us  eorum,  (a) 

•Que  Me.  ]oly  de  Fle«ry  appelle  à  fon 
iecours  celui  de  Mejjkurs  qui  s'appelle  U- 
^ièn;  qu'il  poufle  des  rugîflemens  com- 
me le  lion  dans  la  forêt,  qu'il  invoque  la 
magie  de  Me^  Ripert ,  &  de  Me.  Blanc, 
*s  Goltegues  ,  qu^l  cherche  à  ni'écrafer 
fous  le  poids  de  fès  requifitoires  ,  qu'A 
arme  contre  moi  ces  cohorte»  facril^es 
qui  y  fous  les  aufpices  du  Parlement ,  in  vef- 
tiflcnt  la  maifbn  du  Seigneur  ,  pour  for- 
cer le  Prêtre  qui  a  la  garde  du  Sanôuai- 
té,  à  livrer  le  Dieu  de  la  paix  auxoutra- 
gps  de  ceux  qui  lui  font  la  guerre;  Quafi 
"^  ko  in  filva  dédit  contra  me  vocem:  Vknite ,  con- 
gregamini  ornnej  kefti^ter^œ  ,  proferate  ad 
devorandum.  (b)  La  crainte  ne  m'empê- 
chera point  de  dire  la  vérité  ^  &  je  m'ef- 
timerois  trop  heureux  fi  je  pouvois  moa- 
rir  pour  Tavoir  dite  :  Hqo  ipjim  mibi  vert- 
tatis  pramium  erit ,  veritatcm  interpretari-, 
ac  pietatem ,  quàt  tnfàmatur  ,  vindicare^  (c) 

(a)  Bcfaa^d.  \,  iv.  de  Coaild^ 
(  b  )  J^en^  XU.  ic^ 
(c}  Chï;|f(oa»  ia'DaAidU 
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Mais  fans  perdre  de  vue  lé  principe 
établi  plus  hast  par^  le  Magiftrat ,  yoïon« 
les  coûlSquenee»  qu^il  prétend  en  déduire. 
^  Lorfque  les  Magiftrats,  dit- il,  ont 
^  DONC  pnni  les  \uteùrs  des  refus  des 
^  Sâcremens ,  qui  vouloient  ,  par  ces  HE- 
^  FUS ,  attribuer  à  la  Comfiitution  la  dina^ 
^  mnati(m ,  h  caraSerc  &  les  effets  de  Re^ 
^gledefoi^  Quelqu'un  a^-il  dopté)  à 
^  l'exception  des  coupables  ou  de  ceux  qui 
^  ks  ont  faoorifes ,  qu'il  ne  fot  tn fiant  de 
^  réprimer  un  pareil  fcandale?  Comment 
^  entretenir  la  patx  dans  le  RoTaume,  fl 
^  la  puiflàncetemporellc  ne  réprime  point 
^  ceux  qui  cherchent  à  là  troubler  ?  Et 
h  Souverain  qui  ordonne^  Si  le  Magiftrat 
qui  exécute ,  peuvent-ils  fans  une  témé^ 
^  rite  qui  n'a  pas  d'exemple ,'  être  taxés 
^  d'entreprendre  fur  l'adminiftration  des 
^  Sâcremens  ,  en  empêchant  de  concert, 
^  avec  h  PonPife^  et  qui  Ipeut  n\iire  au 
„  'maintien  de  la  paix?  „  C*) 

G?eft  ainû  que  fé  termine  la  première  o^ 
firvation  fur  laquelle  nous  aurions  nous-»- 
nlémes  trop  d'Obier vatîons  à  faire;  il  n'jF 
a  pas  une  feule  afiertio^  qui  ne  foit  un. 

%     -  • 
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içenfongé.,  &  chaqae  menfonge  fuppofe. 
moins  d'ignorance  que  de  malignité.  Je 
.ne  m'arrêite  qu'à  ce  qu'il  y  a  d'eflèmiel  ; . 
les  iophirn^e^  qui  ne  fervent  qu^au  rem- 
pUflagey.fe  détruiront  d'eux -Q^mes. 

Eft-il  vrai  d'abord  que  Benjpit  XIY.' 
tCa pas  crû peffiklâ^  auconveuaUe  dddefinir- 
H  luê  fimvoit  ^//-tf  la  Conftitution  ?  £ft-il 
yr^  que  ce.  Giland  Pontife  a  fenfé  que 
U  Hifi  d^oit  ufir,  de  fan  auîotM  pour  dé- 
4l0r€r  &  définir  ce  ^mM:  Confiitt^tian^tCefi 
pas  ?  Eft-il  vrai  que,  les  Evéques  de  Fran- 
C4f  n'ont  pa3  obt€;ja%  de  ce^  Pape  ce  dont 
ils  8'étQientjaa,ttés,  c'eft-à-dire,  une.  dé- 
QfioA^qui  léur:manifeMt;ce.que  le  Pape 
pîenfoit.de^U  Conftituîion  >.,&  ce  qu'ili.. 
di^yole^t  en^penl^r  eux-  mentes?  Eft-il. 
Vfaji.quela  loi  du  filenceaété  Jmppféeaux 
3§vêques  par  le ^cgncouri^de  l^Autorite  jpiri- 
t^lljfi  &  de  Is  pmffMce  fouveraine?  Eft-il 
yfai.quele  Souverain  ordonne  qu'on  cm- 
p^chQ  Iç  refua  des^Sac^mens  fak.  par  les . 
£yè|^ue8;.£fl:-il{  vrai  que  les  Magiftrats 
^  portant»  de$  arrêts  que  .le  Roi  caiTe». 
np,  font  qu^exécuter  les  ordres  du  Roi? 
Eft-îl  vrai  que  le  Parlement  daai  tout  ce, 
qu'il  a  fait  contre  M.  l'Archevêque  de 
I^ris,  &  en  faveur  des  erinemis  de  V£gJK 
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fè,atoajx>urs  agi  éfs  concert  avec  h  Pontife^ 
q^i  eft,  ou  gui  étoit  le  Chef  de  l'Eglile?  • 
Eft-il  vrai  que  refufer  les  Sacremens  aux 
..Réfraâaires  y  c'ejl  attribmràla  Confiitution 
la  dénomination ,  le  caradhre^Jes  effets  de  Ré" 
gUde  foi?  Eft-il  vrai  enfin  que  cVft  une 
témérité  qui  n*afas  d^xemple ,  que  de  taxer 
Ax  Magifirats  d'entreprendre  fyr  tadminif  - 
^t ration  des  Sacremens  ?" 
-    Yoiià  bien  des  qudtiatis  fans  doute; 
juais  la  plupart  rentrent  les  unes  dans  ^ 
les  autres^  pour  les  refondre ,  il  fuffit  de 
las  iiicr ,  &  pour  être  en  droit  de  les  nier ,  - 
c!éft  aflf  s  de  prouver  qu'elles  font  faufles,  . 

Keft  faux  d^abord,  que  les  intentions 
de  Benoit  XIV  aient  ét4  qu'on  ne,  poujr- 
xoit  point  attribuer  à  la  Bulle  les  ^araâf^ 
ras-j  c?les^effejs  de  R»gl4  de.  foi.  Comment 
eft- ce  que  Me.  Joly  prouvera  le  contraire? 
A- 1  -  il  entre  les  mains  quelque  pièce  oriy 
ginali ,  par  laquelle  il  confte  que  les  Jan- 
fëniftcs.  par'  leurs  né^dations  ont  obtenu 
d'uB,  Souverain  ^ntkï^diftingué par  fa  pro- 
fonds connoiffanu  pour  tout  ce  que  re^ardoU 
la  Religion^iunt  révocation  exprefle  ou  tar 
cite  du  Décret  qui  foudroit  fleurs  erreurs?  : 
Si  rOrateur  a  de  quoi  prouver  que  Be* 
»oit  XIV.  étoit  Içnfeaiftejj-  attend-  il  une- 
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plut  belle  occafion   pour  confondre  Us- 
Clergé  de  France  qui  ne  T^ft  pas  i  Ju^ 
qu^ici  ce  Magiftrac  nous  a  communiqué 
^  conjeâures   ou   plutôt  ibs  viûons  ; 
nais  de  bonne  fœ,  quel  fond&  peut*oii 
Sûre  fur  les-  cpnjeâures  d^un  Pbllofbphe^ 
qui  nVuvre  la  bouehe  que  pour  mentir 
ou  pour  déraifonner,  fo  <pai  pour  avok 
droit  de  calomnier  fon  propre  Pafteur^ 
s'imagine  qu'il  fuffit  de  tranfporter  Bour* 
deaux  en  Psoyence.  Ne  pourroit-il  pas:, 
en  Clivant  la  mêmâi  méthode*^  nous  prou- 
Ter  que  Benoit  XIY  n'a  jamais  voulu 
définir  c$  qua  la  Confit  tut  ion  dtcit ,  &  ren^ 
dre  la  choTe  évidente  »  en  faifant  remar- 
quer au  Lecteur  que  le  Pape  Zo2in» 
quoiqu'obfédé  par  le  Jéfuice  le  Tellier, 
q.uoique  foUicité  par  Thomas-Kouli-Kaa 
Âmbafladcur  du  Roi  d'Yvetbt,  n*a  jV 
inais  voidu  condamner  les  cent  une  pro- 
•pQlîtionî.de  Quefnel»? 
:    NousL  n'iimterons  point  Me*  Joly  de 
^iepiry  »  tious  avoiis  des  pisces  originales 
t^  ncius  ne:  prétendons  pas  en  faire  un 
myftcre.  S'il  fe  troave  qudque  difficulté 
dans  rintçrprétatioa  des  textes  que  nous 
allons  tranfccire ,  je  prierai  le  Magiftrat 
d'en  déterminer  Iui-x)j&me  le  fens.  Ecour 
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tons  d'abotd  Benoit  XIV  adreflant  la 
parole  à  tous  les-Jaiifeniftes  fans  exception. 
Que  tous  ceux,  dit  ce-  Givand  Pontife, 
qm  fuHfquefnent  ou  en  fier  et  ^  s'oppfent  aux 
ysfgemens  de^hfainSe  Eglife  Romaine  &  no- 
tamment à'h9'€onfîHu(ion\Jrvigtn\t\i%^/à'' 
cbent  qu'ails  Jont  indignes  de  participer  aux 
JMulgencés  que  VEglije  accorde  à  fis  e*h> 
fa^s. . . .  '{  a  > 

Ainfi  «•exprimoit  Benoît  XFV  en  1740- 
dans  une  Bulle  folenindle  pour  Titiditlion 
du  Jubilé.  Tous  les  Catholkjues  pouvoîent 
participer  à  Tlndulgence  du  Jubilé  ;  Be- 
noit XIV.  n'exclut  que  ceux  qui  s'élè- 
vent contre  un  Jugement  de  lafainte  Eglife 
Romaine ,  ou  même  ceux  qui  lui  refufent 
i>ne  ibumiffion  de  coeur  &  iPefprk.  Ce  Pon- 
tife ne  fait  pai  même  mention  des  pé- 
cheurs publics;  TEglife  eft  prête  à  les  re- 
cevoir dans  fbn  fein  ;  ils  peuvent  avoir 
part  à  fes  tréfoTS. ...  On  n'exige  pas  d'eux 
une  nouvelle  profeffion  de  foi  ;  qu^ils  faff. 
Ênt  ceflèr  le  fcandale  &  le  péché ,  &  l'E- 
glife  ne  les  dillingue  plus  de  &s  autres 

(a  1  Demiim  fciunt  omnes  ofl\  rd  paltm »  Tel  i» 
coide  adveiiamui. ...  S.  Homans  £ccldiaB  Jadiciîs,, 
8c  fignanter  Conftirationl  UNIGENITUS,  indignQt  ejp 
^m  ^ratiam  è"  heneficium  JubiUi  farticipent,  Rdlla  tîp- 
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cnfans.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux  qui 
sîôppofent  à  un  décret  que  Benoit  XiV 
qualifie  àt  Jugement  d^  lafyinUEgU[i  Ro- 
maîne;  ceux- QÏ  Sont  rebelles,  ilsVàpplau- 
diflent  de  ?être;  ils.réûftent^  là  fainfe 
E^lifi  Romaine;  Us  blafphement  un  décret 
éb  l(k  fainU  lEglife  Romaine.  1 

Ge  décret,  ou  fi  Ton  veut,  ctjttgemenf 
de  la  fainu  EgHfi  Romaine ,  a-t-îl  quelque 
rapport  .à  la  foi?  Mais  fanis  cela,  comment 
ft:rQit-il  nn^  Jugemenf  &  un  j^smâ^  4$  -* 
fainTô  JS^jf/â  Romaine  qui  impofât  une 
obligation  de  confcieLce?  Et  fi  ce, juge- 
ment n'avoJt  aucun  rapport  à  la  fol^  le 
Vicaire  de  J.,C  pourroit-il  ezclure  d'une 
gracé  acepr^ée^  à  tous^  ceux^  qui  ont  la- 
foi  ,  quiconque  eft  oppofé  Jà  cmr  à  ce 
jugement  ?  Une  oppofitîQn  fecrete,  uiis 
oppofition  connue  de  Dieu  feul,  ppui?- 
roit  elle  être  un  crime  fournis*  à  Tanimad* 
vcrfion  cje  TEglife,  fi  cette  opppfition  fe- 
crete n'av oit  pas.  pour  objet-un  jugcmenti 
d^rEglifôen^matiere  defoi  î'Maia  qu'^eft-îl 
hefoin  d'infifter  ?  Me.  Joly  de  Fleury  ne 
viendra,  pas  à  bout  de  nous  prouver  \  que 
les  matières  delà  grâce, du  libre. arbitre,, 
delà  prédeftination&c, n'ont  aucun  rap.r 
pipxt  À  Ja*ibi^.au4u!ii.  n!eft  |>aa.qçcaiûS> 


deces  matieresdans  la  Bulle  Unigekitus,... 
Reprenons  :  il  eft  évident  que  la  Confti- 
«mion  A-pour  objet  di:s  7érîté$  qui  appar- 
tieoaent  au  dograe;  BjêBoit  XIV  a  d*- 
cidé^^e  cette  même  Conftitution  feft  tmi^ 
jugement:  d^?la  foiHte  Eglifi^  Romaùtié.  Il  eit  . 
donc  inconteftable,,  fuivant'B-inoit  XIT 
lui-même  j  que  la.  .Confthutîon  tÇiun  jt^r 
Zem^nt  deM  fainH:  Egli/r  Romaim  en-  ma- - 
tiere  *  de  dogme, .  ; .  &  voîlà  précifément 
la  .Dcâ;rîne  tiriifoïnie'&  confiante  da 
Glergéde  France,  pour  q^tti  hjàifite  JSgHr 
y>  Romaine  &  la  firinte  Eglife  Catholique 
font  la  même  cbofe;  .&  voilà  comment 
la/Doftririe  de. Benoit  XIV  &  celle  de - 
/*J5ç/^* de  France  fe  contredifeiit  Mais.. 
fi  par  Règle  defâi\  on  tfeiiténd*autre  clio- 
hc[vL'iinjttgemtnidejrEg^  en  matière  de 
dogme ,  on  fe  trouvera  fans  s'en  apper* 
cevoir ,  fi&aUur  âtt  ,pofiti<ms  de.  la  Tbe[e  du  r- 
Cplk^e  Rûtkain;  c'eft-à-dirè  que  les  Jéfui* 
tes,  les  Evêques-,  &  Benoît  XIV  penfeftt 
f^r-ce  fujet>de  la.mème  façon,-  &  is^exprl- 
loent  daps  les  mêmes  termes  i  Me.  Joly  de  • 
FJeory  nous^  dira.,  s'il  lui  plaît,  fi  Be- 
.^Qît  Xiy  n'a  jamais  défini  ce  que  la  Bulle - 
4tiii$i  il  nops  dkade  plua,  s'il  crojt  qu'us  r 
imdrPenfffi  qui  exClftOit  les  rtfirailaio» 


i^         Lettres  UltraiMHfaimt. 
de  la  participation  au  Jubilé,  les  aurpk 
admis  à  la  participation  des  Sacremens. . . . 
Mais  ce  o'eft  pas  tout  :  BenoitXIV  fera 
ftns ,  doute  quelque  exception  ea  faveur 
des  Janfeniftes^  François ,  de  peur  d'être 
d^cieté  par  le  Parlement  de  Paris.  Be- 
noit XIV  en  i745,.adreire  un  Bref  au  Roi 
très- Chrétien  :  ce  Grand  Pontifi  lui  parle 
dans  cç  Bref,  non  pas  des  réfraôaires  qui 
vomiflcntdes  blafphêmes  contre  la  Confti- 
tution  r  mais.uniquement^  ceux  qm  en  font 
ftwée  cas.  Nous  ne  penfons  point,  dit  le 
Pontife,  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ];miflè  igr 
norer  que  tous  ceux,  qui  foÊtf  fetk  de.  cat 
4e  la  Con^iution  U^iG£:kiitus,  ou  qui 
tn  fapeot  ^mér^ement  l'autorité,  ne  pair 
venjt  £N  .AXJCUHE  MAKiE&E  avoir  part 
aux  indulgences  de  PEglife*  Benoit  XIV 
fe  félicite  enfuite  de  ce  que  la.  Providence 
ibnble  féconder  les  vues  du  religieux  Mo- 
narque^qui  entend  que  tous  ceuxquifoot 
fouinis^  à  fan  empire ,  foient  auflî  parfute^ 
ment  fournis  aux  Décrets.del*£gUre,& en 
particulier  à  la  Conftitution  Umgenitmu  (a) 

(a)  NuJUm  habendamde  nsmtntiosemcliaimiifft 
qui  in  tais  ic$tki$  parvi  faciu^  CoBftlttitîoiiem  UNI- 
<;iMlTVS  y  cjusqiie  ttftoxiracoii  remezè  làbefkftiBi  : 
(ùm  f  ixTeit^'  i^aMsxe  asmittpn  aiteif ycjnm  f saiç 
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Aînfi  s'exprime  encore  une  fois  Be- 
noit XIV,  dout  les  Magîftrats  femblentfe 
faire  un  jouet  pouramufèr  les  Philofopbes 
en  donnant  pour  Chef  à  la  Religion  un 
Pontife  Pbilofbphe  comme  eux.  L'Eglife 
ouvre  fes  tréfors  à  tous  fès  enfàns ,  mais 
clîe  déclare  par  Porgane  de  fbn  Chef  yi(î- 
ble  ,  que  ceux,  qui  font  peu  de  cas  de  la 
Conftitution ,  ne  font  pas  fes  enfans  ;  elle 
veut  qu'ils  foient  traités  non  en  étrangers, 
mais  en  excommuniés;  &  pourVûit-elte 
tout- à-la  fois  combler  de  fès  bienfaits  des 
rebelles  qu^elle  ne  celTe  de  frapper  de  fes 
anathêmes  ?  Les  réfraôaires  à  la  Conftitur 
tion  ne  peuvent  donc  en  AtrcuNB'Mi^» 
NiERE  participer  aux  indulgences  de  PB- 

cipej  iTkàvX%tuCvt  ficxi  nmlU  m$d0  f^itt,  qm  pçxrlct- 
ciam  hu/ufinodi  a,oflium  di^ofueiinr.  fiteniin  obfe» 
cuadare  ;am  ▼idetux  Dcus  Tolumati  ftudiis.quc  Mt* 
feftatis  ta«  ,  quibus  ardent ec  cupit ,  ot  qaîcumqtxe  di* 
tioni  tue  {lib)icitHr  ',  cûlem  Coaftitutionl  Q  M  |4 1  HO 
?AR.EAT,  &  iUam.quo  par  eft  hoooiey.^iofeqaatur. 
Tarn  prxclaium  confilium  ,  pios<;iué  conatqs 
abfqûc  fxuâu  înanes  cadeie  Deus  nequaquam  patîe- 
tur  i  imb  certain  m  divinâibonitare  fpeiK  animo  coAr 
clpimuf  fore  •.  ut  fexvicaces,  omni  comemione  depo* 
fitl,  fequantur  exemplum  cfaiidîmi  Rçgis,  qui ..». 
Ecclefîx  deeretis  confequentet  obtempérât.  Bref  de 
leaôic  XIV»  qui  e9mmin4t  far  resmtts  .'Nullls  fexbit^ 

éi|2ofcv{ia  I24£* 


gUfe  ;  comment  pourroientrils  participer  àr 
fes  Sacrements? 

Au  refte,  &  noua  ne  fauriôns  trop  le. 
répéter,  les  réfraétaires  à  la .Coriftitution 
m  font  pa3  feulement  ceux^c^ui  la  blafphe' 
ment,  ceux  qui  l'aj^ellent  llouvrage  d»- 
diable ,  ou .  même  ceux  qui  en  font  feu  de . 
cas;  Benoit  XIV  donne  ce  nom  à  tous  ceux 

•m 

qui  nç  lui  font  pas  p^ixfaitetnent^feums^  à« 
tous  ceux  qui  n'ont  pas^pour  ce  Décret,. 
ppur  et  jugement  de  la  Sîe.  Eglifê  RomaiMf 
une  obéiflancç.  d'ejfrif  &  de  eeeur^.  &  parr 
conféquent  à  tous  ceux  qui  protègent  les^ 
J^Qti^Conftitutionnaires^  &par  conféquent 
.à  coifô;çeux  qui  ne  veulent  point  que  les 
JSvâqve^ parlent  de  la  Co^itution  »  &  par 
conféquent  à  tous.ceux  qui.  la  mettent  aa^ 
nombre  ^dles  Mhmts  incùnféptens ,  jSc  des  dif- 
piites  ridicules ,  &  par  conféquent  à  vos 
Magiftrats  Pliilofophes ,  &  par  conféquent 
à:Votre  Me,  Joly  de  Flçury.  • .  • 

'Mais  peut-être  que  Ba{noit:XI^,.dé'^ 
trompé  par  les  arrêt-s  du  Parlement,  aura 
rétradté  ce  qu^il  auroit  dit  d'abord  pour 
faire  fa  cour  aux  Jéfuites.  Tâchons  de  dé- 
couvrir quelque  monument, quelque //^^^ 
eriginale  que  Me.  Joly  de  Jleury  ait  pu  fc 
gf oc«rex  f/fr  tra'M&n. ou  auttcmem,  Btf- 


apît  XtV,  le  15  Septembre  174 j,  adrcfle.- 
im  Bref  à  Mr*  l'Evêque  de  Mont-pcUier , . 
&  dans  ce  Bref  il  s^explique  fdns  détour, 
fans  équivoque-  U  fijlicîtç.  d'abor^.  ce  Pré- . 
lat  de  ce  qu'ail  eft  enfin  venu  à  bout  de 
CHASSER  de  ionDiocéfe,  o<^s  loups  dévorans, 
qiû  ravageoient.lè  troupeau  dont  ils  avoient.. 
la  gaïde;.il  le  félicite  d'ayoir  trouvé  des. 
^^)SLlt:^altacbés,  à  ï^^vratafoi  pour  rem- 
placer ces  kup  âévùTflnst,;,  Vous,  n^ignore.z 
pas-fans  do^te,,  MM.  que  zt^Joups  dévorans,, 
ne  font  autre  chofe'quç  le^.Gurés  ïéfrac-- 
taires  que  M.  Colbert  avoit.  çhçifis  pour 
fj,s,coopdrateucs;  mais  a uels^ font  les  Mi- 
niftres  atSaci^éiàlaurai&Joi'}^  R^ip.ajquez  . 
Wen ,  MM.  cette,  expi^çlCon ,  attachés  à  ta 
vralffoi;  ce  fontdansteBref  de  Benoit  XI  Y> 
Içs  Miniftres  fournis  à  la  Cpnititution. 

Ce  grand 'Pontife  efpere  que  \^%  brebis. 
q^i*auroieQt  eu  le  malheur  de  le  laifler  fé- 
duire,  RENTRERONT  ^nfindofisj^  bercail  dut. 
S&i^neur.  Ceci  eft  encore  digne  d'attention  ; 
%  s'enfuit,  MM.^qixe,  fuiyant  le  langage 
4e  Benoit  XIV, les  réfraftaircs  à  la  Cohf- 
titutionfont  hors  du  hrcail  du  Seigneur  ;  & 
comment  pourroient  ils  y  rentrer  s'Hs  a'^Q 
étoient.pas  fonis?  Vaus  favez  fans^doutï; 
cç^ijuç^ç'eft  q^ue  kkrc^Udn.  Scisn^r;  ap> 


Î40         Lettres  Ultramonf aines* 
prenez  donc  à  Me.  Joly  de  Fleury ,  qucr, 
Inivant  Benoit  XIV,  les  réfradtaires  font 
hors  de  l*Eglife..,. 

Benok  XIV  eft  an  combîcde  la  joie, 
parce  qu*on  lui  a  dit  que  dans  une  aflèm- 
blée  fynodalc  de  Curés ,  il  ne  s'en  étok 
pas  trouvé  im  ftul  qui  ne  fût  fournis  à  la 
frès'faitste  Conftitution  U  N  i  G  E  N  i  TU  s  ,  & 
qui  n'eût  donné  cette  Ibumiffion  même 
comme  une  preuve  de  l^i  fureté  de  fa  do&rt- 
ne....  Je  me  trompe,  il  s'étbit  trouvé  un 
Curé  réfraélaire;  mais  Benoît  XIV  favoit 
que  cet  unique  réfraâaire  avoit  été  cbajf! 
par  le  concert  unanime  de  tous  fes  con- 
frère^ qui  Pavoient  en  exécration. 

Après  des  expreffions  aufli  fortes ,  il  fenr- 
ble  que  Benoit  XIV  n'avoit  plus  rien  i 
ajouter  ;  mais  ce  Grand  Pontife  ne  nous 
avoit.  pas  encore  dit  ce  qu*il  feut  penfer 
d*un  Evêque  réfradaire;  l'bccafîon  étoît 
trop  belle  ;  il  fatit  donc  que  vos  Magîftrats 
apprennent  de  la  bouche  de  Benoît  XIV 
q\ie  M.  de  Colbert  étoît  un  Evéque  indi- 
gne de  ce  nom  ;  un  mauvais  Evêque  qui 
avoit  porté  la  défolation  dans  Ion  Diocé- 
fb,  en  y  répandant  le  poifon  de  Terreur; 
un  Evêque  hérétique,  qui,  par  ignoranc$ 
eu' par perverfité ^  trompoit  les  brebis  col^ 
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fiéc^  à  fes  foins ,  &  nç  leur  Icrvoit  de  Paf- 
teur  que  pour  les  conduire  à  la  mort. ... 
Que  Me.  Joly  de  Fleiuy  nous  dife  après 
cela  que  Benoit  XIV  ne  croïoit  pas  qu'il 
fût  poffiblô  09  convenable  ^9  définir  ce  qaepou^ 
vek  être  4ne  C^^jUtutim  qu^iUppdleiyir/iy- 
gètnem  de  lafainte  E^Ufe  Ronuùney  vXittrès^ 
faifite  Conftitution ,  qu'on  ne  peut  pas  re- 
jetter  fans  fe.  rendre  digne  des  anathêmes 
de  l'Eglife  ;  une  très-fimre  Cônfiituiion^  dont 
on  ne  peut  appeller  fans  être  hérétique. . ,. 
car  voilà  ce  que  prétendoit  Benoit  XIV, 
voilà  ce  qu'il  enfeignoic  :  Je  rapporte  en 
note  les  propres  paroles  en  faveur  de 
Me.  Joly*de  Fleury  &  dos  Chambres  aflèm^  ' 
blces.  CO 

(ft)  Egregiè  ruâinet  Fratemifas  tuac«mmotaiii'defe 

CKpc£latioiaem^  cùin  Ëpifcopacupiin^^eira  piuricoàsi 
de  fuâ  viitute,  pietate*  leligione,  fpcm.nobis  iBJc« 
ci:.  Kam  iliicb  uberes  cxhibuifti  fiuâus  cuâ  vilJica- 
tione  iufccptos,  &  mo4b  eonim  maximum  refus, 
pulfos  aUnif ùm  ^erwfos  irfgis  cufiUtSt  qtfi  f«  in  bffMS 
rapacei  verttrnnt ,  novosque  parochos  iadu^os ,  ver* 
Jtu'ei  ftJatorts-^  undc  fpciare  Jicet,  quidcinid  tibi  fu. 
fcreft  ovimn  à  Jaûore  abcuçantium^cicÀ  «'«  «r/i7«x)«^ 
mini  rcdadum  irh  Qiioeiica  de  prefpcro  iUo  fucceâk 
de  ïQlque  fpe  nobis  non  mlAus,quàmtibi  vchemen* 
t?i  ^r.tulamur ,  communisqae  Xxàxïx  radem  poti0i-* 
nium  accepimus,  qubd  fynodalis  Conventus  iiopcx 
habitus  nçminem  parochoium  hnk'Jtiii ,  <\m  fantiijjimm 
ConRiiuiioûi  UNia&NlTVs  aoA  adhasûûct  '^iji^t;n«  uf-     . 
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1^1         Lettres  OBtrimèntiDiès. 

Ce  même  Poâtîfe  adrefle  un  autre  bref 

4  un  Abbé  de  S.  Geneviève  mbuvelleni^t 

élu;  il  témoigne  la  fàtisfaâioh  qù'iVa  eue 

en  apprenant  que  cet  Abbé  n'a  voit  plus 

datis  fa  Congré|ation  que  des  Religieux 

'^loûrais  aux  décrets  de  l'Bglife,  &  fur-tout 

-à  la  BùWtUkê^smfus.  Benoit  Xrv  loue  le 

-zelc  de  cet  hXibé  ptkir  lavérité  delà  fai/U 

Do&rine  ;  il  affûte  que  s'élever  contre  la 

Conftitutîon^  t't^f  éloigner  de  la  do8friàs 

orthodoxe,,,,  (a) Que  VOS Magiftrats  pren- 

^ftrâ  nonjîittfm  ad  prsbdndum  ttbî  caflhatem  doSrinâ  futi 

"Pixter  ûnum  êmnium  i/oce  StjtSfum  ,  'dt^»e  execratum, 
Merlfô  igitat  in  DonSîno  g'ôrUrit  contîgifle  tiH,  Dt 
commiiTsifoleitiap  tua  Dlvrcciis ,  ^frml  DtttfftisVA- 

'PROBITATE  no'n  inculta  folîim,/«i  €rr9rum  MefrAut 
tifiti ,  jam  tandem -fquâllorc  icpofîto ,  enitcre  incc^- 
iît,  Wos  jam  îôhic  >  HHrlhtens  perèipîentcs  îv^- 
abundavîkiûs'gâiHJîOj'èe  quantum  pfo paternâ Boftri 

ToUicitudîac  dolebamut  antcà  9ves  HUt  décelas  Pd^ 
ris  ignorânttd  m  perverjitâté  étd  tnurltum  tuert ,  »qift 
iwinc  alactts  intcllîgimos  te  prfeuntc  tîam  filutli 

^îttfîfteirc.  Datura  Romz  ,  dîe  15  Scpicmbris  1742.  Fi». 

•Yràtri  Ghtrdrdê  Laxjtro  Epififfo  Mêrtfit  PcfuUm, 

(a)  Illodrcramlstîtiara  nofttam  vAcmcntér  àdid- 
lit,  qnbd  ApoftolicisCottftltBtiMiibBs,  ac  pxxfenim 
Conftîtutîonî .....  qu»  '  incipît  VnigftntHs  ,  xt  aa- 
'torc  8c  liortatore.  ». .  dititam,  fincenim^jHe  ebtdiewiam 
tb  omnibut  Canonîcîs  regulaiibus..  «w  pizftîtam  eiH: 
tignificafii.  Eaproprei  mcrîtîs  laudîbus  tuam ....  ob"- 
l^jf/antiam  «c  cunftaAtem  <pro  fdM*  dê^itfd  x^rltin 
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^nent  une  bonne  foi  leur  parti  (\ir  toutce* 

la ,  &  qu'ils  vous  prouvent  qu«  Benoit  XI V 

>nt  IciTegàrderoît  pas-aujourdTiui  comme 

les  ennemis  ék  la  dodfrine  orthodoxe,,,. 

Ce  Grand  Pontife  vouloît  que  Tes  fentt* 

mens  fuflènt  connus  de  i*Unîvers  entier , 

il  ne..prévoyoit  point  ^qu'on  pût  jamais  lui 

en  attribuer  d'autres,  il  ne  connoiflbit  point 

^Me.Joly  de  FIeury;&  pouvoit-on  foup* 

•çonnerquevosMûgiftratsacouferoiontd'in- 

telligence  avec  les  Janfenilles,  un  Pontire^ 

•  qui,  dans  un  Confiftoire  public ,  loue  en 

particulier  dans  le  Père  de  l'Empereur  que 

nous  venons  de  perdre,  le  zèle  qu'il  avoit 

'témoigné  pour  la  ConftitutionUNiGENiTus, 

en  cbajjant  dô  fis  Etats  tous  ceux  qui  refu-- 

f oient  de  sy  foumsître?  (a) 

7c1am  profeqirenfc^. . . .  fore  la  Z>omino'eonfiidjmas^ 
ut  deinceps  cjuf4€m  Congregationis  religiô(î.aiul1^• 
*ni .  ^ . .  adveifus  quofcumqise . . . .  ab  ^rthodoxi  d$£lrin.t 
àberraie  contigctir,  fignum  eitoHaat,  &c.  K 01112 ^ 
die  2z  Ôecembrii  174*5.  Dilcâo  filio  Gafpat'o  CAM* 
«BROY,  Abbati  s.  Genovefs  Paniionfis,  6cc« 

(a)  Ex  hoc.  *,.  Clemens  XI  mexitîs  laudibus  eu^^ 
•tnalavit  Leopoldum  f  cancifci  patrem  »  qui ... .  à  fo6 
Lotharingie  Ducatu. . . .  recederc  volutt  quotqBoc^/^- 
iritam ....  C$nfihtnioHt ,  ^Hét  intifit  Unigcnicus  ,f»hmip0i^ 
lam  txhiiert  rtcufahMt  ^  érc.  la  01  at.  coniiftoriaîi  Ji«*> 
Ma  4  4.  D.  K.  Destdiao  XIV*  die  if  IHBC.  t^ss 
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En  1753;  votre  Parlement  fait  répandra 
dans  leRoïaume  l'apologie  de  fa  conduite 
contre  les  Evêques.  L'ouvrage  eft  intitulé: 
ulpologie  d6sjî^4meni  rtndm  par  les  Tribu- 
naux  fécuHers  en  France.  Dans  cet  ouvrée 
on  prétend  établir  rinjwftice  &  l'irrégula- 
rité du  refus  des  Sacrements ,  fait  à  ceux 
qui  ne  font  pas  fournis  à  la  Conditution, 
&  la  compétence  des  Juges  Laïcs  pour  con- 
noître  dô  ce  refus.  Benoit  XIV  profcritce 
^^r»iV;i>cMr  Libelle  comme  contenant  des  af- 
fèrtions  faujjhs  ,  téméraires  ,  fcandakufis^ 
offenfives  des  oreilles  pieufes ,  injurieufes  au 
Pontife  Romain  ,  au  S.  Siège  ^  aux  Evèques^ 
4efiru&ives  de  VohéiJJance  fincere  que  tous  doi- 
vefit  à  la  Conftiiution  Unigenitus,  favora- 
bles au  Scbiftne^  Schifmatlques  ^  induifant  en 
erreur  &refpe&ivement  erronées,  Benoit  XIV 

défend  Ibus  peine  d^excommunicatîon,  de 
lire  l'apologie  du  Parlement,  &  Me.  Joly 
de  Fleury  prétend  que  Benoit  XIV  étoit 
l'Apologifte  du  Parlement,  &  que  le  Par* 
lement  agiflbit  de  concert  avec  Benoit  XIV, 
&  qu'il  agit  aujourd'hui  félon  fcs  infes- 
tions, (a) 
Mais  après  tout^  répliquera  le  Magiftrat 

aguer- 

l»)  httiMilitAnii4  EgcUfis^  dtt  »•  KjBf,  I75»« 
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aguerri ,  "ftenoitXlV  n*a  jamais  prononcé 
(jue  la  Cohftitution  fût  ^mt  Reg/e  ilefièySc 
C'eft  uniquement  ce  qu^il  falloit  prouver.*. 
Vous  vous  trompez ,  Me.  Jo^  de  Fieu*- 
ty;  &  d'abord  ce  n'eft  point  là  ce  qu'il 
falldit  prouver;  vous  voulez,  i  votre or*^ 
diniife ,  cionner  le  change  à  vos  Le'éteùrs> 
en  leur  faifaiit  entendre ,  qu'il  rie  s*agit  que 
d'une  minutie  Ibholaftique ,  d'une  queftion 
de  mots,  d*un  débat  inconféquent....  Mais 
le  mafque  eft  ôté  ;  tous  les  Arrêts  du  Par- 
lement ne  prouveront  jamais  que  Vos  ré- 
flexions font  judicieufes ,  &  fi  votre  amour 
propre  ne  vous  aveugloit  point  j  vous  voulfc 
feriez  abftenu  d'en  ajouter  de  nouvelles  à 
celles  qui  vous  ont  frappé  dans  le  récii  d$ 
VInfirudhonPaftoraUfait  par  un  de  vosCoI- 

lègues 

En  effet,  n^eft-il  pasnotoîremem  vrai  que 
vos  Evêques  n'orit  jamais  refulë  les  Sacre- 
mens  à  ceux  qni  font  parfaitement  fournît 
à  la  Cîonftitution ,  à  ceux  qui  lui  rendent 
intérieurement  toute  Pobéijjance  qui  lui  tft 
due ,  à  ceux  qui  s'y  foumettent  d*ej)>rit  9 
de  cœur ,  comme  à  un  ju^meni  de  lafàintt 
Eglife  Romaine  en  matière  de  foi,  à  ceux> 
en  un  mot,  qui  penfentfur  laConftitutiott 
ce  que  penfoit  Benoit  XIV.  Citez  uûfe»l 
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François  de  cette  trempe  qu^on  ait  regardé 
comme  réfraâaire;  citez  un  feul  Chrétien» 
de  quiquelqu^an  devosEvêques  ait  exigé 
quelque  choie  de  plus;  citez  un  feul  de 
Tos  Prêtres  qui  ait  dit  une  Teule  fois  à  un 
moribond  qu'il  ne  fuilifoit  pas  d^étre  par- 
faitement, fournis  de  cœur  &  d'efprit  à  la 
très'Jainie  ConpUutiony  comme  à  un  juge^ 
men$  àc  lafamU  Egljfe  Romaine  en  matière 
de  doctrine;  qu'il  falloit  de  plus ,  pour  être 
adnûs  aux  Sacrements ,  attribuer  à  ce  dé- 
cret la  dénomination  de  PegU  âq  foi.... 
Mais  G  tout  cela  eft  inconteftable ,  que  de- 
vient  toute  votre  Théologie ,  que  devien* 
pent  VQS  raifonnements  ? .  • . 

Pai  tort,  MM.  Me.  Joly  deFleury  rai- 
(bnne  très-conféquemjnent ,  &  je  lui  fais 
réparation  d'honneur.  Les  Evéques  qui 
ont  refufé  les  Sacrements  aux  réfracUiies, 

P^tVûUlu,  dit-il,  PAR  CE  REFUS, ^//W- 

tuer  à  la  Oonftittftion  la  dénofmnafion^  le  ca- 
ra9er$  &Us  effets  4^  règle  4e  foi.  • . . 

Si  je  nie  cette  propofition ,  quel  embar- 
ras  pour  Me.  Joîy  de  Fleury  I  Mais  fi  je 
l'accorde,  quelle  confiifioa  pour  ce  Ma- 
(^Ilrat  ]  Dans  \ç  premier  cas ,  comment 
prouvcroit-il  que  les  Evêques  ne  peuvent 
psis  légitimement  refufcr  les  Sacrements  à 
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cm  prétendu  Catholique  qui  s'élève  fcaa- 
tlaleufement  contre  \in  jugement  de  lajàintê 
JE^Iife  Romaine  en  matière  de  doârinep  Ou 
mime,  fans  aller  fi  loin,  comment  prou- 
yerolt-il  que  les  Eviques  font  obligés  ea 
vertu  des  Canons ,  d^admettre  aux  Sacre*- 
msxi^lesfécbcurs  puhiia  Qfcandaleux?  Corn** 
ment  prouveroit-il  enfin  qu'un  François 
qui  blaiphéme publiquement,  noxiune  Re^ 
S^e  de  foi  ^  dont  il  ne  fera  pas  queftion  fi  l'on 
veut,  mais  une  Loi  de  PEglife  S  de  P  Etat  ^ 
n^ell  pas  un  picbeur  public  &fcandakuxf 

Mais  fi  je  foufcris  à  cette  même  propo^ 
fuion,  comment  le  Magiftrat  s'accordera- 
t-il  avec  lui-même  ?  Comment  fauvera*t-U 
les  vues  pacifiques  de  Benoit  XIV?  Que  de- 
viendra ce  GRAND  Pontife  fi  diftingui 
par  fa  profonde  connoiffance  pour  tout  ce  qui 
regardait  la  Religion?.. • . 

Benoit XIV,  en  i755^c'eft-à-dire,dant 
le  même  temps  qu'il  follicitoit  le  Roi  très- 
Chrétien  de  définir  ce  que  la  Bulle  n^oftpasi 
c'eft-à-dire,  dans  un  temps  où  il  ne  croyoit 
pas  qu'il  fût  pofiible  de  définir  ce  qtfeUe 
peut  iire;  c'eft  à-dire ,  dans  une  Lettre  où 
ce  Grand  Pontife  s^cft  hien  gardé  de 
donner  à  laBulie  auctine  forte  de  qualification^ 

dans  une  Lettre  6ù  H  montre  des  vues  telle- 

Gi 
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ment  oppofées  à  celles  de  vos  Evoques ,  que 
vos  Evêques  ont  adopté  cette  même  Let- 
tre, comme  contenant  Papologie  de  leurs 
vues,  &  de  leur  conduite  ;  en  1755,  dans 
la  fameufe  Lettre  encyclique ,  Benoit  XIV 
attribue  à  la  Conftitucion  Unigenitus 
U  caraSere  &  Us  ■  effets  de  règle  de  foi. . . 

Quel  phénomène  !  Me.  Joly  de  Fleury 
Vattendoit  -  il  à  cette  découverte  ?  Mais 
quelle  tournure  puis-je  donner  à  mes  preu- 
ves pour  qu'elles  ne  révoltent  point  un 
crdre  de  perfinnes  auffi  /clair/es ,  aujfi  rejpee*        j 
tables  que  le  J  ont  tous  vos  Magtjîrats  ?  Mei 
preuves  font  toutes  prêtes ,  elles  font  lé- 
gales, elles  font  enregiftrées.  Me  voilà  Par- 
lementaire, c'eft-à-dire,  ennemi  du  Roi, 
&  de  toute  la  Famille  Roïale ,  ennemi  du 
Pape ,  &  de  tout  le  facré  GoUege ,  ennemi 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris  ^  &  de  tous 
ceux  qui  lui  adhèrent  ;  enneitii  de  M.  l'Ar- 
chevêque dé  Tours  &  de  tous  fes  Suffragans; 
ennemi  de  tous  les  Evêques  du  Royaume, 
aflemblés  ou  dirperf?s,quiont  publié,  fouf- 
crit  ou  adopté  V Imprime  intitulé  :  Actes  A 
Vjijjlmbléô  générale  du  Clergé  de  France^  Se. , 
auxquels  la  Cour  défend  à! obtempérer ^tVir 
nemi  de  la  Sorbonnc,  &  de  tous  fes  Doc- 
tours  qui'  ont  mieux  aimé  foufcrire  aux 
A<Stes  du  Clergé  fur  la  Religion  ^  qu'aux 
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Arrêts  du  Parlement  contre  la  Religion... 
Je  fuis ,  en  un  mot,  Parlementaire, Je  rai- 
fonne  comme  Me.  Joly  de  Fleury  ;*je  re- 
connois ,  d'après  cet  iliuftre  Magiftrat,que 
vouloir  qu'on  refufe  les  Sacremens  aux 
léfraélaiits,  c\ft vouloir  attribuera  laConf- 
titution,  la  dénomination  ^  lecara&ere^  &les 
effets  de  Règle  de  foi  ;  &  par  conféquent  vos 
Evêques,  &  tous  vos  Evéques,  vos  Doc- 
teùrs,  &  tous  vos  Doôeurs,  qui  viennent 
de  prononcer  uniformément  que  les  réfrac-^ 
taires  à  ce  Décret  ^  font  indignes  de  partici-^ 
fer  aux  Sacremens  y  &  qu'ion  doit  les  leur  refu- 
fer  même  publiquement ,  comme  aux  autres  pé^ 
cbeurs  publics  ;Ç2iy  tous  vos  Evêques,tou5 
vos  DoaeuTS  fe  réunifient  pour  attribuer 
à  ce  même  D'5crct,  la  dénomination  ,  le  ca- 
ra&ere ,  &  les  effets  de  Règle  de  foi, , ...  C'eft 
Paflèrcion  juridique  &  théologique  d€  Me 
Joly  de  Fieury,  &  je  {oufcrte  à  fon  requî- 
fitoire  qtiant  à  ce  point. 

Mais  dès-lors  je  ne  pourrai  pins  ibnC 
crîre  aux  Aéles  du  Clergé  ;  ce  feroit -allier 
les  lumières  &  les  ténèbres....  Purs-je  da 
moins  être  tout  à  la  fois  de  l'avis  de  Me. 
Joly  de  Fieury  fana  m?écarter  de  celcfî 
de  Benoît  XIV?  Qeft  ici  la  difficulté;  & 

t*)  kaù  du  Clergé ,  p.  iii 
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cominent  penleî  tont-à-^la  fois  comme  cet 
imx  gr4Mds  ferfannascs ,  s'il  m'eft  impotTi- 
ble  de  penler  comme  Me.  Joly  de  Fleury, 
mâme  en penlknt  comme  lui?  Ce  Magîftrat 
dit  tout-à-la  fois  le  pour  &  le  contre  ;  il 
affirme  >  &  U  fè  donne  aulTi-tôt  un  démen- 
ti....  Entre  mille  preuves,  je cfaoKis celle 
qui  a  rapport  à  la  queftion  ^(fenfê ,  &  je 
demande  des  édaîrciflëments. 

Suivant  Me.  Joly  de  Fleury,  Boioit  XIV 
^apas  crû  quHl  fia  p^fjibh  ou  conmnMe  J$ 
-éé^r  es  que  peavoit  être  la  Conflit  ut  ion  ;  ce  | 
même  Pontife  a  penfi  que  Je  Roi  detmt  ufer  j 
4e fim  Mitante  pour  dédarer&d^reequ'el-  \ 
k  nUtoit  pas  ^  c*eft-àdlre ,  pour  déclarer  & 
définir  quelle  n*étoit  pas  une  Règle,  de  fd. 
Oeft  ce  que  nous  apprenons  du  Magidrat 
à  la  page  fîxieme  de  fon  Requificoife,  li- 
gne quatorzième  &  fui  vantes  y  de  l'édition 
in-4to. 

Suivant  Me.  Joly  de  ïleury ,  ks  mueurt 
des  refus  des  Sacrements  ^  c^eil-  à-dire ,  les 
Evêquesvouloient^PAU  ces  RXFus,<if- 
.triàuer  à  la  Conflituiion ,  la  dénomination^ le 
4araSlère ,  &  Us  effsts  de  Règle  de  foi.  Ceft 
ce  qu'on  lit  encore  dans  le  même  requifi* 
:toire9  à  k  même  page»  quelques  lignes  plus 
bas  ..• 
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Suivant  Me.  Joly  de  Fleury ,  c'eft  ïbr- 
tout  dans  Ik  Lettre  Encyclique  que.  Be- 
noit XIV  devoit  manifefter  fes  fentimena 
fur  la  Bulle,  c^eft  en  adreflant  cette  Lettre 
au  Clergé  qu^il  auroit  dû  caraâériler  la 
nature  de  ce  Décret ,  &  c^eft  au  contraire 
dans  cette  même  époque  que  le  Pontife 
engage  le  Roi  à  définir  que  la  Cônftitution 
n^eft  pas  um  Règle  de  foi. 

Enfin ,  fuivant  Me.  Joly  de  Fleury,  Be- 
noit XIV  vouloit  attrikier  à  la  Conftituiiom 
la  dénomination^  le  cara&ere^  &  les  effet t  iê 
Règle  de  foi.  C'elt  la  feule  propofîtion  qui 
me  refie  à  {MTourer,  pour  conclure  qu'U 
n'eft  pas  poffible  d^é  tre  de  Tavis  de  Me.  Jo- 
ly de  Flfcury,  c'eft-à-dire ,  d'un  Sophifte 
qui  n'eft  jamais  d'accord  avec  lui*méme. 

Ce  Magiftrat,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  décide  que  refufcr  les  Sacremens 
*aux  réfraftaires ,  cVft  vouloir  que  la  ConC- 
tittyion  (bitungRe;iledefoi;  OR,  Benoit  XIV 
veut  qtf  on  refufè  les  Sacremens  aux  ré- 
fra<5taîres;  donc  Benoit  XIV  veut  que  la 
Cônftitution  fbit  tine  Reg/e  4e  foi. 

J'ai  honte  d'avoir  fait  un  fillogifme  en 
régie,  mais  un  trait  de  pédantifme  eft  bien 
pardonnable  dans  un  Dôûcur,  &ilirtout 
dans  un  Dofteur  Ultramontain.  La  prc- 
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ihieré  &  la  treifieme  propofition  fontm^ 
côntdlàb4es»  fi  je  puis  démontrer  la  fécon- 
de, &  Tnrtoutfi  je  puis  la  démontrer  par 
un  témoignage  que-  Me.  Joly  de  Fleury  ne 
puilfe  pas  recufer,  par  k  Lettre  Encycli- 
que, par  exemple,  où  TOrateur  a  vu  que 
Benoit  XIV  ne  vouloit  pas  dire  ce  qu'il 
•pénfoitde  l'a  Conftkution  ,•  &  où  le  môme 
Orateur  a-vûdans  le  même  temps,  que  Be- 
«oit  XIV  vouloit  que  la  C^nftixotîon  fut 
une  Règle  de  foi. 

Benoit  XIV  dans  fa  Lettre  Encyclique 
déclïtte,  &  définit  qu -on  eft  obligé  de  re- 
fufer-  les  Sacrcmei»  auj«  Féfraélaires  ;  il 
ajoute  que  cette  décifibn  ne  fotiffte  aucu- 
ne difficulté ,  &  quMle  eft  fondée  fur  la 
règle  générale  par  laquelle  il  eft  défendu 
d'admettre  aux  Sacremens  un  pécheur 
public ,  foit-  qu'il  les  demande  publique- 
ment ou  en^ftcret.   C^)  Je  n'ai  rien  à 

(a)  Je  ne  trtafcf  ts  i^in^  le  texte  i  il  fe  tioore  deos. 
fois  dans  les  Aftes  da  Clergé ,  p.  (5  &  741  je  n*al 
pas  voulu  faite  lemaïquei  anLcâeui  que  Benoit  XIT 
dans  (a  Lettre  Eneyclique  ,  oïl  il  n'a  gaide  de  ai* 
tnix  C9  ijut  u  tnJiHmitH  fnu  ituy  décide  formelle- 
ment ,  que  TEn^r  fera  le  (Hirtage  de  cetu.qoi  maQ- 
quent  au  tefpea,&  a  PobéilTance  qui  lui  font  dûs.... 
Je  ne  fais  pourquoi  Me.  Joly  de  Fleury  o*a  point  cité 
«e  teste  ^  propre  I  faixe  rite  MM*  dei  £aqal»tf« 
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ajouter,  &  Me.  Joly  de  Fleury  n'aura  rieiï 

â  répondre 

Ce  que  nous  venons  rfe  dire  Arr  cettfe 
première  queftion ,  nous  difpfenfe  d'înfif- 
ter  fur  les  autres.  Tout  eft  faux,  tout  eft 
ïncon'féquetit ,  tout  eft  calomnieux  daiïS^ 
ce  que  le"  Magiftrat  dît  ou  veut  donner 
à  entendre  de  Benoit  XIV.  Ce  GaAifD 
Pontife  feroit  bien*  humilié  des  él(> 
ges,  que  vos  Magiftrats  lui  prodiguent ,> 
s'il  pouvoît  les  entendre;  il  fe  hateroît 
de  faire  fa  profeflion  de  foi  pour  prouveîp 
à  toute  la  terre ,  que  le  Parlement  lui  fait 
trop  d'honneur  enr  enregîftrant  des  louan- 
ges qu'il  dédaigne ,  &  qui  le  déshonorcf- 
f oient  fî^  le  Parlement  étoitiîïôîns  connu*... 
-J'ai  demandé  en  dernier  lieu  fi  l'oa 
peut  fàm  une  témérité  qui  n*a  pas  d^exem^ 
j?&,  taxer  vo%  Magiftrats  é'ent reprendra 
JUr-  radminiftration  des  Sacrement  f^  Quel 
eft  l'homme  affés  hardi  pour  réfoudre 
cette  queftion  aur  hazard  de  contredire 
l'Orateur  Parifien  ?  Ce  Ifera ,  MM.  fî  voua 
le  voulés  bien ,  Clément  XIK  y  ce  Pontife 
<im\  fuivant  le  témoignage  du  Clergé  de 
France,  remplît  fi  dignement  le  Siège  ^pof- 
tolique  ;  (a)  ce  fera  le  Roi  Très-Chrè* 
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tien-,  ce  fera  Mr.  TArchevique  de  Pv 
tis;  ce  feri  M.  ^Archevêque  de  Tours 
U  fes  Suffiragam  ;  iCe  lënt  l'Aflèmblée  gé- 
nérale du  Clergé  de  Franee,  ce  fër^k  TE- 
pircopac  entier  9  ce  ^ra  la  Sorbonne  en 
corps...  A^nQ  sll  fauit  en  croire  Me. 
Joly  de  JFleury,  le  SouveraiB  Pontife  ,  & 
tous  les  Evéquies»  le  Rpi  de  France  & 
jbn  CcKofdl ,  Te  fout  rendus  depuis  losg- 
temps  &  le  rendent  tous  les  jours  coa- 

jmbles  fd^une  témérité  fui  n^'a  foins  éTêxcm- 
/i!»  i  car  U3  taxent  le^  Magiftrats  éPemin- 
f  rendre  fur  fudmmfiration  des  Sacremem. 

Tous  e^gés  des  preuves ,  MM-  2c  n'aiant 
fia  l^bonaeur  d'être  M^ftrat ,  je  ne  puis 
;ni  mentir  »  i»  fisrger  ou  fal66er  des  tex^ 
tes,  ni  donner  des  conjeétures  .pour  des 
4éinonftratloBS ,  ni  attefter  la  fn  de  mes 
firmes  j  ni  demander  à  être  crû  fur  ma 
parole. .  • .  Rafiurés-vous,  MM.  les  preu- 
ves 1)6  font  que  trop  dédOves  ,  &  j'en  ai 
toujours  de  refte  contre  Me.  Joly  de  Fleu^ 
jy.  Il  faiidroit  un  volume  pour  les  rap* 
porter  toutes  ;  je  me  borne  à  indiquer  les 
premières  que  la  m/émoire  me  fuf;gé£era. 

Le  Chef  de  l'Eglife,  le  Vicaire  de  J.  C. 
Clément  XIII,  fHiciJtc  M.  PArcbevéque 
de  Faris,  d'avoir  ét;é  jugé  digue  de  fouf* 
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fiir  ponr  le  Nom  de  J.  C.  f«5  Poh  infultê 
dôMsjours^  ajoute  ce  Souverain  Pontife, 
jufqu^à  ENi^EVEa  son  Corps  adouabls  * 
Jbus  refcorte  du  Satellites  ,  pour  k  /f- 
vrsr  aufacrilege  Sa  la  profanation  d*bommes 
qui  perfîjîent  jufqu'aux^  portes  de  la  mort 
dans  leur  révolte  contre  VautoritéQhs  décrets 
de  l'Eglsfe. . . .  (  a  )  Demandés ,  MM.  à  vo- 
tre Magiftrat ,  qui  font  ceux  qui  înfultent 
de  nos  jours  J»  C.  jufqu'^à^  enlever  fin  Corps 
a/:oraèle  ;  demandés-lui  qui  font  ces  Satel;- 
lises  f  qui  Telcortent;  demandez -lui  s^l 
compte  rSuchariftie  au  nombre  des  Sa- 
cremens;  demandez-lui  fi  ces  hommes  qui 
parfifient  dans  leur  révolte  contre  P autorité 
fi?  les  décrets  de  PEglife ,  ne  ftroient  pas 
par  hazard  les  (dateurs  de  Quefnel  ;  de- 
mandeZ'lui  &  parmi  les  décrets  de  PË- 
glife  contre  Içfquels  ces  hommes  fè  révol- 
tent, on  ne  doit  pas  comprendre  la  Bulle 
Unigenitus. .  •  .Mais  ^  quoi  bon  multiplier 
ces  queftions?  Je  fais  bien  que  Mç.  Joly 
dfi  Fleury  n'en  refondra  aucune.  Je  pour* 

(a)  Mttiif  potiOimoia  Câatopeie  iUudit  (Chriao) 
Bt  cjus  aagaftilGmiim  Coipus ,  ftipaatibus  SatcUitibus» 
4educat  ad  homiaes,  Scclefix  auftoricaci  Se  decre- 
tis»  fel  în  ipfo  monis  limine  infenfos,  facritegè,  At 
ftadlsaifilmè  oHideiuUun.  Bttf  à  M.  l'Aich.  <lf  Puif 

G  ( 
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rois  lui  citer  la  plupart  des  Bref^  que  le- 
Pontife,  iu$  remplit  fi  dignemêm  h   Sieg^ 
jépofioliquÈ^  à  acireflë  à  vos  Evêques;  mais 
pourquoi  ^'arrêter  à  prouver  une  chofe 
évidente  ?  Clemeirt  XIII,  n'en  doutons 
point,  eft^  en  vertu  du  reqaifitoire  de  Me. 
Joly  de  Fleury,  coupable  d'une  témérité  q»f 
n*a  point  d^exemple. . .  i  Je  n^nfifte  point 
fur  l'idée  que  ce  Pontife  donne  de  vos 
Magiftrats  ;  ce  Ibnt  des  homnies  qûî  hr- 
lUltent  perlonnellement  à  îf'.  C:,  qui  enlo 
vent  fon  corps  adorable ,  qui  ont  des  Sa- 
tellites pour  l'efëorter ,  pour  le  livrera 
Tes  ennemis....  Clément  XHI  a-t-il  en 
vue  la  Sinagogue  'y  ou  ;  le  Parlement  ;  écrit- 
il  à  Jéruftiem  ou  k  Pans?.. . 

Le  RcH  Très-Chretien  par  des  Lettret 
patentes,  défënd  aux  Magiftrats  sous 
MINÉ  DE  vusOBÈissA'SîCEfotêfe  procédure  coa^ 
cernant  la  matière  du  rrfus  de^  Sacremens-, 
Les  Magiftrats  ont  là  îféînérité  de  répondre 
au  'Monarque  que  P'obéiJJjmce  qu*il  exige 
d^ux,  eft' IMPOSSIBLE.  Le  Roi 'Très  Chré- 
tien dians  la  Déclaration  même  de  1756 
dont  les  Magiftrats  abulèntfl  étrangement, 
défend  aux  Juges  I^^uesd^enjoindre  d'ad- 
mtniftrer  k^  Sacremens.  Le  Roi  Très  Cbré* 

tien,  dax^s  ùk  Lettre  au  Pjrèfitictot  de^A^ 
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ftmblée  du  Clergé  du  i6  Septembre  1765 , 
déclare  qtiV/  a  défapprouvé  tout  ce  qui  s^s^ 
jp^é  à  S.  ClBud;  c;eft^-<jire ,.  l'attentat  de 
4itx£y.  qui  inunfed^un  arrêt  du  Parlement, 
ont  infulfié  }.C^juffu'A  enievsr/bn  Corps 
odorM»  fbus.  l^efiorte  dts^  Saillit ts  ^. pour 
.  le  livrer  au  Jacrilege  &- à  la  profamtion 
d'une  Viei^e.  folle  que  J.  C.  neconnoiC- 
foit  pas.  :  L'Epoux  ëtoiti  dans  la  falie  du 
feftin^  la  po^te  étok  fer  niée;  les  Magif^- 
trats  ne  l'om  pas^  ouverte;  ils  Tont  ea- 
foncée....  Il  eft  donc  vrai  que  le  Roi 
Très-Chi^tien  les  a  menacés  plus  dî^une 
fois  de  fon  indignation ,  s'ils  continuoîenf 
leurs  entreprîfts  fur  l*admimfiraPion.  des 
Sacremensi  û  eft  donc  vrai  que  les  Magif- 
trats  fous  les  yeux  même  de  rAflèmblée 
du  Clergé^  fous  les  yeux  du  Monarque, 
&  prefqne  dans  fon  Palais,  ont  entrepris 
fisr  Padmnifiration  des  Soùremens  ;.  il  eft 
donc  vrai  que  le  Roi  Très-C'hrétien  a  déf- 
approuvé  nommément  cette- entreprifi  ^  & 
qu'il  a  pris  des  mefures ,  pour  qu*il  fi'ar'- 
rive  plus  rien  de  femblablê  ;  il  eft  donc  - 
vrai  que  le  Roi  Très  Chrétien',  fui  vaut  le 
témoig.nage  (te  Mç.  Joly  dj.  Fleury,  fon 
Avocat  général.  ^ .  s'eft  rendu  plufieurs 
fois  coupable  d*une  témérité  qui  n* a-  point 
â^exempk.,..^ 
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En  aî-jc  affés  dit ,  MM.  &  ne  feroit-il 
pas  fuperflii  de  citer  après  cela  M.  TAr- 
chevéquede  Paris,  &  tant  d'autres  »  qui 
ont  porté  fi  fouvent  au  Monarque  leurs 
plaintes  contre  les  entreprifcs  des  Tribu- 
naux fëcuHirs  fur  Padmimftration  des  Sa- 
cremôns  f  Je  ne. citerai  point  M.  PËvéque 
de  Baïeux  qui  dés  le  25  du  mois  de  Fé- 
vrier de  cette  année ,  difoit  à  fes  Com- 
provinciaux  :  „  Je  déclare  devant  Dieu  & 
„  devant  cette  Aflêmblée,  que  je  protef- 
„  te  contn  toutes  les  entreprifis  des  Pak- 
^  LEMENS  fi^r  radminifirathn  det  Sac  te- 
„  mens.  „  (  a  ) 

Si  je  voulois  remonter  plua  haut ,  je 
trouverois  -  M.  PÀrchevéque  d'Auch  & 
dix  de  n^s  Suffragans ,  ^qui  écrivoient  au 
Roi  le  27.  Janvier  1755  ^^  ces  termes  : 
^  Il  s*agit,  SiKE<  de  la  caufe  de  J.  C.  H 
„  s*agi$  de  y.  C.  luirmeme —  Daigné^  em- 
^  ploïer  Tautorité  que  vous  ne  tenéaque 
„  de  Dieu ,  pour  arrêter  les  entrefrifis  des 
;,  Magiftrats...  „  H  s'agiflbit  dès-lors  com- 
me on  voit,  des  entreprHcs  du  P^rlemmi 
contre  Jésus-  Christ 

(  a  )  Toyez  la  V.  Lettre  d*aii  Ûo^eoi  de  la  Sa« 
f îence ,  &  le  Difcêurs  dt  M,  VZ-pifue  et  Mâttux ,  ^ 
eâ  à  la  Ha  ,  Occ, 
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Il  ejft  inutile  de  citer  M.  l'Archevêque 
de  Tours  &  Tes  Suflragans ,  à  qui  l'Ora- 
teur Parifien  reproche  fpécialeiçent  cette 
ténjérité qui  n^ a  point  d'exemph^  quoiqu'el- 
le ait  l'exemple  du  Souverain  Pontife  & 
du  Roi  très  -  Chrétien  ;  q^iqu'eîle  ait 
Pexemple  tout  récent  de  sa.  TEvêque 
de  Baï&ux  ^  &  de  toutes  lei  Provinces 
Eccléfiaftiques  du  Ro'îaume  «  quoiqu'elle 
ait  Texeoipie  de  tout  le  Clçrgé  de  Fran- 

%rC»   •  •   • 

Oui,  MM.  le  Clergé  de  France  aflem- 
blé  en  1760  rcjetta^  &  condamna   haute- 
ment le  droit  que  le  Parlement  s'cft  arro- 
gé de  fiatuer  fur  les  dijfofitions  nécejjains 
four  la  réception  pul^lique  des  Sacremens  ; 
de  CQnmHre  &  de  juger  de  lajuftice  ,  ou  de 
Pinjufiice  des  refus  pufiics  qui  f  cuvera  en  être 
faits  ;  d'en/oindre  direSlement  ou  indire&e^ 
menl  9 /eus  quelque  nom  ,  &fous  quelque  f  r/- 
texte  que  ce puijjèitre^  deles  admimftrcr..,, 
Ei*  canjequence ,  ajoutent  les  Ëvêques  aflèm- 
blés ,   NOUS  PROTESTONS  de  la  manière  la 
plue    authentique  contre  tous  arrêts  ,  Juge- 
ment ,  .fentences  &  procédures  des  Tribunaux 
Séculiers  fur  des  caufes  concernant  la  doSri^ 
ne  ^  i'adtniniffration  des  Sacremens ,  comme 
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mais  de  plein  droit  y  &  incompéîemntent  reat^ 

dus,,. .  ( a) 

Le  Clergé  de  France  affemblé  en  1765 
renouvelle  la  même  proteftation ,  &  trou- 
ve dans  fes  aftes  plus -d'un  exempîe  de 
cette  témé^é  quf  n'a  point  4^'exemple.  Voi- 
ci comment  il  s'explSquoit  avant  même^ 
que  Me.  Joly  de  Fleury  dédamât  fôn  re- 
quifitoire ,  contre  rinftruéliôn  Paftorale  de 
M.  TArchevêquede  Tours  grde  fes  SuP- 
fragans  :  ,^  après  renfeignement ,  le  de- 
^  voir  le  plus  facré  dts  Pafteurs  eft  ^ad- 
^  mihiflration  des  Sacremens, , .  (Teft  donc 
^  à  eux  de  juger  fi  ces  difpofitions  exiH 
„  tent  ;  ce  que  TEglife  a  droit  d^ordon- 
^  ner  d'après  rinftitution  de  J.  C.    ne 
„  peut  être  affujètti  à  TErapire  des  Rois, 
^  &  /?  refus  du  plus  u^ugufte  de  nos  Sacrement 
^  ne  peut  Jamais  iîre  Tobjet  de  la  compétence 
y,  de  P autorité  civile: ...  Le  fidèle  qui  éprou- 
;,  ve  un  refus  ^  a  dans  la  Hiérarchie  Ec-^ 
„  cléfiaftique,  un  Tribunal  toujours  ou* 
•„  vert  ,^  auquel  il  peut  porter  fa  plainte 
„  contre  une  conduite,  qui  ne  feroit  pas 
^  conforme  aux  rcgles.de  l'Eglife.  Si  pour 

.  («  )  a<?clamatiàn  de  l'AiTcmUkc  g^xUcaltdaClec* 
rJ  de  Fiance  tenue  en  176^,  è  ia^udlc  a^hecc  i^Af*» 

lc;nblee  géacxaif  ^  17 6 i^ 
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^  obteiiîr  dès  biens  fpinmels ,  11  Implore 
„  une  aiîthor Hé  étrangère',  il  devient  couk 
^  pable  de  tous  ks  maux,  qui  peuvent 
^  en  réPjher. . . .  L^autorité  civile  ne  peut 
„  donner  un  dToit  qu'elle  n'a  pas  ;  on  ne 
„  peut  ordçnner  radminifirathn  des  Sacre^ 
^mensq4te-  lorfqu'Bn.feta  dét%r  ^  p  celuà 
j j  qui  kt  demande ,  a  ks  difpoftttom  néçejjài^ 
,,  res'pmr  /es  nctv&ir-;  iàs.liois  &  kurs  Ofi 
„  fiûier^  ne  peuvent  donc  enjmn4re  de  danmr 
,1  les  Sacreimns,  Le  îvliniftre  de.J,  .C  qui 
„  reçoit  de  pareils  ordres,  doit  fe  fouve- 
„  nir  qu'il  faut  obéir  à  Dieuiplutôt  qji'au^c 
„  homm(f&  M  Ca-)       « 

Tels  font*  les  .principes,  du-  Çlei^gé  de 
France,  o^u  plutôt  telle  eft^la  doftrinede 
TEglilè  Catholique  adoptée  &  expliquée 
par  le  Clergé. de  France.  Que  ie  Parlement 
îe  rende  ridicule  tant*  (fu'itvoBdni,  en 
défignanruneAflèmbl'éegénéralqdefiiîXûà- 
te-huk« Archcviquôs,  Evéque^-,  ou.autfe« 
Députés ,  par  aucuns  Eveques  de  France^ 
&  autres  Eccléfafii'qucs*  (b)  lua  prudence 
ne  confifte  point  à  voir  uniquement  ce 
qui  fe  pafle  ibus  nos»- yeux*:;  il  fSaut  eacote 

(  a  )   Ades  de  l^Aflcmblee  génétalc  duCle/g^|  p». 
(b  j  hstii  du'railtment  de  Paris  4u  4.V$^t.  iftfl^ 
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prévoir  ce  qui  arrivera  dans  la  fuite; 
Iftbuc  eflfaperôj  non  quoi  antô  pedes  fnoéà 
«/?  viJêre  ;  fed  etiam  illa  qu4^  futura  funt 
fro^ctrelXji^  Le  Parlement  n'auroit-il 
pas  dû  craindre  de  voir  les  AAes  de  r Af- 
Ifemblée  "générale  du  Clergé,  ces  a^ftes 
qu'ail  a  crû  l^endre  méprifables  en  fuppo- 
lint,  qu'ils  font  l'ouvrage  f  aucuns  Evi^ 
qu€s  ,  n'auroit  il  pas  dû  craindre  de  les 
voir  adoptés  par  tous  lu  Evèques  ?  C'dl 
ce  qui  eft  arrivé ,  &  quelle  reflburce  reC- 
te-til  au  Parlement?  Il  ne  lui  en  refte 
point  d'autre  que  de  lever  des  troupes , 
de  nommer  des  Commiflairespour  les  com:* 
'mander  ,  d'ordonner  que  tous  Us  ékniers 
Rdiaux  filent  faifts  pour  être  emploies  à  leur 
entretien ,  d'agir  eh  même  t^ns  fous  terre 
pour  farciter  des  ennemis  à  la  France,  de 
mettre  à  prix  la  tête  des  Ëvêques ,  d'or- 
donner que  la  mémoire  de  Damiens  foit 
téhabilitée ,  b  quV>p  célèbre  dans  tout  le 
RoTaume  la  fête  à&faint Jacques  Ckment,,. 
Ijûs  Communes  auront  ordre  de  courir 
Jits  aux  Catholiques ,  parceque  les  Catho- 
liques fbnt  forcés  à  détefter  le  Parlement; 
il  n7.a  point  de  milieu;  il  faut  fe  déci* 

(t)  T«r€Qf.  ^MjM>*Aâ.  m.  Seau  IV» 
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éer  entre  les  Evéques,  &  leà  Magiftrats, 
8t  fi  les  Evêqucs  doivent  être  écoutés 
comme  Fadeurs  légitimes  «  les  Magiftrats 
lie  font  plus  que  des  loups  à  qui  il  faut 
donner  la  chaiiè ,  ou  par  qui  il  faut  le 
laiflèr  dévorer.  ;•• . 

Mais  eft-il  vrai  que  les  aâes  fouicrita 
par  aucuns  Evêques ,  ont  été  adoptés  par 
tous  les  Evéques?  Je  réponds  affirmative- 
nsent ,  &  c'eft  un  fait  dont  la  publicité 
me  difpenfe  d'adminiftrer  les  preuves.  Je 
lie  ferai  que  tranfcrire  ici  la  Lettre  d'un 
Cardinal  François  ,  qui  n'étoit  point  ^ 
&  qui  ne  pouvoit  pas  être  de  PalTemblée 
générale  du  Clergé;  je  préftre  fon  té- 
moignage à  bien  d'autres ,  &  je  penfe  que 
vous  n'en  fcrés  pas  furpris.  Ecoutés  donc 
fbn  Ezninence,  M.  le  Cardinal  de  Choi- 
feul  Arclievôque  de  Bezançon  ;  voici 
comment  il  s'exprime  dans  fa  réponfe  h 
M.  l'Archevêque  deRbeims,  Préfident  de 
VAflemblée  générale  du  Clergé  : 

„  Je  n'ai  reçu,  M,  qu'hier  à  mon  re- 
„  tour  dans  mon  Diocefe  la  Lettre  dont 
,,  vous  m'avés  honoré ,  &  les  Aéles  de 
,,  rAflemblée.  Je  leé  ^  ai  lus  auffi-tôt  avec 
„  toute  l'attention  que  demandoit  Pau- 
„  torité  refpeélabk  dont  ils  font  éœané*^ 
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„  &  rîmportance  des  matières  qui  en  font 
,,  Tobjet.  Je  ne  puîsaffés  louer  le  zèle  plein 
„  de  fûgeflè  que  l'Aflemblée  a  fait  paroî- 
^  tre  dans  les  Jours  mauvais  ois  n(>us  fom- 
^  mes.  Si  quelque   chofe  eft  capable  de 
„  terminer  à  tous  égards  une  eau  le,  qui 
„  aux  yeux  des  bùmsms  dociles  à  VE^liJe ,  efi 
„  ^nie  il  y  a  l^ng-tems ,  &  faire  impreffion 
„  fur  les  peuples,  c'gji  l*heureux  con- 
„CERT  DE  TOCS  les  Evêques  avec  le  Vî- 
„  Caire  de  J.C.  Ce  n'eft  que  par  cette  uni- 
^  té  d'efprit  &  de  penfée,  de  fentîment, 
„  d'enfeignement  &  >de  conduite  ,   dont 
^,  PAflèmblée  vient  de  dentier  un  exem- 
„'pfe  fi  cofifdant  pour  TEglife,  que  nous 
^  pouvons  parvenir  à  rendre  inutiles  les 
^  efforts,  multiplias  &perfévsrans  des  efsne- 
^  mis  de  la  Religion^  &  conferver  fans  alté- 
„  ration  le.  précieux  dépôt  des  vérités  ftin- 
„  .tes  qui  nous  eft  confié; ,  &  des  facrés  my/^ 
^  terés  dorsi  nous  fomnies  les  Jifpenfateurs, 
^  L'AÏTemblée  à  rempli  parfaitement  ces 
^  objetsimportanStpar  les  Aftes. que  vous 
„  me  faites  l'honneur  de  m'envoïer.  Quoi- 
^  que  par  lafituationde  mon  Siège ,  je  n'aie 
^  pas  l'honneur  d^être  admis  à  ces  Aflem- 
^  hlées^  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de 
,  p«nfer  »  &  d'agir  comme  le  Clergé  de 


.  Septième  Lettre.  i6g 

^,  France.  En  reconnoijjant  dans  fes  .^f&es 
,,  la  do&rine  dejinon  E^iife^fy  adhère  Puiffe 
„  ce  fufFrage,  qui  eft  celui  de  mon  cœur, 
^  êcre  le  témoignage  de  mes  fentiments! 
,,  Je  vous  fupplie,  M.  d'être  toujours  per- 
„  fuadé  du  refpêd,  &c.  Le  Cardîk^l 
„  DE  Choiséul.  De  Befançon ,  k 9 Oc 
„  tobre  1765.  „ 

Nous  favons  ce  que  'pcnffe  le  Chef  de 
TEglife  de  ces  hommes  factilcges  qui  por- 
tent des  mains  violentes  fur  T.  C.  lui-mê- 
me,  qui  enlèvent  fin  Corps  adorable  fins  Vep- 
sorte  des  Sateiiites..^,  Nous  venons  de  voir 
r heureux  concert  de  tous  les  Evîques  de  Fràn^ 
ce   avec  le  Vicaire  de  J.  C...  de  tout  cela 
que  puis-je  conclure?  N'eft-îl  pas  démon- 
tré que  Me.  Joly  de  Fleufy  accufe  juri- 
diquement le  Pape  &  le  Roi,  fon  Arche- 
vêque^ &  tout  le  Clergé  de  France,  ^//»# 
témérité ^ui  n^ a  point  d^exempkf  Vous  dé- 
ciderez^ MM. ,  fi  la  témérité à^  Me.  joly 
de  Fleury  a  beaucoup  d'exemples ,  &  fur- 
tout  s'il  y  a  beaucoup  d'exemples  qu'une 
pareille  témérité  ait  refté  impunie.  " 

Mais'  laiflons  là  le  Chef  de  l'Eglifê,  & 
Tes  décrets ,  le  Clergé  de  France  &  fes  Ac- 
tes ;  les  Conftrtutions  Apoftolîques,  Se'  les 
Inftruftîons  Paftorôles  ne  font  pour  vos 
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Phiioropbes  que  des  bagacelles  facrées  »  pour 
votre  Parlement  elles  font  des  attentatSt 
elles  font  des  crimes  de  Leze-majefté;  mais 
lemémeParlcmentrefpeétera-t-ildu  moins 

Paatorité  du  JLoi  ?  Queilion  déplacée  ,  MM. 
un  mauvais  Clirétien  eft  toujours  un  mau- 
vais Citpifn  ;  des  Magiftrats  qui  décident 
juridiquement  que  robéilTan^  eft  un  cri- 
me, n'^ont  garde  d'obéir;  &  n'y  auroit-il 
pas  de  la  petiteflb  à  fe  foumettre  à  des  hom- 
mes  lorrqu'on  a  aSez  de  grandeur  d'ame 
pour  fe  révolter  contre  Dieu  ?  Je  confcns 
néanmoins  que  vous  rejetciez  mes  princi- 
pes ;  ouvrez  les  yeux  fur  ce  qui  fe  paffe 
a^uellement  dans  votre  Patrie;  rien  n^eft 
plus  propre  à  porter  la  conviftion  dans 
votre  cfprit^  quels  que  puiflënt  êtreles  pré- 
jugés qui  vous  aveuglent.  Examinons  un 
moment  la  conduite  de  vos  Magiftrats,  & 
décidez  vous-mêmes  fl  votre  augufte  Mo- 
narque n'auroit  pas  lieu  de  dire  au  Parle- 
ment ce  que  l'Empereur  Juftin  le  jeune 
difoit  au  Sénat  ^  cherchez  un  autre  Empe- 
reur, choififlèz-le  digne  de  vous  5  pour 
moi ,  je  ne  veux  plus  commander  à  des 
hommes  obftinés  dans  leur  iniquité ,  ven- 
dus àTinjuftice,  &  pour  qui  il  n'y  a  rien 
de  Cacré  :  ^fiém  v^ro  arHtrio  ciigifc  A^fê- 
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rsftorem;  e^o  enim  contumaciàus ,  mjufih ,  & 
étUêna  viulansihês  imperare  mlo.  (a) 

LoQis  XV  fait  fignifier  des  ordres  à  un 
de  fes  Parlemens^.  Plus  dociles  qu'au  tems 
de  la  Fronde ,  une  partie  des  Magiftrats 
obéiiTent  au  Souverain  ;  les  autres  déda* 
rtnt  ne  pouvoir  oitempérer^  parce  qu'ils  ont 
une  raijin ,  une  confciente ,  un  honneur  qui 
ne  lauroîen  t  fubfiftcr  avec  Tobéiflance  q  u'on 
exige  d'eux.  Ce  qtfil  y  a  d'admirable  9 
c'^eft  que  les  Magjftrats  qui  ont  obéi  >  font 
feuls  coupables  de  défobéiflance,  &  c'dl  le 
Parlement  de  Normandie  qui  ofe  le  dire 
au  Roi.  Le  Procureur-Général  an  Parle  - 
ment  de  Pau  a  conAamment  exécuté  les 
ordres  du  Roi;  &  le  Parlement  de  Rouen 
déclare  que  ce  Magiftrat  réclame  abufwe^ 
ment  une  Déclaration  du  Roi  pourfe  Jbu/i 
traire  aux  pourfuitet  que  mérite  JkjrtLSQ^ 
BÉissi^NCE  PEiLsÉvÉRANTE.  Le  Roi  punit 
avec  fa  modération  ordinaire ,  des  Mà- 
giftrats  qui  ont  Taudace  de  vouloir  régner 
avec  lui,  fur  lui,  &  malgré  lui*  ce  font 
là,  dit  toujours  le  même  Parlement,  étee 

coups  d'Autorité  inoms    chz  les  premiers 
Francs ,  qui  devr  oient  avoir  été  toujours  ig* 
(a)  BaioD,  lafti  soi. 
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norét  dam  la  Monarchie  Françoife.  Le  Sieu^ 
de  la  Cafe ,  |>remier  Pr^ident ,  veut  faire 
tefpeéter  les  ordres  de  fon  Roi  \  le  Sieur 
de  la  Cafe  cft  u»  T^ran^  un  Deffoie  ,  un 
dcjpoU  dangereux.  Qu'on  juge  de  ce  que 
doit  être  dans  Pefprk  des  Magiftrats  ^  ce- 
lur  dont  le  Sie«r  de  là  Cafe  ne  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres.  Le  IVIonarque  verra  tout 
à^\inco\x^  2e  Defpottfme  ^'tablifur  les  4ébri$ 
di  fa Stmmn^ntté Monarchique-,  il  n'y  aura 
flus  de  Batrie ,  &  alors  commencera  le  re- 
gkedtcef  BJbùfvafie  mherfelqpii  aviliroit  éga- 
iensent  le  Roi^  &  fes  Sujets. 

At;  syiLPLus^  SîR^,  continuent  les 
Magiftrats  ,  p  par  impossible  ,  votre  Par- 
lement de  Navarre  vous  eût  obéi,  votre  D6- 
claratipQ  de  1747  n'en  eût  pas  euplusdefbr- 
fe  &,de  va/eifr.'  Ce çiài  PAR-  ESSENCE  efi 
nul  yne, peut  jamais  devenir  valide.  Le  mal 
EST  GaA.ND,  Siii;^;  votre  Déclaration  j 
p23t  Je  cemble  :  le  péril  efi  donc  éminenî\  il^fi 
toutefois  UN  MOYEN  eccore  de  fauver  l'E- 
tat.,.. Et  quel  eft  ce  moyen  unique?  C'eft, 
SiRE^  de  remercier  les  Magiftrats  qui  vous 
ont' déclaré  qu'on  ne  peut  exécuter  vos 
ordres  fans  trahir  la  confcience^  fans  renon- 
$ér  à  feS  lumières  ^  à  fon  honneur;  c'eft  de 

leur  témoigner  publiquement  votre  recon- 

uoiSànce, 
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^oîflance,  de  ce  qu'ils  n'ont  rien  négligé 
poMX  perfuader  à  vos  Peuples  que  tous  êtes 
un  Tyran.,  &  que  vous  voulez  être  un 
ÎDesfote  comme  le  Général  des  Jéfiiites  : 
il  'faut  nous  dépêcher,  Sire  ^fans  la  prompte 
^plkation  ^e  ce  remde  unique^  la  fureté  di» 
Trône  ejl ébranlée^  G?  la  Monarchie  fe  précis 
fite  inceffamment  vers  fa  ruine. 

Mais  quoi!  Sire,  nous  apprenons  dans 

ce  moment  que  par  vos  ordres  «  des  Ma* 

giftrats  font  févéirement  punis  pour  avoir 

fiiivi  les  règles  de  leur  devoir!  Des  Officiers, 

que  votre  Defpotiilme  fubjugue,  ont  osi 

fo  ebarger  de  la  commijjion  déshonorante 

que  vous,  leur  avez  donnée  de  remplacer 

deiConfKevM  resfecta3LE6  qyi  vous  V<^- 

-béiffent  l  Mais  çifoyez  -  yous ,  S  i  r  e  ,  faire 

ilLufion  à  votre  Pçuple ,  en  fuifîi^uant  \à  fit 

^rais yugeS"^  au  v^KirABlÀ,  Parlement  ^  u;^^ 

FANTÔME    D^AUTORlTÉy   UN  V*AI  SI- 

MULACRBÎ  Vous  avez  beau  fiwi:e:  le  Par- 
lementj^^r  vrai  Parlement  eft  compôfé  des 
OlTiciers  q\ii  vous  défobéiÛeat ,  desOiSciert 
que  vous  fiàltes  enfermer  i/<?/w  dçs  Citadeir 
^,  des  .Officiers  dont,  vous  déclarez,  l€Ji 
offices  vacaçts^.  ce  font  là  les  vrais  Jugf/i 
dp  yotre  Peuple;  ceux  que  vous  leur  fubft> 
tu^^-2Wi.i;cAt  ^xi^sfnfantôms  dé  ParleaiiêÇJg 

H 
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un  vrai  fmuiacre  ;  ils  n'ont  qu'un  fantôme 

f  autorité  y  ili  n'ont  que  celle  qu'ils  tiennent 

4e  vous. 

Vous  venez  d'adreflèr  il  et  Jimulacrê  un 
jpdit  ^id  renvirfe  la  Cùnftitution  primitive 
49i  Parlement i  un  Edit  qui  en  fupfrimc  ^ijH 
Buis  Officiera ,  &fui  cenféquemment  anéantit 
h  Parlement.  Cet  Edit  a  été  enregiftré ,  & 

voilà  ,  S I R E  ,  UN  ÉVÉNEMENT  INCROYABLE, 

INOUÏ  jufqu'à  nos  jours ,  inouï  jufqu*au  rè- 
gne de  votre  Majefté  :  c'eftiine  enireprife  té- 
mérairâ  que  d'enregillrer  vos  Edits  ;  c'eft 
une  entreprife  contre  laquelle  nousdevons 
nous  éltvtxaveela  feus  grande  force. . . . 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  «»^«y*  encore  ^  c*eft 
que  des  Commifiaires  de  votre  Confeil  yS 
filent  ciargA  de  la  commiflibn  indécente 
.que  vous  leur  avez  confiée .{  s'ils  avoient 
été  vrais  Citotens^  ils  Vous  auroient  dit: 
5iRÈ,  cherchez  des  âmes  viles  qui  voue 
obéiffent  ;  des  Ma^ftrats  ne  font  pas  faiu 
pour  exécuter"  vos  ordres. 

Au  refte  ,SiBL£ ,  plus  vous  n^ukiplierez  Ar 
è&es  de  violence  contrelesMagiftra^qui  vouf 
Téfîftent ,  plus  votts  vous  montrerez  l^ran 
&Defpote  ileur  ég^tfdy  plus  nous  ferons  per« 
l\]*âdés  qu'ils  ont  raifon  de  vous  réfîfter.  (jil) 

(a)  Tout  ce  qu'on  vient  délire»  fetxoiire  dass  Ict 
aicitioatrMic««  d«  Fatltmcat  4c  Jkoika»  dn  a#  /uîlr 


'^ifenge&>7,Sx&£,  lesfcenesqoeYodsdon*- 
^tZi^pcuvataentU  Naiion  ^tn  c»$npromettamù 
fis  droiu  i  la  douleur  des  Vrzw^oii  ff  a  plus 
4k  k0rniSyU,\\  dt  étonnant  quUlt  recoo» 
oioifiènt  encore iine  «utorké  qui  les  op« 
iprime.  La  Francïb  élevêflm  cri  contm 
ces  hommes ,  qui  font  nés  pour  tenvericè 
h  cbûfi  fuètifue^  en  -exécutant  vos  ordres; 
tels  font  le  premier  Préfîdent  La  Café,  et 
Magifiras  derj^tftiqu}»^  &  les  Sieurs  Marville 
b  de  Bacquencourt,  t^\^  ébhuis  far  hur 
mmkition  ^  vnf  accefté  dès  tomf/i^nkation^ 
iÉKomiES  du  paitÊfooir  fuprimê.  Çz)  -Ils  tous 
ont  obéis  Sire,  &  déslors  ils  ont  ccflS 
d^tre  Magiftr-ats  ;  leur  crime  eft  notoire  ; 
ils  ont  crû  que  vous  aviez  le  droit  de  fup* 
primer  4es  offices^  ils  ont  oublié  IVinnée 
1757....  Ils  ont  crû  que  vous  avkz  le 
droit  de  iubftituer  des  Magiittats  rerpec* 
tueuxà  d'4iutres  Magiftrats,  qui,  en  par*» 
iant  à  vous*m£me,  vous  cbar|;eoient  d^in^ 

^ct  ii^s  \  cc'<itte'a6iif  "aT«ttes  mis  êalêttÀ  Itsiique^ 
tft  mot  \  i&«t  dans  ict  SLtmoatf anâei. 

(|>  ci  langiige  cft  t«iic-%-f^it  tftaf  s  fatrc  lîb  cif» 
«€  à  des  Sii'jcts  di'avou  icctptë  du  SouT^rtfo  Ak 
HmwHmicétiêms  du  fêuvihr  fufHmt%  Si  |^tii  >qtif '>€  S^ti^ 
vètaia  pajoiflc  aaffi  coupabU  que  Tes  Suyets ,  'kppel> 
les  EKORMES:<e«  comnuAktfioi^-de  ^•«V«li..v« 
*^(ic  ccls  sft  iitf  éakus  2 
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veélives. ,,.  Un  fentiment  findignatfon  **/t 
hv$  partout  fier  hs  pat  de  ces  èomnies  lâches^ 
qui  cèdent  à  votre  ^autorité;  voks  Lettres 
psteBtes  fie  &ui!oient  être  pour  eux  un  ti-^ 
tr€  vaiatU ,  &  Ton  voit  bien  que  k  naufrage 
aèfolu  des  Loix  eft  tout  ce  que  votre  Ma. 
jcfté  defire. ...  (a) 

Ce  n'eft  point  au  refte  la  feule  occafion, 
cà  votrç  Maj^é  fe  montre  digne  de  nos 
reproches;  vo»s  ave^t  puni  le  Procurejar- 
Général  du  Parlement  de  Rennes  •  ce  Ma* 
i;iftrat  illuftre,  qui  n^agit  &  ne  parie  qu^à 
la  décharge  de  fa  cenfcience  ,  8  afin  que 
Dnufoit  loué  en  fei  bonnes  (Sfaintes  inten^ 
fhnf  ;  il  yient  de  mériter ,  ou  plutôt  d'en- 
courir tout  de  nouveau  votre  indignation; 
&  de  quoi  eft- il  coupablef  Son  crime  >^ 
rç's  être  d^apjoir  donné  des  canilupons  fuivant 
fa  conjtiente.  Si  vous  continuez  à  punir  les 
Magiftrats  qui  ftjivent  leur  confdiènu^  Noua 
NE  CRAIGNONS  point  de  dire  à  votre  Mêh 
jejlé  que  P Etat  eff  fur  lepfnppanf  d^fa  rui- 
ne.; vous  verres,  Sixus ^ •  votre  couronne 
chanceler  fur  votre  têtç,  fi  vous  n^iccor- 
dés  une  place  diftinguée  dans  votre  cœur 
à  des  Magiflarats  affés  généreux  pour  s^ex^ 

(il)  Obiers  4es  xemoantaeei  .4a  Ftilemtac  4f 
Cfcnobic  4tt  io  Juillet  176$, 
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fofer  à  votre  courroux. . . .  Vous  ordonnés 
Je  renverfement  dee  Règles ,  nous  ordonne- 
rons le  renverfement  du  Trôftc. ...  (  a  ) 

Ainfî  parlent  à  leur  Roî  les  membres 
^e  €e  Corps  Auguste  qui  eft  le  centre  dee 
Cûrrefpondances  entre  le  Prince  &la  Nation; 
de  ce  corps  qui  maintient  cet  heureux  iqui" 
libre  qui  fait  lafof*ce  du  Gouvernement  Fran- 
çois ;  de  ce  corps  qui  exiftant  dans  les  pre- 
miers {iecles  de  la  Monarchie ,  étùit  alors  ce 
qi^il  eft  aujourd'hui ,  ce  quUl  fera  dans  tous 
Us  temps ,  LE  PLUS  ferme  api*ui  Tixf  Trô- 
ne ;  de  ce  corps  dont  le  zélé  a  foutent  con- 
Jcrvéja  Couronne  à  vos  Rois,  &  retenu  le 
Sceptre  prit  à  s'échapper  de  leurs  mains  ;  de 
ce*  corps  dont  la  fermeté  a  fait  plus  d^une 
fois  le  falut  de  l* Etat  ^  comme  au  temps.de 
.Charles  VI,  d'Henri  III,  d'Henri  IV,  de 
■Louis  XfV,  &c;  de  ce  Corps  enfin  qui  eft 
le  GRAND  Tout.  . . .  (b)  Ainfi  s^expriment 

(  a  )  Ltttiç  du  Ptilement  de  Rouen  tu  Koî ,  du  » 
•ïéviici  17^5- 

*  * 

(  b  )  Ccft  i'îdée  quelts  Mtigifiiâti  d%  Rennes  noui 
donnent  du  Pailement»  dins  \wt%  Remontrances  du 
tt  Mars  17^.  Ce  qu'il  y  a  d^ admirable  »  c'eft  qu*ik 
^tenr  encore  la  Ligue  comme  une  époque  fort  hono« 
sable  à  la  Magtftratu^c.  C'eft  fan^  doute  avoir  biCa 
ik  souiagc.  Mail  tont  j|'eft*ijl  pas  permit  idet  koa- 

H  j 


Hf^  Uffrês  UHramêniahiis* 
I^  memtres  ejfentieh  dô  Cê  graK0  Toxjt;^ 
c^eft  là  leur  lapgag^  ordinaire,;  c^eft  CQ 
qu'ils  appdlem  de  trètr  bumkks^  S  tris- 
re/pé&muJ[ès„Rfmê^rances,...  Ils  ont  l'àt- 
t^tion  die;  les  ceiidre  publiques;*  ils  les 
feprodoireftt  fui;  toutes^  les.  formes;  ils 
veulent  ab^folument  que  le  laboureur  &: 
Tartifan  fe  les  rendent  familières;  il  ne 
ftut  pas  qu!il  y  ait  dans  unibul^çpindu 
Roiaume,  un  fe^al  Citolen  qui  ne  facbe, 
que  c'eft  un  crime  d'obéir  au  Roi  plutdt 
qu'au  Grand  TouT;'il  faut  que  le  Mo- 
narque foit  odieux  à  fes  Peuples,  il  faut 

sncs  tffiét  témétwt*  pour  pcéfeatcf  légalement  k 
leur  R.bt,  U  cable«ii  révolcjUKt.4es  pia^tcndRCf  coa^ 
, tJi:adiâi0asdâaileOiaclles^U  tombée  L.cs KemoBtia^r. 
fcs  que  nous  vcoons  de  citer,  n'ont  ^yidemmcnt 
4*aotre  but  que  de  rendre  au  moins  ridicule  celui  à 
4|ui  elles  font  adreflTéet.  Cen^ft  qo*uaRecutil4'As- 
titheUs  par  kquel  U. grand  tout,  c^cfi-i-4iic, 
Iç  Patlement ,  ^tytM  peiTuafle»  tux  Fxançoii  ^ue  !• . 
Roi  ne  fait  ni  ce  quMl  ve4t ,  ni  ee  qu'il  fait.  !»«  i& 
Oftobze  Louis  XY  donne  def  ordies;  le  i»  du  mois 
Inîvant  il  le*  rëfoquei^  le  21  Aodc  17^0 ,  le  B.oî  cH 
iiidigné  de  lNi#iAc«  du  Parlement  de  Rouen;  le  i« 
4u  mois  de  Mars  fnixant,  il  fait  l'e'loge  de  fenzé* 
Il  €c  de  fa  (îddKrë  i  le  la  O^obnt  17^».  »  le  Mosaï- 
que anéantie,  les  d^oi^s  de  la.Bierai^aes  le  10  Aoêt 
•7^4 ,  U  Moaacquc  fe  rétrafte  i  cependant  dèa  le  n« 
Oftobre»  U  Mimqttê  de  nouveau  les  droits  dt  c«9« 
frovince. .,«  Ce/ont.ci»coco.ici  Ma|îft<^i  dç.H^^ 
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çue  féi  Sujets  aient  honte  de  l'être  ;  il 
faut  que  les  François  trop  fournis,  (oient 
eux-mêmes  étonnés  de  leur  ina9ion ,  de 
leur  patience,  de  leur  imbécillité;  il  feut 
les  réveiller  de  leur  aflbupaffenient^  en 
leur  peignant  la  tyrannie  &  le  defpotifme 
fur  le  trône,  la  nation  avilie,  la. juftice 
opprimée,  les  peupler cfclaves ,  les  loix 
foulées  aux  pieds ,  les  Profedkurt  de  is  Na- 
tion^ les  Images  ih  Roi  :^  les  membres- du 
Grand  Tout  ,  vexés,  exilés,  privés  de 
leui  s  Offices ,  renfermés  dans  des  Gtadèlles^ 
pour  avoir  voulu  retarder  ta  ruine  imsr^ 
nentt  de  ta  Monarchie ,  pour  avoir  voulu 
conferver  à  Louis  XV  leSeeftrefrii  h 
sUàhapper^ de  fes  mains..,.  Il  &ut  que  les 
Remontrances  du  Parlement  ouvrent  les 
y  eux  à  vo»  voifins  ;  ils  étoient  autrefois 
jaloux  de  votre  gloire  ;.  ils  faurcMit  profi- 
ter de  vos  malheurs,  ils  fônt  attentifs  aux 
oracles  du  Grakd  Totrr  i  ils  voient  q«c 
ù  fureté  du  Trône  eft  ébranlée' ^  tj^ue  là  Me^ 
narcbiefi  pricipiie  incejjammtnt  versfitrul-* 
ne  ;  ils  voient  que  les  François  menacéi 
d'un  efclavage  prochain  &  inévitable ,  ne 
foupirent  qu'après  un  libérateur;  qu'ils 
rougiflent  de  leur  doçîUté,  de  leur  inac* 
tieiti».  Cette  perfpeâive  rallumera  la  guer- 
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le  dan^  le  Continent  ;  les  traités  de  paix: 
font  une  foible  barrière  contre  Pambitioo 
d'un  peuple  conquérant  ;  armés-vous, 
£ers  Bcetons;  attaqués  fans  crainte  un 
Roïaume  qui  par  la  fuppreiQon  de  quel- 
ques offices  de  Judicature,  fe  trouve  fans 
chef  9  fans  finances,  fans  troupes ,  lans 
C^néraux  ^  fan^  places  de  guerre  ;  paifés 
i  Rennes.^  tous  y  trouverez  vos  anciens 
fujets  qui .  aimeroat  mieux  être  libres 
fous  votre  Empire  que  fe  précipita  dans 
Tefclavage  en  trahifiknt  leur  confcienu  » 
Uurs  lîimerôs y  kur  honneur;  approchez- 
vous  de  Rouen  ;  vous  y  trouvères  ces 
Magiftrats  guerriers ,  qui  venus  du  Nord, 
ain^^ront  mieux  y  retourner  que  fe  voir 
.  expofés  àc  çe$  c$ê$^s  d^êutorité  inouïs  cJbés 
ks,  frefniers  Francs  ;  par  tout  ^ons  t»ou- 
verés  des  hommes  ajffè's  cendreux  four  kr^ 
ver  k  courroux  ,dL^\xn  Souverain  qui  envoie 
dans  les  Provitees  des  Officiers  Dcrpotes, 
qui  met  à  la  tête  de  fes  Parlemers  des 
Officiers  Defpotes^  qui  punit  fes  Magif- 
trats, fes  Images,  pour  opoir  fuivi  Us  Rjg^ 
g/es  dt  leur  devoir ,  qui  n^a  plus,  en  un  mot, 
quV/^  fantôme  d* autorité, ...  (  a  ^ 

(a)  .11  f  *  plKis  d*aiie  Monarchie  ca  Europe i  It 
ihak.%9L\%%  luc  itult  qaî  aTtît  ha  aoi>  légiaateii^ 
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Cfaatigeons  de  matière ,  MM. ,  &  ne  me 
reprochez  point  fur-tout  d'avoir  fait  une 
digreffion  ;  il  me  feroit  trop  ailé  de  vous 
prouver  que  ce  n'en  eft  pas  une,  Soïez 
tant  qtic  vous  voudrez,  la  rifée  de  vos  voi- 
fms;  je  ne  fuis  pas  chargé  de  défendre  les 
droits  de  la  Roïauté  contre  des  Bourgcoà 
qui  les  ufurpent ,  ni  de  faire  fentir  an  Roi 
ce  quMl  a  à  craindre  de  fes  images  j  ni 
d^exciter  la  Nation  à  défavouer  fes  frotic* 
têurs.  Je  ne  dois  vous  parler  que  du  Re- 
quifitoire  de  Me.  Joly  dc'Fleury,&  nous 
en  fonxmes  à  ce  qu'il  zppeUt  la  ficafide  ok- 
fervâfion. 

Cette  féconde  obfôrvation ,  dît  le  Ma* 
giitrat ,  réfalu  d'une  autorité  qui  n'êfi  pas 
dans  une  forme  légale;  maisfl  cette  autorité 

Se  des  TiibuAsiix  ékztgti  de  la  minutf Atîon  des 
loiz.  Partout  tti  Tilbuntux  font  admis  à  faire  des 
xemoncxanccs  i  paitdui  le  Monarque  les  ëcontef 
mais  ces  xemontMnces  ne  font  pas  publiques  i  ellca 
ae  s'impiîmcat  pômt,  etles  a«  font  que  pour  1« 
llônarqiie  qui  veut  bien  qu'on  recltîre.r  xvais  qui 
ne  veut  pas ,  9c  qui  na  doit  pas  vouloir ,  qu'on  dife  à 
fes  Sujets  hc  à  runivcrs  entier,  qu'il  a  befoiu  d'être 
éclairé.  U  eftpeu  d'itératirei  Remontrances,  patce«- 
^é  le  Roi  a  égard  aux  premieses  fi  eUes  font  utiles 
•u  s'il  le  trouvç  à  propos  ^  s'il  xejette  les  premières , 
ce  n'cft  point  pour  en  ccourer  d'itératives  quiiçfla- 
loicAC  dèsloxs  d'JItte  Uu-ftfftSHtufls, 

Us 


Wfi^         Miêtfêi ,  Utiramêntêimê 
m'eft  pas  dans  imm  formé  UgaUj  commenr 
mm  ttumir^  iffimtiài  iti  Lotx ,  au  milieu  de 
l'aflëmbléc  des  éépoptaini  éU  la  légiflatiom^ 
éans  les  lieux  mêmes  où  les^Loix  ont  fixé- 
teur  réfidence^  comment ,  dis-je  ^  ma  Mar 
pftrtt  oft*t-il  dans  un  Reqmfitoire,  le  pfé- 
valoir  d^une  autoritérqui  n^eft  pas/iiuiM*- 
firme  Ugahf  Mais ,  qoute-bil,  cette  auto- 
^x&n'én  êjlf as pouf  cela  moini  rêff$9i^têi 
tpLtX  blarp)iemeidevoit41  fortirde la bou- 
Âe  de  ceux  qnH  comme  noua^  venons  de: 
le  voit,  ne  comptent  pour  rien  l'autorité 
du  Sourenûn  fH^^qudqpejfSnw^u'elIe  fe 
montre  f  • 

Me.  Jol]r  deFfettiyitJ^rès  amrcalom* 
aie  le  fouv^ain  Pontife  &  le  Clergé  de 
i^ancct,  le  Roi  Trés-Cbsétien,  Ia.Natioft. 
françpii^  &  l*Univera  entier  «  n^toit  pas 
obligé  de  refp^er  la  mémoire  du  Card^ 
sal  de  Fleury.  Mais  avant;  de  l!sttaquer 
dans  um  forme  légakij  il  fait  part  au  Piig» 
Wq  d^une  obfiurvation.  toute  vceuve  :  Oo 
m'eft  pas  ^  dit^il,  tme  eio^éorèitraireqmke 
refus  d^  Sacremens.j  &  pour  le  prouver ,  U 
^itc  les  majeimes  de  ^JSgUfi  de  Framoz  Nous^ 
fetmms^,  ajoute-t-il»  redmatlâs  de  kur  con^ 
firvation  en  ifAKrrt  à  de  grands^ Euiques^ 

q^u^il  ne  nomme  £oiat>  mais  U  traditiom 
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s'^èn  eft  INCORAUPTIBLEMENT  confihéê  dafH 
LE  Sénat  AUGUSTE  de  Paris.  Ainfi,pout 
trouver  les  m^ts^imes  4$  l^EgHfe  4e  Frana^ 
il  ne  faut  pas  les  chercher  dans  TËglife  de 
France  où  elles  ne  font  point,  U  où  Ton 
êiffUiè  vai»eme»f  4$  hs  4ifignrer  âuj0iêr4'bui; 
U  faut  les  chercher  dans  lé  Parlement  où 
elles  fe  font  incorruftikknunt  conrenréet. 
C^elt  t  dit  toQJours  POrateur  ^  Pamiinm 
funté  4es  cano»i4ù  ^i^^jS/qui  ^larêgk 
des  Magiftrats.. .  •  (a) 

Après  ces  obrervations  dont  k  ridicult  ' 
si^eft  pas  le  plus  grand  défaut,  leMagiftrat 
attaque  juridiquement  U  religion  £i  la  * 
probité  du  Cardinal  de  Fleury^Ëvêque  de  '■ 
Fréjus lisL  c'eft  poux  confondre  M.  deFleu^ 
ry  Archevêque  de  Tours,  en  lui  décoonr 
trant,par  un  eixempledomeftiqueiqa^oa  ^ 
peut  être, mal- honnétehomme & mautail^  - 
Chrétien  fans  trahir  la  probité  ni  te  Reli» 
gion.  Le  Carduutl  de  Fleuiy  ^  dit  le  M#f  - 
giftrat ,  étant  entré  dans  le  n^iniitçre ;  it 
€roit  4iVoir  pqrUr  k  Roi  à  emptmr  fin  au^  - 
SûHréen  favetâT  ^  Dicrs^ ;  &ÇE?ZNJ}AVfTf 
peu  de  mois  après  il  engagea  k  Roi  à  faire  * 
étrire  4e  Fmaifiehieau  une  U$tre  contre  ' 
ce  même  Décret,  Un  Chanoine  de. iaïaiir  ^ 
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ibtts  les  yeux  de  fon  Ëyêque,  refufe  Ict 
jStcremens  à  un  appellant,  b  le  Cardinal 
4e  'FleuTf  prefid  fait  b  caufe  poac  l^p- 
pellanc  comre  le  Chanpme  &  l^vêque.^. 
LeMagiftrat  pourroU  bien  nomsec  appren- 
dre davantage  ;  tes  tontit  dont  le  Gmrdioal 
Honoroit ,  lui  ont  frêcuré  nomère  de^témoi- 
^agêt  SEMBLABLES  d$  fis  fintip$enfs  ^  c'eft- 
A-dire,  fans  doute,  nomtre  de  LeÉtrcs  écn- 
les  par  le  Cardinal  »  pour  la  juftificatioa 
des  Réfraétaires  à  la  Bulle ,  m  faveur  de  lu- 
f«^4l  avoit  fait  parler  VautcritèduJioi... 
Qixt  cohclttfe  de  tout  cela?  C'eft,  dît 
toujours  POrateur ,  que  le  Cardinal  de 
FlcUry ,  Evêque  de  Fréjus ,  feroit  bien 
étonné,  s^il  voioit  les  noms  de  M.  deFleu- 
jy^  Archevêque  de  Tours ,  &  de  fes  Suffra- 
^zmà  ht/fiiHe  d'une  Inftru&ion  Pàftorale\ 
ftih  que  ^Ue  qxA' ûonnt  Heu  au  Requifî- 
tiôire.  *Maj^  que  feroit  aujourd'hui  le  Car- 
'diiÀr  dé'Fleury,  s^l  étoit  témoin  d'un 'pa- 
ifeîF Tca^dafe  ?  Qiféiit  confkils  dànm^eit-il  au 
3fW?^  Vôtre 'Avocat  nous  Rapprendra  bien- 
tôt/Eé  Cat^inôl  avoit,  dit-il,  un  fondée 
f^^  V*'  f'^moit  ;c'eft  ftns*  doute  en  ver- 
tu de'^jefbnd  de  fagcflè,  qu^l  avôit  eù*r 
fi^fUpisà  fepritér^}oùr  qualifier  ia  ConftHu- 

tien.  S'il  Yivoit  aujourd'hui»  Cft  fond  de 


Êgeflè  auîoît  change  de  nature;  H  fe  pe- 
pentiroit  de  fes  fadiUés ,  8c  pour  empêcher 
€és  ^&es  ziifi  &  outrh.j  dont  fc'eft  rendu 
coupable  M.  r Archevêque  de  Tourç ,  de 
concert,  avec  fçs  Suffrages  ,  de  concett 
avec  tout  le  Clergé  du  Roïaijme;  le  Car- 
dinal de  Fleury,  de  concert  avec  M.  TE- 
vêq«e  d'Àlais ,  auroit  imaginé  la  M  dm 
fiienc$,  à  laquelle  il  ne  penlg  point  peu- 
dant  tout  fpn  miniftere ,  <iuoiqu'ilfik  an^ 
mi  d'un^fbnddôjagejji  qui  naétite  les  éloges 
de  Me.  Joly  de  Fleury  ,  quoiqu'il  fût  à  pos- 
tée de  profiter  des  ^n^tih  de  JVle.  Joly.de 
Fleury,  eH  qui  il  avoit  une  cpnjSance  fia- 
juliere.(ai)  ^     . 

Je  feçs,  MM.,  qu'il  feroit  plus  court  êc 
plus  face  de  méprifcr  des  fophifœes  fon- 
dés fur  une  autorité  qui  n'eft  pas  dans 
mm  farm^  légale.  L'injure  eft  doublerteat 
perfonnèlle  à  M.  l'Archevêque  de  Tours, 
'&  ce  dignç  PréUt  n'aipas.l^in  que  le 
Collège  de  \%  §apience  lui  fôurniffe  des 
apolojçiftes  ou  des  vengeursi  Cependant 
je  ne  faurois  m'cmpêcher.  d^oppofer  au 
M)suçiftrat  une  autorité  qui  tSi  dans  uns 
fvrm6^ Hg«tle\.  il.  d;'où  il  réfultera^.queMt. 
^ly  de  .Flduryjie  îrefpeftetni  iaïDémotfe 
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d^un  Cardinal  qui  Vbonoroii  de  fts  hmiit^ 
ni  la  gloire  d*uxi  grand  Monarque  c^ui 
fouffre  fet  écart»  arec  îndnlgence. 

LeMagtftrat  ^  malbeureux  ou  maladroit 
dans  le  ehoix  oiv  dans  la  fabrication  des 
menibnji^  qui  (fervent  de  baie  à  Tes  para*^ 
doxes,  nous  apprend  Sabord  qu*èn  1730 
le  Roi  A*agiflbit  b  ne  parloît  que  comme 
fe  Cardinal  de  Fleury  lui  difoit<  d^agii 
&  de  parler..  En  1730  ^  le  Cardinal  por- 
ta le  Roi  à  qualifier  la  Cbnftitution  te 
à  s*y  foumettre  lui-même  comme  à  um 
yugement  de  PEgUJi  unmrfilk  en  manière 
et  doffrins^  âf  cependant  ce  même  Car- 
dinal, dèl  le  fLiytÊêlkS  1731,  ENGAGEA  k 

It(ri  4  faire  écrire  de,  Fentaineèteau,,,  pour 
farer  mt  2ele  imdifirei  dès  EecU^fiiquee- 
qui  obéilToient  trop  exaâementà  &  Dé^ 
daration  du  34  Mars  1730  :.&  ce  qit*il  y 
ia  de  pks  admirable,  c^eft  que  leRoi  tré^ 
Chrétien,  fans  y: être /^r//  ni  engtgi  par 
le  Cardinal  de  Fleury  qui  ne  vivoit  plus^ 
irenouyella  le  39  Avril  175a ,  Pdrdrc  de  fe 
ibumettre  à  la  Conftitution  ^  comme  k  «• 
Jttgement  de.  PEgHJi  ttmverfe^  em  maiiere 
de  dû&rine  :  &  ce  qu'il  y  a  de  plus^admi- 
»ble,  c'&ft  que  le  floi  tfès-Chréticn  pli», 
ficvrs  jours  après  le  requii^^oiic  df  |tf& 


lp\j  (te  Fieury ,  a  fupprimé  la  maifbix,  der 
keligieufes  Urrulines  de  S.  Cloud»  pacce- 
que  quelques  unes  de  ces  Ykrges  folles. 
refufoient  d^obéir  à  leur  Archevêque  eçu 
&  foumettant  à  la  Confticution  ».paroeque 
dix  d'entr*elles  avgient  la  proteâion  dii. 
Parlement 9. paroe^ue  TilluAre  Jofeph-Ma^ 
rie  Terray  Confeiller  lea  konoroit  de  les 
hntés., ...  Le  Fils  aîné  de  PEgliie a  réparé 
le  (candale  donné  par  les  Ma^iftrats  ;  il  n^ir 
p;iscru  deyoir  laiffer  fublîfter  ua  Mpnaftere 
où  le  plus  affreux  des^lacrileges  venoit d'ê- 
tre confommé  par  ordre  du  Parlement..  ^ 
lies  Catholiques  prétendent  que  le  Parquet 
des  G^ns  du  Roi,  &  la  falle  du  Palais  o^ 
ce  myftere.  d'iniquité  a  été  préparé,  dfe^ 
▼roit  êcre  traité  comme  It?  Monaftere.^.V. 
Mais  n'allons  pasû  vite.  CTeftcn  \j%t^ 
&  le  33  Juillet,,  que  le  Cardinal  de  Fieury 
ENGAGEA  U  Roi  à  foifê  écrîH  dé  Fonisihi^ 

ileau pour  parer  au  zcle  indifcret  éks 

Eccléfiaftiquety  qui  comAen^i^.à  fimanifef^ 
Ur.  Mais  comment  ce  zèle  fe  manifèftoit- 
il?  Mettons  lea  çhqfes  au  pire  :  Tindifcré* 
lion  de  ces  Eccléliaitiques  ne  pouyoic  aller 
tout  au  plus  qu'à  refurér  les  ISacrement 
aux  réfraétaires  ;  o'eft  même  uniquemeat 
4e  œ  cef^s,  qu^il  a'iigit  ijBi  f  &  le  MafiUbït 


ftùt  écrire  au  Cardinal  de  Fleury  quelqu» 
années  après  qut  Ja  frouSfon  Su  Koifiroit 
refuféc  HunCbaMinB  de  Laon  qui  avoitrc- 
fûfé  les  Sacrettiens,  &  à  fon  Evfrque  qui 
Ta  voit  fouffert.  Croiroit-on  qut  Me.  Jolf 
de  Fleury ,  par  fa  prétendue  autorité,  qui 
n'eft  fas  dans  une  forme  légale  y  tf  a  fait  autre 
chofe  qufe  fe  préparer' un  moîcn  iiïfailliblc 
de  mettre  le  Souverain  en  contradî<Stion 
avec  lui-même  î  Nous  allons  le  prouves: 
par  une  autorité  qui  eft  ddus  une  form 

lé^ali. 

L'autorité  dont  le  Magîftrat  abufe  pour 
prouver  que  ni  le  Roi,  ni  le  Cardinal  Mi- 
nilirç ,  n'entendoient  point  que  par  un  zA 
ii^difcret^  oA.refusflt lèsS'aicreinens  auxré- 
fraftaires,  éette  autorité,  ce  témoignage 
a' une- époqiie  déterminée.  L'Orateur  cite 
une  Lettre'dîftée  par  le  Cardinal  lea^  Juil- 
let 1 7  3 1  >•  8t  CEPENDANT ,  rcmarqucz  bien, 
MM.  dès  le  nîois  de  Juin  de  la  même  an- 
née ,  M:  le  Chancelier ,  par  ordre  dU  Roî, 
avoiVétrit  à^'un  Parlement',  qu'il  n'appar- 
tenait  point -aux  Magiftrats  de  décider  s'il 
falloit  adminiftrer  ou  refufcft  les  Sacre- 
Wnts,  &  que  ce  n'étoit  point  à  eux  à 
"éonnef  des  ordres  en  cette  matière;  &  et- 

i^s^mh-»^  M.  le  Chaaceiier  éciit  de  iKHh 
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tcau,  le  34  Septembre  173 1  ,  au  mêmf 
Parlement ,  polir  lui  rappcller  ce  qu'il  avoit 
écrit,  dès  le  mois  de  Juin  par  ordre  du  Roi  ; 
&  M.  le  Cii^ncelier  ignoroit  la  Lettre  que 
le  Roi  avx)it  fait  écrire  le  aj  Juillet  de  la 
Blâme  année ,.  &  le  Roi  lui-même  faifoit 
écrire  au  mois  de  Juin  d'une  façon ,  &  au 

mois  de  Juillet  d'une  autre Voici  ce 

qu'écrivoit  M.  d'Aguefleau  au  Parlement 
deBourdeaux  le  34  Septembre  rjgi  i"  Lp 
^  difcernement  des  difpofitions  extétieyres 
qui  font  néceflaires  pour  approchex  de 
ce  Saccemem  (  l'Euchariftie  )  eft  réfcrvé 
^  à  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  lier  &  de 
^  délier ,  comme  ].e  vaus  le  marquoîs  par 
^  la  Lettre  que  Sa  Majetté  m'ordo*nna.de 
^  vQUS  écrire  au  mois  4e  Juin  dernier ,.& 
^  s^ily  a  des,  ordres  à  donner  dans  une  ms- 
^  thre  jl  fpirHuôlle  5?  fi  importante ,  c'eft  à 
^  VEvêque  spcji^  qu'on  peut  les  d&mander.  ,, 
Que  Me.  Joly  de  Fleury  çousdife  main- 
tenant s'il-  n'a  pas  honte  du  perfonnage qu'il 
prête  à  fan  Roi,  &  s'il  croit  bonnement 
nous  perfuader  que  dans  ce  qui  a  rapport 
à  la  Religion ,  le  Monarque  change  tous 
les  mois,  de  conduite  &  de  fentiment?  Il 
eft  fingulier  d'ailleurs  qu'on  ûe  puifle  corn- 
parer  l'aatox:ité  non  l^^ak^^  citée  p^r  V0« 


tStf*  Uttrn  Uîtrêmontnintié 
fatcuT  f  arec  la  Lettre  légale  du  Chancelier,. 
ikns  reconnottre  que  le  Chancelier  étoit 
•plut  Catholique  que  TEvéquc  >  &  qu'un 
Cardinal  à^  la  Ste.  Eglire  Romaine  étoit 
moins  zélé  que  le  Magiftrat ,  pour  faire 
refpeôer  un  Jugement  de  la  S.  E^liji  Romain 
«f....  Eft-ce  ainii  que  T Auteur  du  Requi- 
fitoire  prétend  reconnoîtie  les  bontés  dont 
le  Cardinal  de  Flfury  tbonoroit? 

Ce  n'eft  pas  encore  tout.  L^Orateur  nous 
apprefid  que  le  Roi&  le  Cardinal  de  Fleury 
trouvoient  bcm  en  1741 ,  que  les  MagiA 
trats  s*oppofaflent  au  refus  des  Sacremens 
ftit  par  les  Evoques  ;  raais  il  oublie  de  nous 
«rertîc  que- peu  de  temps  auparavant ,  !c 
Roi  étant  en  fon  Confeil  ^  il  7  eut  un  Ar- 
rêt dans  lequel  on  s'exprime  ainfî  :  "  Sa 
^  Majesté  a  cru  ne  pouvw  réprimer  trop 
„  proraptement  ^aàus  qu'un  Juge  l^culier 
^  a  fait  en  cette  dccafion  de  fon  autorité, 
^  en  ardonnant  à  unCurd d'admmfirer  kt 
^  Sac  remens  âe  PEglife^  S  en  voulara  fi  conf" 
^  iituer  Jngp- des  caufes  de  fin  refus  ou  de  fin 
^  retardement ,  au  lie»  de  renvoier  la  partie 
^  interne  devant  fin  Supérieur  EecUjtafti" 
^  fue^en  fe  conformant  à  la  règle  établie 
^  par  l'article  34  de  VEdit  de  1695,  con- 
^  cçrowtlaJurifdiâionEccIéfiaftîqueyqui 
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^  pifkrvt  aux  Eoiquôi  le  droit  ék  Cânnottre  sk 
^  Padmimpration  des  Sacremm  ,  &  autrei 
^  càufès  purement  fpirituellcs.  (a) 

Après  toutes  ces  autorités  qui  Tont  dans 
mfiefirm&légalff^^qu^  fauHl  penrer  du  Roi 
Trè$  Chrétien  &  du  Cardinal  de  Fleuryt 
Pi  ron s  mieux;  qqe  doit-on  penl^r  d'un  A  vo* 
dat  qui  abalânt  de  nndul|;ence  de  Pun^ 
ta  pour  rccoxmoître  les  èonréx  de  l'autre, 
sTcftbrce  de  prouver  au  Public  c^ue  dani 
ce  rM  tient  à  la»  Religion^  ils  s'embarraf* 

ftnt  peu  d'avoir  un  fy  118 me  fixe,  &d*étie 
d'uçctjrd  avec  eux-mêmes  t 

Je  n^  dirai  rien  de  la  fcience  moîenne 
du  Magiitr^Jt  qui  réTtlQ^aux  Chambres  af- 
fcmblées  ce  que  fermt  aujourd'hui  leCat-' 
dinalde  Fleury  s'il  n'étoit  pas  mort.  Siée 
hardi  Dircoureur  furvit  à  iba  Archevêque^. 
il  inilruirt  nos:Neveux  dtes  ^«»/^.dont M. 
deBeaumont  IV^i^^r^i/^ pex^dant  (a  vie;  il 
leur  apprendra  que-qc  Pré^aii  étoxt^imir 
d^wêfonddep^^x^W  n^  lui  laiflbit  voir 
dans,  les  Jaiafeniftes  que;  de  "S^lés  défeiv 
leurs  de  la  vérité  perfécutée  pa^Ia  fainiê 
JEg/ifi  Romaine.  IMte,.  Joly  de  Fleury  dicQU* 
vrira  au  Public  que  M.  de  Beaumont.Iui  a 
fait  part  plus  d^une  fois  du  chagrin  quU 
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avoit  d'aTOir  eu  à^s  facilités  pour  qualifier 
\%  Çonftitution  Unigmtus  ,  l'Inftitut  des 
Jéfuit^ ,  &  le»  Airêts  du  Parlement.  Ce 
ji'cft^pas  tout^;  dans  qudqucg. années  d*icî, 
rOrateur  PariBen  démontrera  à  toute  k 
terre  (fue  le  Clergé  de  France  ét^t  JanÊ- 
nifte  en  1765;.  il  le  démontrera  par  les  Ac- 
tes mômes  de  P Affemblée ,  &  voici  com- 
ment il  raifbnnéra  ':  C*eft  un  fait  incontef- 
table  que  Benoit  XIV  étoit  Janfenifte ,  puif- 
qu'ià  vouloit  qu'on  ne  mît  aucune  diflB- 
icrrce  entre  te»  Janfeniftes  &  le»  Onho- 
doxes ,  &  que  fis  tmentions  étoient  qu'on 
ne,  parlât  pdus  de  la  prétendue  condamna- 
tion de  Quefnel.  • . .  Outre  mille  témoigna- 
ges particuliers,  que  Me.  Joly  de  Fleury 
ne  fera  qu'indiquer,,  outre  plufieurs  auto- 
rités qui  ne  feront  pas  dantune  forme  ligor 
?tf,  mais  qui  ^e»  Stîont  pas  nmins  re/Pee^ 
'tabks^  41  proïlvera  le  Janfenifme  de  Be- 
'*»ôît  XtV  paria  fametife Lettre  EncycU- 
:cfue;dans laquelle  cQGrandPomife  ne  croit 
•pasqu'tl  foît  fioifiUe  de  définir^  ce  que  peut  être 
uneÇohfticution  ApoftoBque ,  doAt  les  Jé- 
ibites  fe  prévàteàt  potir  canonifer  leurs 
•excès  en  toiit  geiire^r  or ,  M.  l'Archevêque 
de; Paris,  l^AflèmbliJe  Générale  du  Clergé 
4e  FranQÇji;(QUS;ie$rSY^;i^  jdtt  Aoîaume, 
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ctît  adopté  juridiquement  la  Lettre  Ency-' 
clique  de  Benoit XIV;  Donc  M.  l'Arche-' 
▼êqiie  de  Paris,  &  tous  les  Evéques  du 
Rmaume  étoient  Janfeniftes  en  1765.... 
Je  iuis  facile  que  Me.  Joly  de  Fleùry  ne 
sVtdrefle  pas  à  moi  pour  la  fabrication  de 
fes  Requifitoires;  je  meTuis  tellement  fa- 
miliarilé  avec  fon  ftyle  &  &  logique,  que 
je  feroîsen  état  de  déraifonner  auffipom- 
peufement  que  lui ,  &  quoiqu^étranger ,  je 
pourrois  donner  gratis  de  leçons  de  Gram- 
maire à  ceux  qui  lui  vendent  leur  plume 
&  leurs  harbarifmes.  Mes  offres  ne  feront 
pas  acceptées;  Pinjuftice  eft  Tâpanage  né- 
-ceflaire  de  l'ignorance,  &  l'ignorant  ne 
goûte  que  ce  qu'il  à  fait  ou  ce  qu^ont  fait 
ceux  dont  il  dirige  le  cœur  &  la  main' 
Momin^mperito  nunquam  qmdquam  tnjufitûs\ 
qui ,  niji quod  if/ificit  ^  nU  re&umfiêtat,  *(a)' 
Mais  revehoGs,  .  ^ 

,,  Le  TROISIEME  GENRE  d^enirtpriji ,  rc- 
„  prend  l'Orateur , '«/,  dit-on  >;^r  les  ob- 
„  feis  les^  plus  facrés&  les  pju's  (pintuets^^ 
,,  On  traite  dans  cette  partie. l'article  de 
,,  LA  société  ;pEs  Jésuites  que  l'Inftruc- 
„  .tion  Paftorale  regarde  comme  anéamiç 
^,  pour  l'Etat  ;  &  deslors  on  rCapperçoit 
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^  fax  tr^p  d*aècrd  à  quelle. fin  on  én'fsrh 

'^  encore  \  On  croit  cependant  démêler , 

y,  en  li&nt  ^^y^Vi  cette  portion  de  rinf- 

^  truâion  Paftorale,  un  intérêt  nouveau. 

^9  En  efiet  on  nefe  contente  pas  de  pro* 

^,  digucr  dane  des  'TLk^^^  t^rSnMrts -^ 

jf  des  éloges  à  la  société,  de  déplorer 

,1  fa  deftriiâion  avec  les  larmes  les-plus 

^  ameres ,  d'<accumuler  tous  les  tëmoig* 

^1^  nages  que  Pon  peut  rafiembler  en  fa- 

0  veur  de  Pînftitut;  mais  par  les  expref- 

'^  fions  couoertei  &  affeSées  dont  ùu  ft 

y,  fert,  il  (èmble  que  Ton  voudrok  (èmér 

^,  le  germe,  ou  jetter  les  premiers  fonde- 

^  mens  d'une  opinion  fui  feryif  eèpeMlàm 

„  trof  éUràifonnath  ^  trop^trûngt^  COM- 

^  V&  a  ton  tniditoH  defropofir  un  Joeêr 

^  u'iNsrrruT  tiss  l^iiiinïjs^fmtr  hre  floùt 

^^  M  raf^  DES  VÉAITÉS  t>£CXD£ES  PAR  VEr 

^  6L1SE  j&f^pfn  infailltÙliti  nous  oéUgu 

vy,  DE  CHOIILE  £T  DE  I^Ol^ESSER.  »«  (  a  ) 

C^eft  ici,  MM.  que l'Orateairle  furpaF- 
Te;  on  nël^accufera  point  d^étre  plagiaire 
dans  ce  que  nous  venons  de  tranfcrire  ; 
éâ'  aùroit  pu  faire  k  difièâidn  de  toutes 
les  tètes  extravagantes ,  dont  la  bizarrerie 
H  diverti  où  étonné  ^Univers  depuis  k 
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déluge;  pn  n^auroic  trouvé  dans  avcuae 
ie  gsrfw  (Tune  opinion  qui  nedevoit  naî- 
tre &  fe  développer. que  dans  la  tête  pri^ 
vilégiéc  de  Me.  Joly  de  Fleury.  Suivons 
ce  Magiftrat,  s'il  eftpoffiblc  de  le  fuivre^ 
montons  fur  THipogriphe,  tournons  la 
cheville-,  &  ne  nous  arrêtons  que  lorfquc 
nous  aurons  donné  de  la  tête  contre,  le 
ciel  de  diamant  qui  force  la  mule  de  Ma- 
homet à  rufpcndre  fon  vol ,  ou  plutôt  ne 
revenons  fur  nos  pas  que  loffquc  nous 
auron*  trouvé  dans  l'Auteur  du  Requifi» 
toire  autant  de  bonne  foi  que  dans  l'Au- 
teur de  l'Alcoran.  Seroit-ee  trop,exiger? 
*Ce GRAND  Prophète,  fuivant  la  facrée  tra« 
dition  des  Tqrcs,  avoitdiûéà  fes  difciplea 
un  livre  qui  contenoit  douze  mille  pro- 
pofitions:  il  y  en  avojt  de  fi  fingulieres  que 
les  Mahométans  eux-mêmes  ne  (avoieiit 
qu'en  croire;  quelques  uns  deis  plus  affidét 
lui  demandèrent  xin  jour  Ti  ces  douze 
mille  propoRtion»  étoient  douze  mille  ar- 
ticles dé  foi,  ou  du  moins  àou2se  mille  vé-^ 
Tités....  Non.,  non^  répondit  ffirieufeniént 
Mahomet  ;  Je  ne  voudrois  pas  en  garan^ 
tir  la  quatrième  parus ^  Sc.d^  là  eft  né  le 
proverbe  fi  familier  aux  Mahométans,  lorf- 
qu'on  leur  débite  quelque  Impofture  gui 
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les  révolte;  côllê-c$^  difent  ils,  doit  ttrê 
^omptk  parmi  Us  neuf  mille.  Je  dis  la  mê* 
me  chofc  du/Requifitoire  deMe.  Joly  de 
Fleuryi  à  peine  y  trouve-t-on  une  pro- 
pofitioo  qui  ne  îniifle  être  rangée  parmi 
les  W  mfllt, . .  Vous  allés  votxs  en  con- 
vaincre, fi  vous  n'en  êtes  déjà  convaincu 
par  ce  que  nous  avons  dit  jnlîjuMci. 
'  L*Inftru(aion  Paftorale  regarde  la  Société 
comme  anéantie  pour  VEtat^  &  dès^iors^ 
dit  rOrateur,  vn  n'apperçoit  pais  trop  d'à- 

iord  à  fuellB  fin  on  en  parle  encore Lc 

Magiftrat  ajoute  auffi-tôt  que  les  ÎEvêques 
déplorent  la  defiru&ton  de  la  Société  aoet  les 

larmes  lés  plus  ameres Quel  eft  donc 

Târgument  de  Me.  Joly  de  Flcury?  Sai- 
Cflèz-le  bien ,  MM. ,  &  vous  le  mettrez  par- 
eil les  neuf  mille.  ^'  Les  Evêques  regardent 
la  Société  comme  détruite,  &  dés-fors 
ôfi  n'appèrçost  pas  pourquoi  ils  déplorent 
J*,  fa  deftruftion.  ^  Quoi*  de  plus  confé- 
Guerit?  Que  dii;oît-on  d'un  Jéfuite^xiui  fe 
voyant  dépouillé  de  ^tout  par  les  MajJf- 
trats,  d'éplôreroit  fon  malhéuï  &  fe  plain- 
drdTt  de  leu^  injuftice?  Vous  êtes  perfua- 
dé,  tûi  diroit  Me.  Joly  dé  FÏeury,  que  ceux 
qui  vous  ont  volé,  rie  rellitueront  jamais , 

vous  regardez  tout  ce  qûVn  vous  a  prit 

corn- 
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comme  perdu  fans  retour ,  &  dis-^iors  m 
n'apperçoit  pas  pourquoi  vous  le  regrettez. 
Si  la  Société  n'étoit  pas  détruite  en  Fran- 
ce, il  feroit  permis  aux  Evoques  d'en  dé- 
plorer la  deftruôion.  C'eft  par  une  incon- 
lîquence  toute  femblable  qu^ls  fe  plaignent 
ûe  ranéantifllment  de  leur  jurifdiiSbion  ; 
que  figniiient  ces  plaintes  dans  un  temps 
dû  leur  jurifdiétion  eft  anéantie?. ., 
Les  Èvêques, continue  le  Magiftrat,pro* 

fliguent  dans  des  termes  ordimaires ,  des  ilo» 
ges  à  la  Société.  Me.  Jofly  de  ïleuïy^  met- 
tez encore  cellê-çî  entre  les  nei^miile\\t% 
Evêques  que  vous  accufez,  ne  prodiguent 
pas  leuï^  ^ùg^  dans dô^ termes  ordinaires; 
ils  tranfctivent,  fans  y  rien  changer >  Us 
termes  dont  s'eft  fervi  Benoit  XIV,   ce 
"Grand  VoY^rivZyftdifiinguéparfapro^ 
fonde  connoijfance  pour  tout  ce  qui  regardoit 
la  Religion;  c*eft  dans  fes  Bulles  que  les 
Ev(6ques  ont  puifé  les  éloges  qu'ils  prodi- 
guefirà  la  Sociétd ,  &  ils  pouyoient  en  être 
plus  prodigues  en  puifant  dans  la  même 
îcmrce  fans  rien  ajouter  de  leur  fonds. 
Vous  avez  dû  vous  en  convaincre  par  la 
fixieine  Lettre  d'unDoélcur  de  la  Sapiencc 
que  je  vous  ai  fait  paflër,  &  dans  laquelle 
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je  n'ai  pas  tout  dit.  (a)  Hépondez  moi 
donc  une  fois  catégoriquement;  eft-il  vrai 
que  Benoit  XIY  ait  prodigué  les  plus  grands 
éloges  à  la  Société  que  vous  croyez  avoir 
anéantie  y  &  à  PInftitut  que  vous  ne  ceflez 
de  blafphémer?  Et  s'il  eft  vrai  que  Be- 
noit XIV  ait  loué  la  Société,  commeat 
peut-il  mériter  les  éloges  que  vous  lui  pro- 
diguez? Comment  fera-t-il  unGramiPQih 
Sifiij  fi  vous  êtes  un  Grand-homme  ?  Com- 
ment l'ancienne  fureté  des  Canons  de  PEgUfi 
peut-èUe  être  votre  Regie^  dans  le  temps 
jnéme  où  vous  donnez  un  démenti  formd 
à  un  Pape  diftingué/<?ry2r  profonde  connoif- 
pince  pour  tout. ce  gui  regardoit  la  Religion! 
Encore  une  fois ,  Me.  Joly  de  Fleurjr^ 
avouez  que  Benoit  XIV  n'é toit  pas  Gkand, 
.ou  que  vous  êtes  Wen  Retit....^ 

On  trouve  dans  rihftruâion  Eaftorak 
le  germe ,  ks  premiers  fondemens  d'une  opi' 
won ,  mais  d^uue  opinîou//-^;^  diraifonnakU 
&trop  /étrange.....^  Quelle' eft  donc  cette 
opinion  Çxdéraifonnable  ^  fi  dfrjmg^  ^  dont 
les  Evcques  x)nt  jette  ks  premiers  fond^ 
mens  f  C'eft  de  propofir  un  jour  pinJUtMit 
ides  Jéfîdtfijs  pour  itre  piacd  au  rang  des  véri* 

(t)  YoycK  il  fixieme  LettM  <f  iia  D^o^eor  de  U 
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tù  HcidiMpar  PEglifi ,  &,que  f$n  infétiUi^ 
èiUté  nous  oblige  de  croire  &de  profiffir. 

Ici  fofe  défier  tous  les  Sophiftes,  tous 
ks  imppfteun  paflTés,  préfens  &  iy&aàx^ 
lans  excepter  Mahomet  ni  les  Auteurs  des 
Extraits  des  affertions^  de,fe  mefurcravçc 
Me.  Orner  Joly  de  Fleury,  Avocat  Général 
•de  la  première  Clailè  duG&AMD  Tout, 
&  Orateur  des  Images  du  Roi...,  Et  où  en 
ibmmes-nous ,  grand  Dieu  !  L^nftitut  des 
Jéfuites  fera  bientôt  xin  article  de  foi!  L'Inf- 
titilt^des  Jéfuites  &XKtH$ev4ritd^  &  une  vé- 
rité décidée  ^ar  VEglife  !  Mais.  J'Evangilc 
lui-même  n^a  jamais  été  tine  vérité  décidée 
par  PEgUfe^OM  dû  moins  une  propofition 
auf&  ridiculement  conçue  n^eft  jamais  for- 
tie  de  la  bouche  d^une  perfpnne  fenf^p» 
Encore  une  fois ,  PInftitut  des  Jéfuites  de. 
rédition  ide  Prague ,  cet  Inftitut  dont  la 
table  fait  elle-même  une  partie  ejOTentiellc, 
fuivant  les  Auteurs  des  Comptes  rendus  ; 
ces  deux  volumes  in-folio  feront  une  véri^ 
té  !  Ces  deux  volumes  in,  folio  feront  placés 
•au  rang  des  vérités  décidées  par  PEglîfe  !  Et 
parce  que  TÈglife  eft  ou  prétend  être  in- 
faillible/nous  ferons  obligés  de  croire 
rinftitut,  U  d'allonger  le  Symbole  pour  y 
faire  entrer  ce  nouveau  dogme!  Je  crois 

la 
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au  Saint-Erprit ,  dirons-nous  dans  quel- 
ques années  dici  »  je  crois  la  fainte  EJgUfe 
Catholique ,  la  Communion  des  Saints, la 
téfbrreûion  de  la  chair ,  la  vie  éternelle  & 
l'Institut  des  Jésuites.... 

Ce  n'eft  pas  tout;  lluftitut  des  Jéfuites 
ne  fera  pas  comme  la  vie  étemelle  9  une 
de  ces  vérités  fpéculatiyes  qui  ne  deman- 
dent que  Padhéfion  de  notre  entendement; 
nous  Terons.  obligés  de  croire  rinftituc» 
mais  nous  ferons  obligés  auITi  de  frof^tr 
ce  même  Inftitut.  Quel  étrange  boulever- 
fement  dans  i*Univers  &  furtout  dans  le 
Parquet  des  Gens  du  Roi!  Nous  ferons 
tous  obligés  de  profejjir  Tlnllitut  des  Jé- 
fûiteSj  (feft*à-dire  \  que  nous  ferons  tous 
obligés  d'être  Jéfuites  ;  nous  ferons  tous 
obligés  de  faire  le  vœu  impie  d'obfèrver  un 
Inftitut  implej  nous  ferons  tous  obl^sdc 
.vouer  un  eiclavage  perpétuel  au  Defpote 
qui  réfidé  à  Rome;  nous  ferons  tous  oblir 
^és  de  devenir  cadavres  ou  bâtons,  fi  nous 
nViimons  ipieux  abjurer  l'Evangile... .  En 
un  mot ,  lés  Evêques  méditent  de  rendra 
ji'Ùnivers  entier  Jéfuite  ;  ils  décideront 
bientôt  qu'on  ne  peut  être  Chrétien  fans 
,étre  Jéfuite ,  &  que  c'eft  un  article  de  foi,... 

3i  l'on  écri voit  Thiftoire  des  petites  mai- 
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fons ,  &  qu^on  donnât  à  chacun  de  cèiix 
qui  y  font  enfermés ,  un  Secrétaire  qui  écri- 
vît jour  par  jour  ce  qu'il  auroit  entendu , 
je  doute  que  parmi  les  idées  folles  &  ex* 
travagantes  dont  ces  Journaux  feroient 
remplis ,  il  s'en  trouvât  d'auffi  folles  que 
celles  dont  Me.  Jply  de  Fleury  voit  /ir^ef- 
fm  dans  l'Inftruâion  Paftorale  des  Evoques 
de  la  Province  de  Tours;  mai^  pour  dé» 
couvrir  ce^  genne ,  ne  faut-il  pas  avoir  au 
fupreme  degré  toutes  les  qualités  qui  con** 
duifent  aux  petites  maifons? 

Nous  voici ,  {races  au  Ciel  »  parvenus 
à  la  fin  du  Requifitoîre;  l'Orateur  n'en 
eft  encore  qu^à  la  (ixieme  page  de  l'Info 
truétion  Paftorale;  il  en  refte  encore  les 
deux  tiers  à  réfuter  ;  mais  c'eft  une  tâche 
trop  pénible  :  Me.  Joly  de  Fl^ury  Ihic  bien 
qu'il  n*eft  pas  obligé  d'avoir  raifbn;  il  eft 
uniquement  obligé  de  parUr,  non -pour 
prouver,  mais  pour  dire  que  les  Ëvéques 
ont  tort.  Sa  méthode  eft  la  même  que  celle 
des  rédaélêursdes  affirt$oni;commteux;  il 
met  en  pièces  un  ouvrage  fuivi  ^  il  eu  dé- 
figure toutes  les  parties ,  il  en  préiente  des 
lambeaux  artificieufementdécoufus,il  em« 
polfonne  tout  cequ*il  prétend  expliquer, 
il  faUt  tout  ce  qu'il  touche;  il  px£(e^  &s 
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intentions  à  ceux  qu'il  veut  noircir ,  fë» 
hnpoftures  à  ceux  qu'il  veut  décrédiler» 
les  maximes  à  ceux  qu'il  veut  rendre 
odieux,  les  excès  à  ceux  qu'il  veut  dif- 
&mer ,  fes  fophifines  à  ceux  qu'il  veut  ren- 
dre ridicules;  il  rapproche  ce  qui  eft  épars^ 
H  lie  ce  qui  eft  ifolé ,  &  après  avoir  mis 
dans  un  ouvrage  le  mA  qui  n'y  étoit  pas, 
il  tait  oti  il  empoifonne  le  bien  qui  y  étoit 
Ofcft  ainfi  qu'il  traite  les  Bulles  dea  Sou- 
verains Pontifes  ^  les  Inftruftions  des  pre* 
miers  Fadeurs  ;  c'eft  ainfi  qu'il  traite  tous 
ceux  qui  prennent  la  défenië  de  la  Rdi- 
gion,  c'eft  ainfî  qu^il  répond  aux  écrits  qui 
le  démafquent  »  c'eft  ainft  qu^il  réfutera 
cette  Lettré.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte 
pour  la  vérité,  c'eft  qu'elle  n\  prefque 
plus  que  des  défenfèurs  timides.  Onn'ofe 
plusencore  accuferpubliquement un  hom- 
me public  dont  les  uns  fouffrent ,  dont 
les  autres  redoutent  la  violence  te  iMnjuf* 
lice»  mmo  eos  audit  puklicis  afprilatiftMm 
accfffarey  quenm   vièkntias  aHê  iiment^ 
0IH  fatiuntur.  0^)1^  ^ûi  ^^^^  afluré  dV 
voir  confondu  Me,  |3ly  de  Fleury ,  ft 
voilà  préciftmeHt  mcm  crime  capital  dont 
îl  eft.  inutile  d'efpérer  le  pardon.  L'Ac- 
te) pUc*  C«x(h.  îa.  Efîta^  ti  lx%.  Piiac^pcm« 
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euratenr  .eft  un  Magiftrat,  &  les  Juges 
ibnt  de  la  Religion  de  l'accufateur.  Si  je 
prouve  que  Paccufation  eft  injufte  &  que 
k  jugement  eft  inique,  mon  fort  n^cn  eft 
que  plus  déplorable.  Que  puis-je  attendre 
en  effet  d^ime  cohue  de  Bourgeois  lëditicux 
qui  Te  eroient  autorifés  par  une  trop  Ion* 
gue  expérience ,  à  ne  rien  craindre  du 
Souverain ,  à  qui  ils  veulent  fé  rendre  eux* 
mêmes  redomahles  en  lui  impofant  des 
loix  dont  Ils  fe  jFéfervent  l'interpïétation , 
&  txi  fe  mettant  eux-mêmes  fans  façon 
a.Uv4eSus  de  ces  loix?  Ils  afitrment;  leuf 
parole  eft  une  dëmonftration ,  la  juftice 
dl  écrafée;  fi  je  me  juftifie,  ma  juftifica* 
tion  eft  un  nouveau  crime,  &  je  fuis  per- 
âU)  fknSL  tefibUros ,  fi  je  viens  à  bout  de 
prouver  que  je  fuis  innocent; 

Mçi  Jcrfyjde  Fleuiry,  ainfi  que  jeTaî  re*^ 
marqué,  plus  bMt,  entame  à  <peine  une 
Infiruétpn  Paftorale  fignée  ou  adoptée 
juridiquement  par  douze  Evêques  ;  il  en 
prend  oocaflon  de  s*égaier.fur  le  compte 
du  .Clergé  .de  France  qui  n?a  jamais  pu' 
s'accorder  avec  lui-même,  ni  avec  le  Chef 
de  rEglife  ;  il  dit  des  Evêques  de  la  Pro- 
vince de  Tours  qu'ils  ne  font  que  répéter 
Gç  qu'on  avQit  dit  avant«eux»  tt  qi^on 
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avoit  dit.  mieux  qu^eux,  &  il  ajoute  qull 
eft  inutile  de  leur  répondre  ,  parceque 
leurs  écarts  ront  volontaires  &  réSécbis; 
vos  Evêques  ne  font  pas  aveugles  ;  ils  iën« 
tent  malgré  eux  qu^ls  ont  mérité  l'exé- 
cration du  genre  humain  en  calomniant 
la  Religion  &  la  probité  dçs  Magiftrats  'y 
maïs  ils  ont  pris  leur  partie  leur  fcéléra- 
tefië  eft  coiifommée;  vos  Evêques^  en  un 
mot  y  &  nommément  M.  TArchevêque  de 
Tours^  8t  fes-  Suffragans  font  des  fripons 
qïÀyfarcequHU  m  U  vwientpasj  mftreih 
iront  Jamais  tri  à  rividôtêCê  des-  faits,  «fi 
la  foUditi  des  principes^.  C*eft  Me.  Joly  de 
Fleury  qui  trace  leur  caraétere ,  &  qui 
fait  leur  éloge  en  ce  peu  de  m<xs.  Si  vous 
êtes  en  peine  après  cela  de  trouver  des 
cxpreifions  qui  cara(£térifent  un  Orateur 
auiïl  impudent ,  perft>nne  ne  doit  en  âtrç 
fur  pris;  on  n^a  jamais  parlé  comme  luij 
on  peut  d<Hic  dire  de  lui  ce  qu\»i  n'*a  \%r 
mais  pu  dire  d'un  autre. 

En  finiflant,  TOrateur  remarque  que 
le  vœu  des  Partifans  de  tout  ce  qu*ilyaé 
pbis  vif  3  de  pins  outré  ^  ferolt  de  voir  dans 
PEpifcopat  une  uniformité  de  fintimens  8  de 
confite  dans  ce  qui  a  rapport  à  la  Coi^- 
ttttion.  Mais  de  èonne  fii ,  ajoute  douce^ 
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reufement  le  Màgiftrat ,  fê  flatierok-on  d'a- 
mener à  ce  point  tous  les  Prélats  duRoiaume  T 

Il  fe  répond  auflî- tôt  qu'un  pareil  Ican- 
âale  n^eft  pas  à  craindre,  &  la  raifon  qu^il 
en  donne,  eft  tout-à>fait  honorable  pour  le 
Clergé  de  France.  Tranfcrivotis  fes  derniè- 
res parole  y  elles  font  dignes  de  ce  qui  pré- 
cède ,  &  nous  reconnoîtrons  toujours  Me. 
Joly  de  Fleury. 

yy  Si  ce  que  l'on  appelle  Efprit  de  Corps  ^ 
„  dit  ce  Màgiftrat,  a  tant  d'empire  fur 
,,  les  hommes;  (i.les  Miniftres  de  TEglire 
^  font  hommes  comme  nous»  ePpérons  au 
jy  moins  qu^en  matière  de  Religiov^  ils  fe 
„  dépoùilleronit  des  foibleflesde  ITiuma- 
^,  nité ,  &  que  tous  ne  diront  pas,  con- 
y,  tre  P évidence  &  du^Jaii  &  du  droit  ^con- 
^  tre  celle  de  la  droite  raifom ,  contre  lefen* 
^  timent  de  Bemit  XIV,  que  le  Décret 
,9  qu'ils  font^  parvenus  à  décréditer  par 
9,  leurs  yariations-&  p^r  l'abus  que  quel* 
„  ques<  uns  dVntr'eux  en  ont  fait,  eft. 
„  une  Règle  defei ,  qsfil  en  a  les  cara&eres , 
,p  qtfil  doit  en  avoir  Us  effets .  &  que  la 
„  Religion  eft  perdue  en  France ,  parcequ'il 
„  n'y  a  plus  de  Jésuites.  Ceft  là ,  en  peu 
„  de  paroles,  le  texte  de  tout  les  ouvra- 
y^  ges  que  l'on  a  fait  pour  colorer  des 
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y,  tentatives  que  votre  autorité ,  gmiU& 
^  far  la^  fageffè"  &  foutcnut  par  la  fmjpmc^ 
^  4u  Souoêraivk^  s^eflbrcera  toujours  de 
y^  réprimer.  „    . 
Ainfi  s'exprime  Me.  Joly  de  Flcury  i 

roccafion  d^ane  Inftruâion  Paftarale  dont 
Ia  doucômr ,  la  fageffi^  la  modérât  son  font 
le  caraâere.  £  eft  vrai  que  les  imériu  éU 
la  Religi(m  ny  ont  rien  perdu^  &  que  les 
Ëvêquesqui  Tout  publiée,  ont y&  j^  placer 
tout  es  qiâ^ily  a  de  mieux  à  dire  fur  la  ^ 
Utation  crMfue  &  violente  j  oùfè  trouve  PE- 
gllfe de  France;  (a)  mfis  eulTem-ils  mé- 
rité l'aBimadverfion  du  Parlement,  s'ils 
n'avOientdit  u  (pfiî  y  a  de  hueux  i  dint 
PeSt  pour  les  confondre  que  Me.  Jolj 
de  Fleury  fuît  une  méthode  diamétrale- 
Aient  oppofée  ;  il  dit  toujours  œ  qu'o» 
j^eot  dire  de  i:ilus  abiurde  &  de  plus  ex^ 
travagant  ;  Ton  imagination  n'en&nte  que 
des  monfttes ,  &  ces  monftres^  font  comme 
aùtefit  de  pantins  de  fon  invention,  aux- 
quels il  fait  faire  mille  petits  jeux  pour 
amufer  lesClmmbres  sflÈmblées.  Cet  êrére 
de  Parfont  fi  échirétt ,  fi  réjpeâaèlu  ^ 

(a)  Adh^fîon  4e  M.  rfifcquc  de  S. Pont  àllal^ 
tHia.  Paftcftale  <ie  U  îiovUce  Sccl.  4i  T«ttn  éot 
14  JallUt  i7<5. 
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qt)i  compofent  leGiUND-TouT»  âoanent 
dans. les  panneaux  les  plus  groiOeri;  ce 
n^eft  point  parcequ*ilft  écoutent  Me.  Jo* 
ly  de  Fleury  ;  c'eft  parcequ'ils  écoutent 
leur  propre  co&ur ,  c^eft  parcequUls  Tont 
perfuadés  qu^il  .eft  temp^  de  faire  régner 
la  nature ,  dont  la  Religion  étouffe  cruelle- 
ment la^  voix  y  &  à  laquelle  des  boimnea 
paies  pour  perpétuer  le  fanatifine,  of^- 
fent  je  ne  fais  quel  Evangile,  que  le 
PaTlemçm  n'a  jamais  enregiftré»  (  a  )  Et 
fans  cela»  des  hon^mea  qui  font  parvenus 
à  rage  4e  difcernement ,  donneroient-ils 
un*  cp^ps  à  des  diimeres  dont  une  tête 
faine  ne  fauroit  le  fornner  l'idée  ?  Et  fans  ce- 
k)  réfifteroknt-ils  k  leurs  propres  lùnaie* 

(a)  „  Les  Loixnt.  font  tuue  chofc  qpe  les  <Uv«eb- 
99  rapports  des  éubliiTemens nécelTaii^es  à  la  Sociétj^ ,  , 
,,  avec  là  Lu  n^nnlle,  La  connoiiTance  de  la  Lu 
„  natitrelU  doit  donc  ^tre  Pmtif»ê  étmU  tUs  Ht^t^éfu 
.,  PAR  ICtIE  iU  9m  lék  cUf4*iL9m  divimiê  4x  humaint^* 
^  ILiea  ne  leuf  échappera  dans  le  Dfit  fuLlic. ,  l*c$ 
9,  tnatiexe»  les  plus  abftzaltes  de  la  Religion  feront 
^^  À  Intr  fowtéi.  Les  ptofofldcuzs  dtt  pogme  H*sttr»nit 
f,  rit»,  ^»i; lis  êf  raté.  Us  f  tameiicxoilf  1^  Minifties 
„  toutes  les  fois,  qu'ils  s*en  écaneront  >  êcf .  „  C'çft 
ce  que  dit  aux  Chambres  aiTembUes  du  Parlement 
d'Aïs*  le  iNovcfllbie  dcxnter.  Me.  BLAKC,  Avocat 
Géaéial ,  q«e  Yù  dé|a  cilé  jau  cosuncgkcemcDt  4c 
cette  lettK, 
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rcs,  &  j'olè  le  dire,  au  témoignage  même 
de  leurs  fens,  pour  revêtir  d'un  corps 
fantaftîqne ,  les  objets  qui  les  frappent 
phifîquement,  les  objets  qu'ils  voient ,  qu'ils 
touchent.;..  Comment  eft- ce  ^«*»»  oré^t 
*  perfbmm  idairées  a  pu  entendre  fans 
indication  un  Orateur,  qui,  fans  aucun 
reQ)eét  humain ,  calomnie  maufladem^t 
k  premier  ordre  de  l'Etat ,  lui  infulte  pla- 
tement, lui  attribue  des  fentimens  qu'il  n'a 
pas ,  lui  prête  des  principes  qu'il  dételle, 
&  étaie  fur  le  menfonge  les  reproches  in* 
décens  qu'il  oi&  lui  faire?  Je  n'e&  dis  pas 
trop,  MM.  Examinons  le  texte  en  gé* 
néral,  &  vous  ièrés  indignés;  examinons 
le  en  détail ,  &  vous  demanderez  juftice 
contre  un  impofteur  dont  chaque  aflertion 
cft  un  faux  fuppoIS. 

Que  faut-il  penfçr  d'abord  du  langage 
indécent  emploie  par  le  Magiftrat  ?  Il 
faut  efpérer  »  dit-il ,  qu'^w  moins  en  ma- 
tière de  retigiony  tous  les  Ëvêques  ne  fe 
déclareront  point  centre  f  évidence  .  9  du 
fait ^  & dn  droite  contre  cette  de  la^droite 
raifon^  ç'eft- à-dire,  contre  P évidence  de  la 
drQtteraifon. ..  Il  faut  efpérer  que  tous  ne 
s'élèveront  point  contre  h  fentiment  de  Be- 
noit XIV. . , .  Aies  confiance ,  MM.  j  TE- 
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glifb  GalHcanen^elt  plus  à  la  vérité  qu^un. 
fquéiette,  elle  if  eft  que  Pombre  de  ce  qu'el- 
le étoit  dans  le&  beaux  Siècles  des  Col-* 
bert,  des  Soanen,  des  Caylus,  des  Fitz* 
James;  maïs  malgré  fa  dégradation^  il  s'y 
trouvera  toujours  quelque  £véquç,  à  qui 
tl  reftera  quelque  étincelle  de  lèns  com- 
mun; il  s^en  trouvera  toujours  qui  ne  le* 
roat  point  inacceffibles^  aux  trois  éviden- 
ces^» fait  >,  éti  dri^t  &  de  la  droite  rai-» 
yS«../Oui;  MM.  rapportés-Vous  en  à  Me, 
Joly^  dé  Fteury;.  ilpeut  bien  fe  faire  que? 
la  tête  tourne  à  tous  vos  Evêques ,  mais 
le  délire  ne  gagnera  que  rucceffivement , 
&  il  y  aura- ^toujours  quelque  ame  forte, 
quelque  ame  parlementaire,  qui  réfiftera 
à  la  contagion;  il  n'y  a  pas  apparence 
que  TOUS  les  Evêques  deviennent  tous  à 
la  fois  ét%  extravagans  &  des^  înfenfés  ;  il 
yen  aura  toujours  quelqu'un  qui  aura 
du  moîni  quelque  lucide  intervalle  de  rai- 
Ton*  pour  fe  rendre  à  quelqu'une   des 
trois  évidences.-.. 

Les  Auteurs  de  l'Inftruftion  Paftorale 
Ibnt  de  màuvaïfe  humeur  en  voïant  que 
M.  TEyêque  d'Angers  leur  Collègue,  eft 
le- feul  de  leur  Province  qui  refpeéte  Té- 
vidence  Jt  la  droite  rai  fin  &  Ufentiment 
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Je  BéHoit  JCIF.  Ils  voudf oient  que  TOUf 
les  Ëvêqties  da  Roïaume  fuffent  icélé^ 
rats  comme  eux  ;  ils  vcradroient  Yoir  dans 
TOUS  les  Evèques  une  mifonmté  d$  fiU^ 
qui  rendit  inutile  Punifonnitè  de  iag^e 
des  Magîftrats  ;  ik  voudroient  que  tous 
les  Evèques  fe  réunifient  pour  définir  que 
les  Janffcniftes  Tout  des  Hérétiques  ;  ils 
voudroient  que  le  Covp%,  EpiSbopal  ne 
fiùt  que  récho  des  Proteftans  &  qu^  dé- 
cidât que  le  Nfiniftre.  Samuel  Definarez^ 
a.  eu  raifon  de  dire  tout  haut  qu'il  n^  a 
pas  i^  moindre  d^érenoe  ^nire  b  .  DoSMm 
d/si  Janfemjks  &  ceUù  des  Réformés  ;  que 
les  JanfenÛles  enfeignent  tout  et  que  les 
Pjoteftaiis  enfeipiieut»  &  qm  le  Syo^le 
d^Utreeht  eft  le  mâmeque  celui  du  S7* 
node  de  DordrecH  ;  que  les  Difciples  de 
Quefnel  ainfi  qw  çewx  de  Çftlyin  ,  réjl/km^ 
e»facfi  i  ^t  impie  Pontife  Romain ,  f  «i  fossr 
faire  piaifsr  ém^x  Jéfirites ,  c^ldaBUie   £a 
^Effin^  trks-orikodi^e  des  Quelhelliftes  U 
des  Proteftans. . . .  (a) 

(a)  „  On  ne  doit  pat  Stie^toasé»  dit  Définîtes 
„  en  parlant  de  loi-âgàie,  qu'os  homme  de  II  ll«- 
„  ligioa  réfoimée,  cnaraii  du  Siège  Komiio ,  pzta.» 
»>  *^^*  ^«fcnfedcceux  ijiii  font  escoxeuait  •xtititm- 
^t  Vrffm  ^  ce  Si^gc  ;  U  X4lfoAC&  que  lOXi^a'OA  «'dl 
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Voilà  les  horreurs  que  le$  Evoques  vouh 
droîent  voir  confacrées  p;ir  une  unanimité 
'  de  fufFragey  dans  l'Efrlife  Gallicane  ;  mais 
efpérons  que  le  Parlement  y  mettra  obfta- 
cïe.  Me.  Joly  de  Fleury  faura  Wen  faire 
dépendre  les  événemens  de  fes  projAéties; 
il  ne  fera  pas  dît,  que  des  prédirions  en- 
regiftrées  ne  foient  que  des^  vifions.  le 

M  éécttié  pwLi  If  rétxté ,  on  t*a>fne  pateout  où  elle 
„  fc  trouve. . . .  Urfijm  tUux  ftrfounM  difsm  la  mimt 
„  <*•/',  »<  diront  pas  U  mimi  th^^  ait  s  il  femdtM 
«>  mmtt  de  la  difféunct  tntr»  la  daHrine  det  J^nfeni^tê 
»,  ér  cellt  des  %;formés.  ,^  C*cft  C€  qu^bi)  trouve  dans 
sn  ouvitgo  de  Samuel  De(VnareiB  intitule  :  Dernière 
%ytf9Ugi9  fur  S  ^i^ufim ,  Jofifimus  &  ht  Janfeni/ie$ 
een$rt  U  Pape  ir  Uj  Jéfmus  Bec.  Il  fuffît  4e  lice  U, 
Préface^  Le  même  Miniftie  tiadaifit  en  latin  le  Ca-^ 
tUhifme  de  la  grâce ,  cbmpolé  ptfr  lés  ^àÂïcn\iïtê,  U 
^opté  ^  Qenovc'lâfl»  iitciû  cbangemeat.  Definûes^ 
4$ia»  une  Pn^fa^e  qu'il  y  a  a;oiilé«»  remaïque  ^«e 

U^  Janfenifies  croient  en  effet  teut  ce  que  Us  freteftam  et^ 
feignent  dans  leurs  Eglrfes ,  &  ejui  a  été  décidé  dans  les 
Caftent  du.  Synode  Katùual  àe  Dordreck.  Pouc  rend  te  U 
Catéehlfme  de  la  grâce  utile  4  tœues  (t»  ^aiie»s  ,  Pef*^ 
matez  le  t édiiifit  en  thç(ts  »  qoi  furent  fom ennci  fie 
împrîmées  à  Groningue  foui  ce  titre  tSympfis  ver^ 
tettijeUcu^ue  deêfrin^  degraféa,**  Gouxage,  dit  «il  tut 
Jftnienifiijli  ^n  lent  «dte^aatlA^aioio,  courage^ 
généreux  &  favans  Janfeniftes  :'  puilqae  vous  ne 
»,  craignez  pas  de  téùÂcti  en  £acc  à  cet  impie  Pon- 
^  tife  Romain  ,  qui ,  pour  faire  plaifîr  aux  JéfuiteSs.M 
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Parlement  eft  de  Ta  vis  du  Miniftre  de  6ro- 
ningue  ;  il  ne  met  aucune  difiërence  entre 
les  Janfeniftes  &  les  Proieftans;  pour  lui 
le  Calvînifmc  n'étoit  qu'une  bér/fie  incam* 
nue  &indédfe  long  temps  après  que  le  Con- 
cile de  Trentel'eut  anathématiféc;(a)  pour 
lui ,  le  Janfenifine  n'eft  qu'une  en  i gme. 
Ceux  qui  fubftituent  à  l^Evangîle  cette 
ÉNIGME  favorite»  ne  font  que  des  hommes 
recommandables  par  leur  mérite ,  par  kur 
fiience^  par  leur  piété,  (b)  Voilà  donc  une 
parfaite  uniformité  entre  les  Calviniftes^Ies 
Janfeniftes  &  les  Magiftrats.  Eft-il  proba- 
ble que  les  Evoques ,  tous  les  Evéques  lè 
féuniflent  contre  ^évidence  du  fait ,  contre 
l'évidence  du  droit ,  contre  P évidence  de  la  droi' 
te  raifin ,  Mi7/r#  P.héréfiù  inconmie  de  Calvin  ^ 
contre  P énigme  de  Q^/keiy  contre  le  fentimeta 
de  Benoit  XlVy  contre  le  Requifitoire  de  Me. 
Jofy  de  Flenry  ^  contre  les  décifions  folemmlUe 
du  Grand  Tout?... 

Me.  joly  de  Fleury  craint  que  ce  quePom 
appelle Efprit  de  corps  ^n'aittrop  d'empire  fur 
le  Clergé;  mais  pourquoi^e  cratot-il  pas/'J^ 

ft)  RcmoAtraactfr  da  ParTemciit  en  nfy. 

(fc)  Voyez  rArrêt  du  Paxlenant  d»Aîx  dtt  %€  Ja«« 
tlcx  17^5  >  4c  1«  m.  Lctrie  d^iui  Po^ciu  fcc« 
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frtit  deCla^fe  dans  le  Parlement  T  II  craint 
dans  les  Evêqaes  Tuniformité  de  fentiment, 
&  pourquoi  &  félicite-t-tl  de  trouver  cette 
même  uniformité  dans  les  Magiftiats  1 
Ceux-ci  ne  font  pas  feulement  unifi>rmes , 
ils-fe  fom  identifiés  ;  douze  Parlemens  ne 
font  plus  qu^un  Parlement.  Toute  la  France 
avoii  crû  jufqu'ici  que  le  Parlement  de  Pa* 
ris,  celui  de  Rouen;  celui  de  Rennes,  fai-> 
foient  autant  de  Corps  féparéa:  que  le  Par- 
lement de  Touloufe  étoit  le  fecond  Parle- 
ment du  Roïaume  ;  toute  la  France  étoit 
dans  Terreur;  ces  difiërentes  claflès  for- 
ment  le  Parlement  unique  de  la  Nation , 
&  c'eft  dans  ce  Parlement  unique  qu^eft 
néC;  la  Monarchie  ;  c'eft  un  Corps ,  à  la  vé- 
rité,  d^une  ftruéturefîngulierementbi^arre; 
onn^en  conçoit  ni  leChef  ni  le  Tronc; Tes 
Membres  font  indépendans  les  uns  des  au- 
tres, ils  n^ont  aucune  liaifon  entr'eux,  ils 
H^ont  aucun  rapport  avec  le  corps  invi- 
fible  qui  fe  trouve  partout ,  &  qu'on  ne 
voit  nulle  part,  aYCQ  qp  corps  unique  dont 
les  Membres  font  foûvepç  f^p^és  Çc.  fou-r 
vent  ennemis,  avec  ce  corps  puifiant  qu^ 
a  feul  le  droit  de  faire  &  de  confommer  les 
Loix ,  U  qui  n'a  rien  h^  ooimnan(^er  ^ux 
M^nibre^  dont  il  eft  compofé/*  Yoiiàikna 
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doute  un  monftrede  nouvelle  création  qui. 
renverfera  la  Monarchie,  fi  on  ne  l'étouffé 
dès  le  berceau,  (a)  On  a  vu  pbs  d'une  fois- 
d^^ûdi  le  Parlement  eft  capable,  lorlque 
ee  maudit  efprh  de  Clafji  h  fa$fit;9i  malgré^ 
^expérience  du  paflë,  on  s'amufe  à  dé- 
truire les  Jéfiiites  fous  le  ridicule  prétexte 
que  Vtmfté  de  /intiment  qu'on  leur  attri- 
bue,  menaçoit  l'Univers  d^un  efclavage 
prochain  ;  on  affeâè  de  craindre  dans  lea^ 
Etêques  }^^rit  dô  Corfs  qui  les  unit  tous 
dans  une  même  foi ,  &  oh  ne  redoute  point 
dans  les  Parlemens  cet -^j^Wr  ieClaffitt:^. 
a  déjà  changé  la  face  du  Roïaume,  &  qui 
ftppe  vifiblement  la  R'oiauté.  Si  les  Parle- 
mens  ébranloient  le  Trône  lorfqu*iIs  n'é- 
toient  qu^uKis,  que  ne  feront -ils  pas  eai^ 
lourdTiùi  qu'ils  ne  font  qu'un? 

'  On  n'a  rien  à  craindre  de  iëmbiable^ 
tbeureux  eoneert  des  Evtques  de  France  en- 
tr'eux  &  avec  le  S.  Siège;  ils  ne  s^unifient 
point  pour  dire  au  Souverain  qÈ^iit  nejam- 
rotent  Im  ektmpéref^;  que  l'obéiflahce  qu'il 
exige  d'eux ,  eft  impoffibi^;  qu'ils  ont  afiez 
de  grandeur  dTame  péxrérâver  fim  cour^ 

(  a  )  Lettre  de  M.  rSfl^iiie  de  S.  Fans  fur  rca- 
soidu/Urse  des  a^cniaos ,  J(c.  p.  15  &  fuin 
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rtmx^  &  quMls  le  regardent  comme  un  Ty- 
ran dont  ils  ne  peuvent  exécuter  les  or^ 
dres  fansreneneer  à  leurs  lumières ,  fans  tré^ 
kir  leur  cenfiience^  Imr  kenneur'^\ç%  conju» 
rations  de  TE^Ure  Gallicane  (»it  d'autrea 
objets  ;  lea  EvAques  François  forment  deS^ 
complots  pour  la  fureté  de  la  Religion  At 
jdu  Trône  .rils  ont  la  témérité  de  décida 
unanimeméntx^QeLonis  XV  tient  fon  pou* 
Toir  i$  Z>i0fc  ttà^iu^  &t  qu'ail  ia'a;rien  reçu 
du  Parlement;  q[i|e  c'^ft  du  Tout-puiflknty 
&  non  du  Grand  Tout  ,  qu'éanme  Mav» 
torité  du  Roi;  ils  ofent  prononcer  que  le 
Roi  çft  immédiatement  placé  après  Dieu ,  & 
qu'il  n'y  a  point  entre  Dieu  &  le  Roi^f 
place  intermédiaire  pour  ces  ^Kakks  dehm^ 
mets  quarrés  :  le^Evêques  e&reignent'q^'oa 
doit.obéirau  Koi^êKmfâukmentpercraiufÊ^ 
mais  par  devoir  de  confdeuce^  &  les  M^C* 
trats  déclarent  que  c'eft  far  deoàir  de  cat»^ 
fcience  qu'ilt  lui  réfiftent  ;.  les  fivèques,  en 
un  mot ,  ^  ne  prétendent  â*iîutre  pféroga* 
^  tivefiir  cet  objet  »  que  celle  de  pouroir 
^  reflerrer  par  leur  enfeignement, comme 
^  par  leur  exemple,  les  liens  dé  fidélité , 
^  d'amour^  &  d^dîéiflànce  qui  unifient  les 
j,  Sujets  à  leur  Souverain.  ^  (il)  Tel  eftCBt 
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efprit  4ê  Corps  qui  règne  dans  le  Clergé  ; 
tel  eft  cet  efprtt  de  Corps  recommandé  par 
P  Apôtre  à  ceux  qui  fe  font  confacrés  à  l'A* 
peftolat;  tel  eft  cet  $f^t  de  Corps  qui  fera 
le:  plos  feroie  appui  de  la  Rdigion  &  de 
la  Roîauté,  jufqu^à  ce  que  la  Providence 
permette  que  U  maudit  e/prit  de  ClaQt ,  qui 
anime  le  Parlement ,  trouble  &  empêche 
Vbessreu»  concert  qui  r^nedans  PEpifcopat. 
Oui  yXet  bemreux  concert  ^dont  Pidée  feule 
paroifibit  chimérique  à  Me.  Joly  de  Fleu^ 
tf  ^.ctt  teturemx  concert  des  Evéques  entre 
eux  &  mfee  U  S.  Sie'ge^  s*efl  réaliië.  Que  vo« 
tre  Magiflrat  les  livre  donc  à  leur  fëns  ré* 
prouvé,  qu^il  perde  la  bonne  opinion  qu'il 
avoi^d^ux  ;  qu'il  avQÙe  qu'ils  ont  trompé 
feaeQ^érances^  qu'ils  ont  contredit  fés  Pro- 
ldi<itie&^  qu'ils  n'ont  tenu  aucun  compte 
de  fun  Keqoificoire. ...  Eh! que  pouvolenc- 
ils  faire  de  pire?  Vos  Evêques  ,  tous  vos 
Evéques  ont  voulu  confferver  tesfoikkS^sde 
ttumnnitei  iA.  PEvéque  d'Angers  lui-mÊ- 
me  qui  s'en  étmt  dépoiîillé,  s'en  eft  revêtu 
de  nouveau  ;&  lèpres  a vmr  été  lejouet  de 
Ve/prît  de  &é9jjè\  il-  s'êfl  laîlK  fubjuguer  par 
V$fprit  dâ  Corps  :  tous  les  Evêques  fe  font 
unanimement  déclarés  centre  'a  triple  ëvî- 
iience  du  fait  ^du  drait.&dc  h  dr&itc  raifan. 
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Tous  veulent  donner  àlaConftîtutionUNi- 
GENixus  h  cara&ere  &.les  effits  de  Règle  de 
fit ,  puifque  tous  déclarent  que  ceux  qui 
n^qbéiflent  point  à  ce  Décret ,  font  indignes 
d^  la  participation  aux  Sacremens,  &  qu'^» 
eioit  les  lenr  refufer  mime  publiquement. .... 

Mais  cet  heureux  concert  des  Evèques  en- 
tr'eux  ♦  n'eft-il  pas  la  confommation  du 
Schifme  avec  rÊglife  Romaine .5  Vos  Evê- 
ques  fe  font-ils  déclarés  contre  le  fentiment 
dd. Benoit  XlF'f  Oui,  fans  doute, &  doit- 
on  en  être  furpris?  Des  hommes,  qui, 
après  Texamen  le  plus  réfléchi ,  fe  décla- 
rent ouvertement  contre  rtvidence  &du  fait 
&du  droit ,  contre  celle  de  la  droite  rmfon  , 
font-iU  faits  pour  ramper  devant  vxi premier 
f^icaire^qm  s^avife.d'être  du  fentiment  ik.dc 
mériter  les  éloges  de  Mej9iy.de  Fleury? 

Je  me  trompe;,  MM.  ;  tous  les  Evêquei 
de  France  ont  embraflé  de  concert  le  ftn^ 
timen$  de  Benoit  XIV  ;  mais  le  fentiment  de 
Benoit  XIV  eftxCjC^mraâiâoîre  à  celui  que 
le  ]VIagiftratluiattry)ue,Cex}u'ily:  ad'hu- 
tniliantpour  œlui-ci,  c!*e&  qv^  le  Jèntimeni, 
de  Benoit  XIV  doit  être  mieux  connu  des 
Evoques  que  des  Magiftrats:;  c*^  aux  Evê- 
ques  que  Benoit  XIV  avoir  dit  fon/ï«r#- 
iwtf/;^,  c'eftaux  Evêques  que  Clément  XIII 
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â  expliqué  lefenttment  de  Benoit  XIV.  Oeft 
donc  lefenttment  de  Benoit  XIV  &  de  Clé- 
ment XIII  que  lés  Ëvéques  ont  cmbraifé  ; 
ils  ne  s^en  cacbent  point  ;  ils  veulent  que 
la  Déclaration  folemnelle  qu?ils  en  fbnt^ 
ierve  aux  Fidèles  &  mémeli^x  ISfa^l^ 
trats ,  ^^  de  témoignage   authentique  du 
^  concert  qui  règne  entre  PEglifede  Frasi* 
^  ce  &  TEgliffe  Romaine ,'  Mère  de  toutes 
^  les  Eglifes ,  le  centre  de  Tunité,  &  à  la- 
^  quelle  les  Apôtres  ont  laiiîë  avec  Iwtf 
^  fang ,  le  dépôt  dé  icur  doébrme.  ^  (a) 
<reft  ainfi  que  Me.  Joiy  de  Fleurj  eft  tou- 
jours confondu,  quelquefyftème  qu'il  adop« 
te  ;  il  voudroit  lé  donner  des  complices^ 
mais  il  n'en  trouvera  que  parmi  ceux  qui^ 
farcequ'ils  ne  Je  i)eulefft 'pas\  na  Jh  rendent 
Jamais  ni  a  Nvidehce  des  faits  ni  à  iafoiidité 

des  principes  fX^^  n'en  trouvera  qtie  parmi 
ceux  qui  fonrPéloge des  Novateurs ,  parce 
qu'ils  font  eux-mêmes  amis  des  nouveau- 
t&^^  &  qiii,  ibus  prétexté  de  couvrir  de 
leur  bouclier  V6  méthaiitcbnvaincu,  s'ea 
fervent  pour  êob^rîrie  Juge  plus  méchant 
encore:  Sêiffostè^P  ^^m  dliei  prote^unt  ; 

(a)  AattT  de  VAttHùbTét.  8^0.  p;  tftf, 

(b)  Kequiiîcokc  »  êcc*  p.  t«. 
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pcfue  fitf  utfumma  criminum  dum  defenditur^ 
augeatur.  (z) 

Que  Me.  Joly  de  Fleury  n'oublie  point 
ce  qu'il  a  défini  plus  haut ,  que  c'eft  don- 
ner à  la  Conftitution /(»  J^i^^âS^r^  &  lés  effets 
éfâReg/eJe  fhi^q}XQ  de  vouloir  qu'on  re- 
fufe  les  Sacremens  à^eux  qui  la  rejettent. 
Cette  décifion  légale  medifpenfe  d*appren- 
dre  au  Magiftrat  que  fai/^r  tradition^  les 
AiStes  du  Concile  tenu  à  Rome  fous  Be- 
noit XIll^  au  fujetxîe  la  Bullô  Ûnigenitus. 
L'^éditlon  (juc  j'aiVdus  les  yeux,  a  été' faite 
À  Rome,  ïorfque  Benoit  XIÏÎ  &  les  Perés 
du  Concile  vivoient  encore;  elle  eftfortie 
des  preffés  de  la  Chambre  Àpoftolîque; 
on  y  lit  en  pTpt)i'ês  termes  que  la  tdnfti- 
Sutzdn  UNlGENïTiis  ^Ji  uns  Règle  de  foi.  : . . 
Benoit  XUI  étpit  un  ^rand  Pape  qui  n'é- 
toit  pasjérulte..,.'  .  ,  '      \; 

Il  faut  avouer  que  Me.  Joly  de  Fleury 
s'eft  jette  dans  de  terribles  embarras;. & 
doit-on  en  erre  furpris  ?  Il  s*e(îf  ^eirdu'dans 
fes  propices  pènféès  :  les  préjugés  tes  plus 
extravagans  offufquent  fa  i-al(bh  ;*if  rib  par- 
le que  d'après  fbnéoèur;  &  pour  trouver 
la  vérité,  il  ne  veut  d'autre  guide  que  lui- 

(a)  s.  Gieg.  ta  hiinc  i^uair^'.  Pr0r^«r  #«i4r4  imm; 
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même  :  Nibil  egerunt  nifi  u$  evanefcerent  m 
togitationihus  fuis,  S  ohfcuraretur  inpphns 
cor  eorum  ^  qui ,  aJ  nofcendam  veritatem  ,  /h^ 
metipfis  ikicibus  ufebantur,  (a)  Penfez-en  ce 
que  vous  voudrez,  MM.  mais  je  crois 9 
fur  le  témoignage  de  rEfprit  Sainte  qu^il 
vaut  mieux  être  infenré  aux  yeux  de  tout 
le  monde ,  qu'être  fage  à  fes  propres  yeux; 
Si  vider U  virumqui  fafiens  eft  im  çculis  fuis  ^ 
melior  eft  iÙoJuUus.  (b^ 

Le  Magiftrat  Parifien  affirme  que  fe  têxu 
Se  im  Us  Oiévrages  fueton  a  fais ,  fe  rédmi 
en  peu  éU  p»r6l&î  à  ces  àeux  proporitiom  : 
La  Bulfe  Vnigenitus  ell  une  Jl^gife  ie  foi^ 
&  la  ReKpon  eft  perdue  4»  France  farcpq^il 
fî>  4^plus  dejéfuites.  Il  s'agit  ici  des  ouvra- 
ges avoués^  des  loiftruaions,  des  Déclara- 
tions, des  Lettres  des  premiers  Pafteurs: 
le  Requifitoire  de  Me.  Joly  de  Keury  a 
pour  objet,  ^Jnftru&ion  PaftoraU  de  Nof 
JiigMurs  fes  .archevêque  y  ,&  JEvèques  de  la 
Pr<ivince\Ecd4paftique  ^  Tours.  Je  déclare 
d'abord, que  ce  que  le  Magiftrat  appelle 
jidîculement  &  texte  de  tous  ks  Ouvrages  ^ 

n'eft 

(fl)  s.  Profpex  in  honclocWB  »  Eplft.  a4K.om:  c  r, 

(b)  PXO?.  C,  XXVI<  M, 
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it'-eft  le  uxte  d'aucun  des  Ouvrages  iju'ft 
peut  avoir  en  vue;  je  déclare  (\Meleiexf 
^  teus  Its  Ouvrages  n'éft  &  ne  fut  jamais 
^  texte  de  l'Inftruaion  Paftorate  dont  il 
s'agit  uniquement. ...  Par  quelle  fatalité 
Me.  Joiy  de  Fleury  n'ouvre-t-U  jamais  Ix 
bouche  que  pour  dire  un  menfonge  ©a 
une  abfurdifé? 

Et  d'abord  qu^il  cite  un  feul  Ouvrage, 
dont  /«  tette  foit  que  la  Bulle  Unigeniuis  eft 
«ne  Resied»  foi.  Il  avance  que  BenoitXIV 
iï*a  jamais  prétendu  que  ec  caracaerfe  p<ît 
lui  convenir  mous  avons  vu^juetous  les 
Evéques  adoptent  Xefintimia  &  même  les 
expreffionsdç  Benoit  XlV;lesA<aes  de  l'Af- 
femblée  en  font  foi;  il  faut  donc  que  Mo 
Joly  de  Fleary  opte  entre  ces  deux  propo** 
fitions  :  le  cara.aere  ^  Règle  de  foi  convîetft 
à  !a  Bulle  Utiigenitui ,  &  c'eft-là  le  texte  de  / 
la  Lettre  Encyclique  de  Benoit  Xï  V,  adop. 
tée  unanimement  parle  Clergé  :  outien  le 
caradere  de  Règle  de  foi  ne  fauroit  conve 
nnr  à  la  Bulle  Unigenitus^  &  c'eft  là  k  re^tt 
de  la  Lettrp  Encyclique  de  Benoit  Xîy& 
de  toos  les  Ouvrages  des  Evêques  qui  l'a- 
doptent.... Quelque  parti  que  le  Magittrat 
prenne,  il  fera  toujours  forcé  de  s\}crier, 
*  l'exemple  d'ua  de  fcs  .plus  îllnaïes  ïï«- 
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déceffeurs  :  Nous  ne  favoni  plus  tous  ce  qm 

nous  Âlfons, 

N'oublions  point  que  ce  ni4mc  Orateur 
a  falfifié  le  texte  de  l'Inftruâion  dont  il  fc 
propofoit uniquement  de  préTenterle  com-. 
mentaire  aux  Chambres  affemblées  :  on  n'f 
trouve  nulle  part  que  la  Conftimtion  foit 
une  Règle  de  foi;  on  y  lit,  comme  dans  les 
a(fte$  de  T  Aflemblée ,  qu'elle  eft  un  Juge- 
ment dogmatique  &  irrlformakle  de  tEgiiJi 
univerfelle,  reconnu  dans  le  Rdiaumêpour  une 
Laide  l'Es^ife  &de  l'Etat,  (a) Répétons  donc 
que  ce  que  POrateur  appelle  hardiment, 
h  texte  de  tous  les  Ouvrages^  n'eft  le  t€xt< 
d'aucun  Ouvrage  ;  défions  Me.  Joly  de 
Fleury  de  prouver  le  contraire,  &  ordon- 
nons-lui de. garder  fur  ce  point,  la  loi  dm 
ûlence  . . .  Ceft  la  première  fois  qu'un  Avo- 
cat Général  qui  fait  profeffion  de  défobéir 
i  l'E^ife  &  au  Souverain ,  fe  fomnettra 
comine  un  enfant,  aux  ordres  d'un  Doc- 
teur  delà  Sapience,...  Mais  qu'il  prenn« 
garde  à  ce  premier  pas  ;  fa  dociUié  fera 
mife  à  bien  d'autres  épreuves... . 

ElVil  vrai  du  moins  que  dans  tous  les  Ou- 
vrages que  Pon  a  fait ,  on  prend  pour  tùst» 
cette  féconde  propofition  :  La  Religion  efi 
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'fer^ue  m  France ,  parce  qu'il  ti'y  a  plus  h 
.Jéfmies  ?Me.  Joly  de  Fkury  veut  que  nous 
regardions  la  France  comme  la  patrie  dei 
fenatiques  &  des  irifeofts  ;  nous  aimoaj 
-mieux  croire  que  la  France  «ft  la  patrie 
•d'un  impofteur  qui  déclame  fous  le  nom 
de  Requifitoire  les  ûtyres  vénaies  que  de* 
fourbesauffi  maladroits  que  mécfaans,  com- 
•pilent  fous  fes  ordres....  Je  réponds  qu« 
cette  féconde  partie  du  texte  -de  tous  UsO». 
vrages^  ne  fe  trouve  dans  aucun  Ouvrage - 
j'ajoute  qu'il  n'eft  pas  un  feul  Ouvrag^où 
l'on  ne  trouve  en  termes  exprès  ou  équi- 
yalens,  une  propofition  qui  réfute  ce  texte-, 
je  défie  de  nouveau  Me.  Joly  de  Fleury 
4e  prouver  que  je  lui  en  impofi:,ou  qu'il 
n'en  impofe  point  à  l'Epifcopat;  je  le  dé- 
fie de  prouver  «jue  l'extravagance  qu'il  im- 
-pute  aux  Evéques,  fe  trouve  ailleurs  que 
dans  fon  Rà^uifitoire  &  dans  le»  libelles 
diètes  par  l'erreur  ou  le  Parlement;  je  I9 
défie  de  prouver  qu'il  ne  ment  point  dans 
Cette  occgfiqn  comme  dans  prefque  toutes 
les  autres..-.. 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  l*ïnftruaidii  Paf- 
torale  des  Evéques  de  la  Province  de  Tour^ 
■C'eft  ^wxli  texte  de  cette  Inftrudtion  que  vô^ 
tre  Jqrifconfiatc  a  travaillé;  c'tft  en  coift- 
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mentant  cette  înftruaion  qu'il  §*eft  gou- 
Yâincu  que  les  Eyèques  voudroieot  pet- 
fuader  aux  idiots  que  !a  RtUgion  tfi  pcrduê 
en  France ,  farcs  qi^il  n'y  a  flus  de  Jéftd^ 
tes....  Maiseft-ce  ma  faute  fi  rien  de  fein- 
blàblc  ne  fe  trouve  dans  cette  même  Inf- 
truftion ,  ou  même  fi  l'on  y  trouve  le 

contraire? 
Ces  refpeftables  Prélats  fe  plaignent  de 

voir  '*  la  liberté  des  fonftions  du  S.  Mi- 

Bîftere  violée  de  toutes  parts ,  la  profa- 

^  nation  publique  des  Sacremens  autori- 

fée ,  le  Saint  des  Saints  arraché  par  vio- 

„  lence  du  fond  des  Tabernacles . . , ,  les  Mî* 

niftres  fidèles  enfevclis  dans  l'obfcuriié 

•  des  cachots ,  les  troupeaux  abandonnés, 

les  Paftéursdifpcrfés ,  leurs  Coopérateurs 

profcrits,  expatriés  ,  réduits  à  IMndigen- 

"   ce  pour  s'être  conformés  aux  faintes  Re- 

*    glcs.  „  Les  Evéques  ajoutent  que  leur 

zèle  a  été  mis  aux  plus  rudes  épreuves /^r 

cette  foule  de  pr$cidurps  S  de  jugement  qm 

txèiteni  depuis  long-temps  les  plaintes  &  les 

réclamations  du  Clergé  dô  France.  Ces  mêmes 

Evoqués  adhèrent  de  tout  kt^r  cœur  à  lari^ 

êlamation  faite  par  l'^jJimbUe  du  Clergé  dç 

■France ,  au  nom  de  TEglife  Gallicane  le  la 

Juillet  1760....  (a)  Il  rue  femble  que  les 

(a)  XflftiuôlonPiincr.  dcTotfis,  p.  7>  45  >  ^<* 
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ittentâts  dont  les  Auteurs  de  l'ïnftrudtioa 
Pâftorale  fe  plaignent ,  font  plus  que  Tuf- 
flfans  pour  perdre  la  Religion  en  France.; 
ils  font  plus  anciens  que  la  deilru£tlon  des 
Jèfuites  dont  on  ne  parloit  pas  encore , 
lorfque  le  Clergé  aflèmblé  conjuroit  le  Mo- 
narque de  protéger  efficacement  PE^Ufe^fes 
Décidons  ,  fes  Miniftres ,  fes  Temples  .&  fis 
autels  contre  les  entreprises  funeftes  du  Par- 
lement. AinG  s'exprimoient  vos  Evêques 
en  1760,  &  ils  s'épient  exprimés  dans 
les  mêmes  termes  plufteurs  années  aupa- 
ravant, (a)  Me.  Joly  de  Fleury  préten- 
droit-il  que  la  Religion  pourra  fubfifter  en 
France  ,  après  que  le  Parlement ,  /^r  unâ 
foule  de  procédures  &d^ arrêts^  aurafcanda- 
lifé  l'Eglife.,  Utrï  fis  Déeiftons ,  chafféyZ^ 
Miniftres^  abattu  fis  Temples ,  &  renverlS 
fes  autels?  Olêroit-il  dire  que  les  Jéfuitei 
étoient  exterminés ,  long-temps  avant  les 
plaintes  &  la  réclamation  du  Clergé,  avant 
Painnée  1760 ,  ou  que  ditruire  les  Jéfuites 
c'eft  exaftement  la  même  chofe  quWr^f- 
cher  par  violence  le  Saint  des' Saints  du  fond 
des  Tabernàctés? ,,. 
Mais  fi  la  Religion  rt'eft  perdue  enFran- 

•  •  •  > 

(â)  KécUmation  d^rAfTcmbUç  gé&éraU  du  Clergé 
dcFiançfi  ctaiie  eai  27é#«  ^ 
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ce,  que  parce  fuUI  n'y  a  plus  de  Jifuites^-^  11? 
profcrîption  des  Jéfuites  doit  ètje  pour  des 
Evêques  qui  aiment  ou  qui  veulent  paraître 
s^îmer  la  Religion^  le  plus  grand  de  tous^ 
lei  malheurs.  Croiroit-on  cependant  que 
fî  les  Evêques  de  là  Province  de  Tours  fe 
montrent  fenfskles  à  la  ieftruWton  de  cet  Or- 
dire  refpeÙable ,  ils  le  font  encore  davantage 
aux  atteintes  données...,  à  V autorité  fainte 
qu'ils  ne  tiennent  que  de  y,  C.?.  (a)  Ce  n'eft 
donc  point  parce,  qu'ail  n'y  a  plu^  dejifui- 
tes ,  que  la  Religion  tfl  perdue  en  France  ; 
c^eft  parce  qu'il  y  a  un  Parlement  qui  au- 
torife  la  profanation  publique  de  ce  que 
la  Religion  a  de  plus  facré,  qui  arraclie 
par  violence  le  Saint  des  Saints  du  fond> 
des  Tabei^nacles  ;  quîperRcute  les  Lévites 
fidèles  à  leur  devoir,  qui  einprifonne  ou 
difperfe  les  Pafteurs. .  .^  Yoilà  U  texte  de 
Tlnftruftion  Paftorale  des  Evêques  de  la 
Province  de  Tours  ;  h  texte  de  tous  ks  Ou- 
vrages publiés  depuis  plus  de  dix  ans;  le 
texte  des  Adles  du  Clergé  dans  les  difiëren- 
tes  Aflemblées  qui  fe  font  tenues  depuis  It 
même  époque ....  &  voilà  comment  Ma 
Joly  de  Fleury  calomnie  l'Eglife  Gallicane 
en  peu  de  mots....  Je  prévois  encore  qu'au 

(»}  Tafttuât.  Fafior.  dcTeiKSi  f.  42« 
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lieu  de  fe  juftifier  fur  ce  point ,  il  obferrcra 
la  loi  du  filencc.  Parlons  tandis  qu'il  fe 
tait,  &  faifons-lui  comprendre,  s'il  eftpof- 
fible,  que  la  Société  n'ëtoit  point  la  Reli- 
gion ,  mais  que  les  ennemis  de  Tune  font 
les  ennemis  dé  l'autre. 

Non;  la  Société  n'eft  point  la  Reîîgîoff; 
la  Religion  exiftoit  avant  elle,  elleexille 
fans  elle ,  &  on  a  pxi  détruire  la  Société  en 
France  fans  détruire  la  Religion.  Mais  tous 
ceux  qui  l'aiment ,  cette  fainte  Religion, 
font  touchés  de  la  perte  de  la  Société, 
parce  que  la  Société  fervoit  la  Religion , 
parce  que  la  Société  n'exiftoit  que  pour  dé- 
fendre la  Religion  :  la  Religion  elle-même 
étoit  contente  des  fervices  que  la  Société, 
ne  ceflbît  de  lui  rendre; la  Religion  a-Bo- 
lîoré  la  Société  d'une  proteélion  confian- 
te, &  l'a  mille  fois  coinblée  de  Tes  éloges, 
La  Religion  n'a  épargné  ni  prières  ni  lar- 
mes pour  confer ver  cette  Société  ;&  lorf- 
qu'on  la  difperfe ,  la  Religion-  lui  ouvre 
des  afyles ,  &  lui  fait  trouver  une  patrie 
partout  où  la  Religion  elle-même  n'eft 
point  comme  étrangère. 

Non  ;  la  Société  n'eît  point  la  Religion;.  ' 
mais  pour  détruire  celle-là ,  il  a  fallu  ré^- 
ifter,.je  ne  dis  point  aux  inftances ,  aux 
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larmes  de  celle-ci,. mais  aux  témoignages 
fblemnels  qu'elle  a  rendus ,  aux  réclama- 
tions puiflantes  qu^elle  a  fait  exitendre ,  à  la 
voix  fecrette  du  refpeâ  que  Pou  confer- 
voit  encore  intérieurement  pour  elle.  Pour 
détruire  la  Société  ^  il  a  fallu  déclarer  /«*- 
fie  ce  que  la  Religion  appelle  peux  ; 
il  a  îk]!L\xtiommQxfanatiJm  ce  qu'elle  nom- 
me pwïôo  de  ferfi&ion  ;  il  a  fallu  mettre 
en  problème  les  vertus  qui  engagèrent  là 
Heligion  à  déférer  un  culte  public  à  des 
Héros  de  la.  Société,  il  a  fallu  brûler  avec 
infamie ,  oja  flétrir,  comme  perverlès,  les 
règles  fur  lefquelles  on.  a  jugé  de  leurs  ver- 
tus ,  &  avec  ces  Règles ,  les  Aâes  mêmes 
par  lefquels  la  Religion  plaça  neuf  Saints 
fur  nos  Autels^ 

Non  ;  la  Société  n*c(l  point  la  Rel^îonç 
mais  depuis  qu'on  a  immolé  1^  Société ,  }a 
Religion  ne  parle  plus  que  le  langage  de 
Id:  douleur  :  les  Pafteurs  qui  confervent  le 
dépôt  de  la  Religion,  n'annoncent  que  des 
allarmçs  :.tous  les  ordres  de  la  Keligioa 
font  dans,  le  deijil ,.  &  malgré  lea  menaces 
de  la  haine ,  les  frémiflemens  de  l'héréfie^ 
les  Arrftis  du  Parlement,  des  foupirs  con- 
tipuels,  des  vœux  ardens .  s'élèvent  fans 
Qçfiè  pour  impbrex  le.  fecours  de  celui  qui 
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tibnt  les  cœurs  en  f^  main ,  &  pour  lui  dc« 
mander  un  rétabliSèment,  dont  il  n^eft  plus 
permis  de  traiter  qu'avec  le  Ciel.  (a> 

Voilà  le  texte  de  t(m$  ht  Ouvrages  niar« 
qués  au  coin  de  la  Religion,  ék  tous  k$ 
Ouvrages  flétris  par  le  Parlement,  de  teus 
les   Ouvrages  parodiés  par  Me.  Joly   de. 
Fleury.  Ce  Difcourcur  futile ,  ce  Sophifte 
fupcrficielV  croît  déguifer  fa  honte  &  cacher 
fa-  défaite  par  le  faux  air  de  féourité  qu^il 
affeéte  ;  il  n'a  rien  réfuté ,  il  en  eft  encore 
au  commencement  de  l'Inftruétion  Pafto*' 
mie  ^  &  fonRequifîtoire  eft  f!ni>  Les  £v&i* 
ques  de  la  Province  de  Tours  lui  mettent- 
fpus  les  yeux  les  eomradiâion»  multipliées;* 
dans  lefquelles  le  Parlement  eft  tombé-;' 
ils  démontrent  à  Afc.  Joly  de  Fleury  lur*^ 
même  que  fes  éctrts  font  gxofliers  &  réôé"- 
chis,  qu'il  fouffle  tout  à  la  fois  le  froid  &- 
le  chaud  ;  ils  poppolent  lui  ^  même  à  luî- 
suême  iàns  lui  laifler  la  moindre  ifiue  pour 
échapper  k  l'ignommie  qui^e  pourfuit  ;  & 
ce  Magiftrat  enveloppé  de  fa  turpitude 
comme  d'un  vêtement,  répond  à  tout  en  ' 
diiant  i^e'efiune  matière  rfi,atttêe^\\Qtzmi 

(à'  vôiVx  oa  Ô^uvrtge  intitule  :  tom^xê  ^enJu  ) . 
ss  Ami,  de  la  I,  paitie  de  it  ftéponie  île*  J^fuU€i;# 
^tt  Une.  to  AiTcitiaaf  y  p.  ^a. 
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de  faiiguêr  les  Chambres  en  oppofant  /dr 
mimes  fohitions  aux  mimes  karts. . . .  Quelle 
circonfpeôîon  ! . . .  Lts  écarts  des  Evêques 
doivent  donc  refter  fans  felutiùn  ? 

M.  l'Archevêque  de  Tours  &  les  SuiFra- 
gans  ont  décidé  que  l'approbation  d'un  lù- 
ftitut  Relipcux,  faite  pat  les  Sour.  Pont, 
fuppofe  uécgefljûrement  que  cet^  Inftîtut 
ne  contient  rien  d'oppofé  à  la  p^rfeétîcm 
Evangélique.  Ils  ont  prouvé  que  c'eft  la 
doctrine  commune  des  Théologiens  ,  la 
doûrine  de  Benoit  XIV,  la  do&ine  du 
Goncîle  de  Conftance  ;  ils  ont  prouvé 
que  c*cft  le  fentîœent  de  VanhEfpen,  & 
de  tous  le5:.Magiftrats  Catholiques  ;  ils  ont 
démontré  qu'un  Ordre  Religieux,  étant 
une  fois'  approuvé  ^  il  n'y  a  que  le  Pape 
ou  le  Concile  univcrfel  qui  puifiè  en  or- 
donner l'extini^on  ;;  ils  ont  prouvé  que- 
Me.  Joly  de  Fleury  adoptoit  lui-même- 
Ciès  princij)eS'^  8c  qu'on  les  trouvok  dans 
le  Compte  même  qu'il  a  rendu  de  l'InF- 
titut  des  Jéfuites^en  176 1*  Us  ont  conclu- 
de  tout  cela  que  les  Magiftrats,  &  Me.  Jo- 
ly.  de  Fleury  oi  particulier,  font  tombés 
dans  la  çontradiétion  la  plus  révoltante 
en  jugeant  rinftitut,  en  le  flêtriflant,  bien 
aïoiuspar  Iç  rapport.qu'il  peut  avoir  avea 
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l'âdminiftration  temporelle  &  les  loîx  de 
TEtat,  que  par  le  rapport*  qu'il  a  avec 
les  loix  de  la  Religion. . .  Voilà  ce  que 
les  Evêques  prouvent  en  deuil,  &  avec 
«ne  force  qui  ne  laiflè  point  de  fubterfu- 
ge  à  la  mauvaîfe  foi...  Me.  JolydeFleu- 
ry  répond  que  Ce  fi  une  matière  rebattue^  il 
ne  veut  plus  en  entendre  parler,  &  ce 
premier  écart  demeure  fans  foîution. 

M.  rArchevêque  de  Toiars  &  fes  Suffra- 
gans  ont  remarqiré  que  le  vœu  eft  un  a6le 
ëe  Religion ,  qufe  rien  hîéft  plus  fpirituel 
que  fa  nature,  que  rien  par  conftqucnt' 
n'éft  moins  du  reflbrt  de  îa  puiflànce 
temporelle;  ite  ont  remarqué  déplus  que 
le*  vœux  des  Jéfuités  de  France  ont  été  ' 
aiitorîfés  en  France  par  la  puiflànce  tem- 
porelle; &  de  tout  cèla^  ils  ont  conclu- 
çu'âucun  Tribunal  Ibr  la  terre  n'eft  côm^ 
pètent  pour  les  déclarer  nuls.  Les  mêmes 
Prélats  ont  ajouté  que  le  Parlement  lui-' 
mfrme,  dans  fea -arrêts,  &  notamment 
dans  celui  du  ai  Janvier  1764.,  teconnoit 
que  les  vœux  font  des  liens  fpirituels.  Qu'il 
tfy  a  que  la  puiflànce  fpîrîtuelle  qui  en 
puiflTe  difpenleT'Ou  les  commuer  ;  &  cepen-»^  - 
dant,  ajoute  Plaftruâîon  Pâftorale ,  c« 
xnè29&  Parlement  a  jiigé  du  lien  inti*'  ' 
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xieur  de  cûnfcience  qui  rérulte  des  rœiw^ 
il  a:  jugé  des  vertus  qui  en  font  Pobjet ,. 
des  engagemens  qui  en  fom  les  fuites  ^  Se 
U  a  jugé  de  tous  ces  objeu  dam  le  nçr 
port  qu'ils  oot  à  la  Religion ,  pui(qu^ir 
déclare  ces  vœux  w/w  6?  facrihg^.  Lc: 
.Parlement  fait  plus;  après^  avoir  reconnu 
qjue  la  connoifiance  des  cauies  concernant 
les  vœux  de  Religion  y  appartient  exclu&^ 
.vement  aux  Juges  de  TEglife^  it  anmiUe 
lui-même  les  vœux  de  Religion  ;  il  enjoint 
&  ceux  qui  les  aroîentt  faits,,  de  détcfter 
ces  liens  facrés,  &  de  prendre  Dieu,  à  té- 
moin d'uneficrimtaeljç.apoftafi^,  ...Tout 
cela,  renferme  fans  doute  des  attentats. 
St  des  contraditftions  (ans  nombre;  il  im- 
portoit  à  Me.  Joly  <ie  Fleuiy  defe  juûi- 
fier ,  de  ]ufti6er  |e  Parlement  fur  des  slo- 
cu&tions  aufîi'  atroces;  mais  c'^cfi  mieant^ 
ti§r€  re^^z/M^  ;,  toutes  les  difficul^s  s^éva? 
Qoùiflent  dés  que  le  Magiftrat  a  pronon^ 
eé  que  c^eft  un  fécond  dç^^t  qui  doit  de* 
meurer  (ans  jplutiom.    - 

M.  PArchevéque  de  Tours  &  fts  Suffira- 
gans  ont  remarqué  que  (1  les  vœux  des 
Jéfuites  de  France  étoient  nitls,  eii.  ver- 
tu des  raifons  que  le  Parlement  allègue 
dans  fcs  arrêts,  les  vœjax  detftus  lea  Je- 
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rî"^/*P*»itfa»  <lans  toute*  les  parties  S 
lËgUle  Catholique,  fetoient  paiement 
nuls.  Les  mêmes  Prélats ,  dont  nndifcré- 
tion  n'a  point  de  bornes,  demandent  aux 
Magiftrat&  François  s'ils  ont  pu  juger ,  s'ils- 
ont  efpéré  dt:  faire  croire  invaUdes  des. 
itœnx  dont  la  validité  eft  folemnellement 
reconnue  dans  toutes  les  Eglife,  dans- 
tous  les  Etats  Catholiques  T  A  cette  quef- 
twn  impertinente,  l'Orateur  oppofe  la  loi- 
dufiîence;  c'efi,  dit-il  ^une  matière  raattia 
il  n'en  faut  plus  parler;  c'eft- un  troifie- 
rae  icart  dont  la  filution.  n«  viendra  pas 
fi  tôt. 

M.  l'Archevêque  de  Tours  &  fes  Suffra- 
gans  ont  avancé  qu'//  efi  imparti,  de  con- 
ciliér ,  à  Pigard  de  la  Doftrine,..les  aveux: 
des  Magiftrats  avec  lés  jugemens.  qu'ils- 
ont  portés.  1>  Parlement,  dans  fôn  arrêt 
du  j  Mars  1764-,  reconnoit  que  le  Re- 
cueil det  Aflèrtioœ  renferme  des  points 
de  morale  &  de  doélrine,  dont  il  ne  lui- 
appartient  pas  de  juger.  Il  envoie  les  Af- 
ferlions  aux  Evêques,  &  lés  foumet  k- 
leur  jugement.  Malgré  cet  aveu ,  il  décla- 
ra-dangereufes  &pernicieufes  tomes  les 
ptopofitions  contenues  d'ans  le  Recueil ,. 
il  condamné,;  il  perfécute  les  Evêques  qui 
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iugent  autrement  que  lui,  &  q^i  décla- 
rent que,  parmi  ces  affertions  que  le  Par- 
lement condamne  ,  il  en  eft  un  pand^ 
nombre  que  l'Eglife  ne  condamne  point, 
un  grand  nombre  même  que  TEf^ife  ap- 
prouve. ., . .  Mais  c'efi  une  matière  rebattue; 
les  Evéquej  s'abufent ,  s'ils  prétendent  que 
Me.  Joly  de  Fleury.  foît  obligé  de  trou-^ 
ver  quatre  folutions^  parcequ'ils  ont  îma»' 
giné  ou  répété  quatre ^^^•/•ifJ.... 

M.  r  Archevêque  de  Tours  &  fes-  SufFra- 
gans  ont  ofé  dire  qu'/V  eft  aujourd'hui  re- 
connu &  avoué  ^  quHl  ft  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Aflertions,  un  grand  nomhre  d'infi- 
délités importantes  de  tmtt  effece, ...  Ce  n'eft 
pas  tout  ;.  M.  rArcbevêque  de  Tours  &  fts 
Suflragans ,  après  avoir  invoqué' le  S.  Nom  ^ 
de  Dieu,  difent  anathême  à  l'Ouvrage  da 
Parlement ,  au  chef-  d'œuvre  du  Parle- 
ment ....  Nous  DÉFENDONS ,  difent  les  Pré- 
lats ,  à  tous  Fidèles  confiés.à  nos  foins  ,\^\^Z-' 
luxe d^  Recueil  intituldtlÊJitTtaîts  des  Afler- 
tions. ...  Nous-.  DÉFENDONS  laleétured'ùn 
Ouvrage  muni  de  l'approbation  juridique 
des.Commiflairei  du  Parlement;  d'unOo- 
rage  reçu ,  accueilli ,  adopté  par  le  Par- 
lement ,•  d'un  Ouvrage  muni  du  fcçau  de». 
X-oixdont.  il  emprunte  le  laxîgage  &  lafcr- 
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m^\  d*Ua  Ouvrage  envoie  avec  cette  at- 
tache, à. tous  les  Tribunaux,  même  aux. 
autres  Parlemens  ;  d'un  Ouvrage  adreffé 
aux  premiers  Pafteurs;  d'un  Ouvrage  que: 
le  Parlement  a  mis  entre  les  mains  du  Pu* 
blic ,  avec  toutes  les  marques  dTionneur 
qui  peuvent  déterminer  fon,  rcfpedk    & 
commander  rôbéiflancc  de.fon  jugement; 
d*tin  ouvrage  que  /es  Msmkrcs^  cjinttéis  éles. 
Loix ,  les  Membres  du  gîlaîqd  Tout  ont-, 
dépofé  au  pied  du  Tr6ne..t  Nous  DÉFfiN^. 
ix)Ns  à  tous  Içs  Fidèles  la  ledlure  d'un 
ouvrafçe  que  le  Parlement  a  fait  traduire. 
€n  langue  vulgaire ,  afin  que  tous  les  Fi-; 
deles  puflent  le  lire;. .  Me.  Joly  de  Fleu- 
ry;  que  penfez- vous  d^è  ce  langage,  &> 
de  ceux  qui  le  tiennent  ?  Que  d'attentats^ 
dans  un  feul  !  Et  vous  ne  dites  pas  un-, 
mot  fur  tout.cda?  Et  vous. prétendrez 
que  o'ejlum  matière  rskattue^  &  vous^exi* 
gérez  férieufement  que  le  Public  foit  con- 
tent de  vous,  parceque  vous  lui  aurez: 
dit  que  c^eft  un  cinquième  écart  dont-> 
vous  ne  donnez  pas  la  folutim^  de  peur . 
de  faiiguzr  ceux  qui  vous  écoutent? 

Je  fais,  MM.  que  c'j&fi  une  matUre  r#-  . 
hattu^^  mais  cela  ne  m 'empêchera,  pas  de 
la  rekattrc  encore,  en iiniflant cette. Lettre. 


Jfé  ne  dirai  rieit  de  neuf,  je  ne  ferai  que 
PEcho  des  Chrétiens  qui  croient  à  l*Evaii* 
jîlc,  &  des  Citbîens,  pour  qui  la  probité 
û»eft  pas  un  être  de  raîftm.  Je  dirai  ce 
qu'on  a  dit  avant  moi ,  &  comme  les  Evo- 
ques de  la  Province  de  Tours;  jepàrleraî 
moins  Ken  que  ceuit  qui  ont  parié  avant 
moi  :  il  n'appartient  qu'à  Me.  Joly  de 
Fleury  d'être^  toujours  égaî  à  lui- même v 
&de  dèraifonner  avec  uiîè  uniformité  qui 
ne  fouffrc  ni  éclipfc  ni  vîciffitude. . . .  Maïs 
a^  lieu  de  lui  préfenter  un  miroir  ^  coU' 
Vtons-le  d'un  mafque  ;  conjurons  le  d'in^* 
timer  à  fes  pàflfions  la  loi  du  filence,  au 
moins  pour  un  moment ,  &  de  fe  mettre 
eh  état  d'entendre  ce  que  nous  allons  di- 
re ,  afin  de  pouvoir  enfuite  préparer  dc& 

Jpiutions  à  nos  écarts. ... 

Si  l'en  donnoît  l'Hiftoire  dès  ^aremena 
•  de.l'efprit  humain ,  elle  offriroit  peu  d'a- 
necdotes plus  extrava^ntes  que  celles  qui\ 
noiis  peîndroient  les  refTources  que  la  pré^ 
vention  met  en  œuvre  pour  enfler  un  ato- 
me, pour  en  faire  un  coloffe  énorme, de- 
vant lequel  des  hommes  ftupides  ou  aveu- 
glés ,  tremblent  auflî  férieufement  que  le 
Statuaire^  proiïerné  devant  le  Dieu  qui 
fortoit(!e  fês  maina.  Arrêtons -nous  a  li 
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conduite  du  Parlement  dans  l'af&ire  de» 
Jéfiiites.  Que  de  terreurs  voi  Magiftrat» 
n*6at-ils  pas  infpiré  au  Peuple  en  lui  re- 
présentant, e&  termes  giganteiques,  &  les 
privilèges  mcmftnieux,  &  la  formidable 
obéifTance,  &  le  fécret  impénétrable,  & 
te  Defpotifme  du  Général,  &  la  Monar-* 
chie  univerfelle  fur  le  point  de  fe  réalifer  ^ 
&  TEurope  fous  dix  ans  dans  les  fers  de 
la  Société  ^  &  la  Papauté  deftinée  à  devei- 
nir  héréditaire.,,  quoique  le  premier  Pol- 
i^flèur  Jéfiiice  (bit  encore  à  naître  ^  &  le 
&natifme  réduit  en  principes,  &  la  cham- 
bre infernale  des  méditations,  fie  le  dange«- 
rtxxx  ent&oufialme  des  petraites  iCr  des  mif- 
fions,  &  Pincroïable  danger  des  Congre^ 
gâtions ,  &  la  fatale  connoillànce  du  le^ 
cret  des  familles,  &  le  funefte  pouvoir  fur 
la  vie  desJtoisl...  (a} 

Mais  je  ne  veux  parler  que  du  Recueil 
des  Aflertions.  Quoi  dé  plus  admirable  que 
cette  pernicieufe  unkê  de  fentiment,  que 
cette  perpétuité  tout  récemment  apperçue 
d'^un^enfeignement  pervers  de  près  de  deux 
fiécles,  que  ce  projet  aujourd'hui  très- vi» 
fible  de  détruire  PEvangile  en  le  prlh 

(a)  Tûue  ceci  fe  ti«iv<  épais  dans  UiccoDëeLttT 
IKft.>f  U  réfnft  du  Jéfuitts  a»  Uvf$  d§$  ^fnsitai^ 
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chant,  en  le  pratiquant ,  &  même ,  qiiand^ 
il  le  faut,  en  mourant  pour  lui!  Les  Ma- 
giftrats  qui  ont  débité  légalement  de  pa- 
reilles extravagances  f  en  étoient-ils  eux- 
mêmes  pcrfuadés  ,  &  ne  trouveroit  -  on 
pas  étonnant  dans  Me.  Joly  de  Fleury  & 
Me.  Ripert ,  par  exemple ,  ce  que  Cicc- 
ron  ne  comprenoit  pas  dans  deux  Augu- 
res, qu'ils  puflent  s'envilager  V\xn  Tautre 
fans  rire,,  lorrqu'ils  feroient  fans  témoins? 
L'IUuftre  Magiftrat  ,.dont  le  Goliath  de 
PEncyclopédie  tcnoit  autrefois  la  plume, 
Me.  Caradene,  Procureur  Général, dans 
te  lecond  Compte  rendu,  demandoit  arec, 
affârance  |„  s^il  y  a^oit  quelqu^un  dans  Te 
^  Roïaume  qui   eût  Taudace  d^avancer 
^  que lesExtrait^ des Aflertions font infidé- 
^  les ,  ou  Taveuglcment  de  le  croire  ^  ou 
^  rimbécillitë  de  fe  permettre  des  doutes.  ^ 
Mais  nous  lui  demandons  aujourd'hui  ce 
qu'il  penfe  de  cette  multitude  d'hommes 
modelitesqui  y  voient  la  plus-  monftrueufe 
infidélité ,  nous  lui  demandons  ce  qu'ail 
£aut  faire  'd'une  démonftration..  de  faits, 
d'une  lumière  d!évidence  qui  ne  demande 
que  des  yeux  pour  être  apperçiie,  nous 
lui  demandons  ce  qu'il  faut  répondre  à 
glus  de  nmftmi.  preuves,  après  lefquell«s 


l!îmbécîlUté  ajêmen'eft  plus  libre  defe  per- 
mettre de»  doutes^ .... 

Ces  affertionfi  ont  été  rumlUes  far  éki 
Gommijfaires^^  véfifUes  p^r  dês  Juges ^  far  U 
EarUment  $ntUr...  Mais  fi  cela  cft  vrai, 
anathême  aux  Cùmmàjjaffes ,  qui  ont  accu- 
mulé ces  iîifidélités.;  anathême  aux  Ju-^ 
^^  qui  ont  fait  l'oflîce  de  faux  témoins; 
anathême  2MParl€mefit(\m  a  cnregiftré  plu&v 
4e  neuf  cens  faux  témoignages..,. .  Que  le 
Public  juge  fans  prévention,  .qu'il  s-afier- 
niiflè  contre  les"  imprcflîons  étrangères  ; 
qu'il  ne  fe  rende  qu'à  l'évidence  4es  faits ^ 
qii'il  ne  prenne  que  le  bon  fens  pour  gui- 
de, l'équité  pour  confeil,  pour  arbitre-le- 
fençiment.  du, vrai;  qu'il  compare, la  dé* 
fenfe  avec  Taccufation  ;,  qu^il  vérifie  les. 
reproches  faits  à  la  Société ,  qu'il  en  rer 
marque  la   multitude,  qu'il  en  pefe  l'é- 
normité;  qu'après  avoir  fondé  la  profon- 
de malice,  du  volume,  calomnie»:^',. cha- 
cun rapproche.dé  l'idée  qu'il  aura.de  cet 
Ouvrage,  le  jvQççment étrange  que  les  Ma- 
giftrats  en  ont  porté ,  l'autorité  qu'ils  lui 
qnt  attribuée-, Jes  conféque^çe$  qu'ils. en- 
ont  tirées  pour  la  ruine  &  la  confufion^ 
d'une  Société  de  Prêtres,  édifiâns,.  UÀ^Qïk 
^ïçiij  vcrtuçux.,..  Cett^  fimple.  vuf  d.é? 


%i6  Lettrèi  Ultrêmùntêfna. 

coUyrlî&  bientôt  d'autres  conréquences  tout 
oppofées ,  &  qui  feront  pleinement  retom* 
bêr  fur  les  Magiftrtts  IV)pprobre  donc  ils 
ont  voulu  couvrir  les  Jéfuîtcf . . . . 

C^ft  donc  avec  le  faux  que  le  Parlement 
a  prétendu  juftifier  la  prolcription  de  la 
Société;  c'eft  avec  le  fa\ix  le  mieux  cârac* 
térifé;  c'eft  avec  le  &ux  fenfible  &  palpa- 
ble ,  arec  le  faux  déjà  reconnu  pour  tel , 
puifque  les  Parlemens  mêmes  avoient  fou- 
droïé  dan&  d^autres  Libelles,  la  calomnie 
qu'ils  confacrcnt,  qu*ils  légalifcnt,  qu'ils 
cnrqçiftrent  dans  celui-ci. , . .  Cfeft  avec  le 
faux  prodigué  fans  mefure  que  le  Parlement 
jattaque  la  Société!  C'eft  avec  plus  de  wuf 
uns  faullëtés  dans  un  volume  de  cinq  cens 
pages!  &  le  faux  qui  fcrt  de  bafe  aux  Ar- 
rêts du  Parlement ,  ne  fe  trouve  jamais 
qu'à  l'appui  de  la  malignité  !  &  chaque  men- 
fonge  eft  un  chef-d^œuvre  en  genre  de  ca- 
lomnie, Sechaque  initiàerténc&^îiXLti  coup  de 
poignard ,  &  toutes  les  inexadfitudes  font  des 
noirceurs  f . . .  Ceft  avec  le  faux ,  que  le  Par- 
lement a  confommé  la  deftruébondé  la  So- 
ciété !  Le  faux  fe  trouve  plate  au  rang  des 
Aâes  juridiques;  il  en  a  la  forme,  le  nom, 
les' titres,  la  publicité,  les  effets;  il  (èroit 
Jégal,  fî  le  faux  ppuvoit  l*étre  ca  vertu  des 
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Arrêts  <Ju  Parlement;  la  calomnie  cft  ap- 
puïée  fur  Tautorué  d^s  Loix;  Timpoilurc 
B^'eit  produite:  fous  le  nom  du  Parlement , 
elle  eft  ftabie ,  elle  règne,  elle  eft  domi- 
nante, elle  cntrepr.end  de  donner  le  ton  à 
tputc  l'Europe!...  Ceft  avec  le  faux  que 
le  Parlement  attaque  1>  Société  ;  c'eft  par 
Je  faux  quM  a  téAïi  à  la  détruire.  L'Infti- 
tut  falfifié ,  rHiftoire  altérée,  les  perfonna- 
ces  rendu»  méconnoiflables.,  les  temps  ton* 
fondus ,  les  fables  ks  p.us  ridicules  adop* 
tées,  les  anciennes  chimères  rajeunies,  les 
Aiftes  apocr ife^  ou  méprifés ,  devenvis  tout- 
à-coup  autheniiques  &  prefque  facrés,  la 
Doârine  noircie  avec  fureur;  taut  a  paffé 
p^  les  mains  de  Timpollure  &  du  Par- 
lement ;  tout  a  été  infefté  du  même  fouf- 
fle ,  &*  fouillé  du  même  poifon. . . .  Ceft  un 
^éluge  de  faufletéjs,  U  le  Parlement  les  en- 
regiftre,  &  les  Jéluites  font  extermines! 
En  vain  s'^leye  t-il  de  toutes  parts  un  cri 
puiflant  en  ■avcur  de  la  Société,  au  pre- 
mier fignal  du  danger  dpnt  elle  étoit  me* 
nacée  jlp  fuffrage  de  cinquante  Prélats  af- 
femblés,  &  de  prefque  tous  ççux  qui  nV 
voient  pas  été  à  portée  dç  fe  trouver  à  cettç 
AiTemblée;  le  vœu  de  prefque  toutes  les 
Provinces  Ëccléfiaftiques  »  exprimé  de  la 
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manière  la  plus  forte,  la  foUicitude  du' Chef 
-de  TEglifc,  n^oTit  fait  que  précipiterla  rui^ 
ne.  Les  Jéftiîtes  f ucconibent ,  ils  font  prof- 
crits  en  France ,  &  partout  ailleurs  ils  font 
conférées  i  Texêniple  n*eft  point  fui vî ,  Tin- 
*  trigue  des  Janf^niftes,  des  Philo fophes,  & 
des  Magiftrats  eft  (ans  côèt.  Rien  de  ce  que 
le  Parlement  a  dit  contre  Tlnltitut  ,'&  con* 
tre  la  Société,  n'eft  ignoré  chez  les  autres 
Nations;  &  rien  ne  les  perruade;les  Ex- 
traits des  Aflèrtions  ne  féduifcnt  pcrfon- 
ne . ; . . 

;  Quelle  rcflburce  refte-Mlau  Paiement 
/pour  fe  laver  de  l'opprobre  dont  il  s'eft  cou- 
vert, en  adoptant  Tinfame  Libelle  des  Af- 
fertions?  Quelle  obligation  indifpenfabîe, 
quel  devoir  lui  refte-t-il  à  remplir?  Si  les 
Magiftrats  font  les  Membres  ^ntisis  du 
LoîXy  s'ils  fent  les  Juges  ejjintiêls  de  tous  les 
êfàres  de  PËtaP^  qu'ils  foient  donc  une  fois 
leurs  propres  Juges;  je  leur  dénonce  un 
Ouvrage  qui  n'a  d*impofant  que  Tadoptîon 
dont  ils  Phonorent;  neuf  cens  faulfetés  au 
moins,  voilà  le  corps  du  délit;  je  prends 
leurs  yeux  à  témoin7&  je  prends  avec  eux 
,pour  arbitres  contre  leur  propre  décifion, 
fcs  loix,  l'honneur, la  Religion,  Pinteiêt 
public.  •• 
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iljii'exîgeiit  les  loix  de  quiconque  a  ju- 
^é  fur  un  témoignage  dont  la  feuflèté  lui 
devient  manifefte  ;  &  lorfqu'un  pareil  ju- 
gement a  joint  Topprobre  à  la  ruine,  que 
prefcrivent  les  Loix  pour  en  réparer  les  fui- 
tes ?.. .  L'honneur  qui  doit  être  fi  cher  aux 
Magiftrats ,  cet  honneur  qui  leur  fait  fa- 
crifier  tous  les  jours,  à  ce  qu'ils  difent,  leur 
xepos ,  leur  liberté ,  leur  vie  môme  ;  cet  hon- 
neur fouffrira-t'il  plus  long- temps  de  fe 
trouver  complice  de  rinipofture?  L'hon- 
neur prendra-t-il  encore  la  défenfe  du  meh- 
Ibnge  publiquement  dévoilé? 'Eflaiera-t-il 
de  dérober  la  calomnie  à  Thorreur  de  TU- 
nivers  ?  Les  mains  des  Magiftrats ,  en  ap* 
pofant  leur  fceau  à  d'infâmes  Extraits ,  ont 
préparé  le  triomphe  de  la  calomnie;  ces 
mains  font  encore  fouillées,  l'honneur  leur 
enjoint  de  le  détruire  avec  tout  l'appareil 
dont  elles  l'avoient  orné.  L'éclat,  le  con- 
cours des  fnfTragcs ,  Pefpece  d'unanimité, 
avec  laquelle  fut  adopté  l'ouvrage  du  men* 
fonge,  ce  font  autant  de  titres  quePhon* 
neur  réclame  eu  faveur  de  la  vérité  ;  c'eft 
du  premier  Tribunal  que  cet  ouvrage  de 
ténèbres  fut  envoyé  aux  Tribunaux  infé* 
rieurs  ;  c'éll:  dans  les  mêmes  dépôts ,  que 
le  d'éfaveu  doit  en  être  conCgné.  C'eft  aux 
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autres  Pirlemens,  que  celui  de  Paris  adrefla 
le  Recueil  Jes  Extraits  ;àç  leur  propre  aveu, 
Tautorité  dont  ce  Recueil  étoic  revêtu  <,  les 
difpenfa  de  l'examiner^  d*ea  vérifier  au 
moins  quelques  traits;  elle  leur  ôta  jufqu'à 
la  liberté  de  fe  permettre  des  doutes:,  mieux 
inllruits  aujourd'hui,  avec  quelle  jufte  hor- 
r-euriie  doivent-ils  pas  rejetter  de  leurlein 
l'ouvrage  qu'une  confiance  aveugle  j  fit 
leccvoirJ 

La  Religion  parle  encor«  plus  forte- 
ment  que  l'honneur  pour  prefcrire  le  dé- 
faveu  de  ce  pernicieux  Recueils;  le  Parle- 
ment Ta  préfenté  aux  Ëvêques^  comme 
une  ample  matière  d'inftruâion  pour  les 
Fidèles;  loin  de  gêner  le  zèle  des  Prélats, 
qu^il  les  imite  à  anathématifer  ce  malheu- 
reux Libelle  ;  qu'il  propofe  aux  Fidèles 
^et  heureux  cencert  de  tous  Us  Evèfues  ^ 
é^ec  le  S.  Siège  ,  &  contre  M.  PEv^que 
d'Alais;  qu'il  oppofe  à  celui-ci ,  tout  le 
Clergé  de^  France ,  qui  ne  prend  Confeîl 
que  de  la  Religion  pour  l'enlèigner,  & 
pour  la  défendre....  Le  Parlement  a  fait 
parvenir  le  menfonge  aux  pieds  du  Tx&- 
ne;  il  fe  plaint  tous  Its  jours,  que  la  vé- 
rité n'y  pénétre  qu'avec  peine,  qu'il  ne 
fe  décourajje  point;  fi  les  Magiilrais  cef- 

fent 


*   'Septième  Lettre.  '2  42 

fcBt  (le  confondre  la  vérité  avec  leur  pr€- 
Tcntion  ,  s'ils  aiment  cette  vérité  qui  frap- 
pe tous  les  yeox,  &  dont  Téclat  difljp& 
tous  les  preftiges,  ils  la  feront  parvenir 
aux  oreilles  du  Monarque,  âtiqud  ils  ont 
eu  Taudace  de  préfenter  un  Recueil  de 
calomnies ,  en  l'allûrant  qu'il  ne  cont«noil 
quû  k  vrai;  leur  défaveu  eflàcera  leur  îg^ 
nominie^  &  rendra  à  quatre  mille  Su- 
jets ^un  bien   qu'ils   fe    font    vu    arra*- 
cher  avec  douleur ,  Teftime  de  kur  Roi  ^ 
qui  leur  en  avoit  donnée,  en  plufieurs  oc- 
cafions, les  témojgnage&les.pltis=marqiiés  & 
ks'plus  honorables,  (a) 

Mais  ce  bien  fi  précieux,  il  eft  de  l'ifî- 
térêt  public  que  jamais  l'impofture  ne  puifle 
l'enlever  à  des  Citoïens;  que  du  moins  la 
V'^^rité  reconnue  fuifife  pour  le  leur  faïrb 

(a)  On  ji'ca  dre  ici  qu'un  féal,  pour  ae  pis  rctt* 
étc  cette  note  trop  longue.  Louis  XV,  dans  faLet- 
tre  a«  Pape  au  i6  Mars  1725  ,  apiès  avoir  exprimé 
•lies  vœux  fui  Ja  canonifatioA  4e  S.  Jean  f  xan^ois 
2V.egIs^  ajoute,  i,  Enfin  nous  ne  pouvons  qu'êtieicH- 
,y  iiibles  à  la  confolaûon  qn'«n  xccevKi  la  Socie'të  dont 
,,  il  étôit ,  ^ui  à  Ton  exemple  s'emploie  â  utilement 
^y  aux  Miifîons  dans  toutes  les  tkiies  de  notxe  obéu- 
fance ,  en  jFzanee ,  en  Canada  >  6c  dans  les  lilés 
4e  l'Améiique.  Vous  n'ignorez  pas  ,  Ttès- Saine 
P,  Pexe ,  quels  iont  les  jtiiles  fondeoiess  de  noKxevT- 
-,9  t^c  pooc  cette  Société.  ,| 
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recouvrer.  Il  eft  de  Tintérêt  public  que  fi 
les  Citoïens  ne  peuvent  être  jugés  que  par 
des  hommes ,  ils  trouvent  dans  leurs  Ju- 
ges ce  que  des  Juges  doivent  avoir  au 
deflus  du  commun  des  hommes ,  Téqui- 
té,qui  condamne  elle-même  fes  erreurs; 
des  Magiftratfi  tels  que  les  repréfentoit  le 
Préfidcnt  de  Harlai  ,  lorfqu'il  difoit  à 
Henri  IV  :  La  Cour  f2e  craint  pas  4e  ré- 
former fes  arrêts  ;  &  fi  la  Cour  le  craîg- 
noit ,  il  eft  de  Tintérêt  pablic ,  que  cha- 
cun des  Membres,  qui  la  compofent ,  ne 
fe  cfoïe  pas  dîfpenfé  d'une  obligation  per- 
fonncUe  à  tous  ceux  qui  contribuèrent  à 
flétrir  la  vertu  ;  que  chacun  d'eux,  indé- 
pendamment des  décidons  du  Corps ,  mon- 
tre au  Public,  dans  fe  propre  perfonne;, 
un  Magiftrat  que  la  Religion  gouverne, 
que .  Thonneur  guide ,  &  dont  Jes  Joix 
n'aient  point  à  rougir  aux  yeux  de  Via- 

Hccence  opprimée 

Ce  n'eft  point  une  obligation  d&  pure 
blenféance;  malheur  aux  Magiftrats,  qui 
retiennent  la  vérité  captive  ;  malheur  à 
ceux  qui  ne  la  diront,  que  dans  le  mo- 
ment ,  où  il  eft  trifte  d'avoir  encore  à  la 
dire,  &  plus  trifte  de  fa  voir  qu'elle  eft 
^lors  prefquc  toujours  étouffée  par  ce« 
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tpii  l'entendent.  Il  ne  s^agit  point  ici  d'ilôt 
térêts  peu  importans^  la  calomnie  s'an* 
lîonce  avec  autorité,  elle  fe  couvre  du 
nom  de  la  Magiflrature>  &  devient  par 
lin,  pour  toute  l'Europe ,  un  "témoignage 
folemnel  des  accufations  les  plus  atroces^, 
contre  une  Société  répandue  dans  tout 
VUnivers ,  &  cruellement  prorcrite  en 
f'rance  par  les  Magîftrats,  qui  ont  em- 
ploie la  calomnie  pour  opérer,  pour  jus- 
tifier fa  profbription.,..;. 

Il  importe  au  Monarque  qui  vous  gou- 
verne, qu'on  n^  dépofe  pas  un  Recueil 
de  faufletés  dans  fes  mains,  en  l'aflTûrant 
qu'on  ne  lui  préfente  ^ue  le  vrai;  il  lui 
importe  qu'on  neluifafle  pas  perdre  tout- 
idôjjiin  dt  donner  un$  CAiJîenCô  ligate  dans  Jet 
<Etau  à  un  Corps  de  fes  plus  fidèles  Su- 
jets ,  fous  prétexte  d'une  dodtrine  que 
rimpofture  a  prêtée  aux  Ecrivains  de  ce 
Corps.  Il  importe  au  prexiiier  Parlement 
-que  l'autorité  de  fes  arrêcs  ne  couvre 
point  le  travail  obfcur  de  quelques  fri- 
pons allez  hardis,  pour  prétendre  à  de 
pareils  fu fixages;  il  importe  à  tous  les 
autres  Parlemens  qu'on  ne  leur  envoie  pas> 
-comme  une  découverte  propre  à  les  éclai^ 
rer  dans  leurs  délibérations ,  un  tilTa  à^^'* 


S44  Liiins  UItram§nîahtef» 
fidélités  propres  à  les  ^arer,  foit  qu'ils 
fe  décident  par  Tautorité ,  foit  qu*îls  & 
laiffent  entraîner  par  là  force  de  l'exero- 
ple  ;  il  lewr  importe  que  tout  le  fruit  de 
leur  confiance  ne  foit  :psii  d'Augmenter 
TefTet  d^une  calomnie  »  de  Tendre  u<ie  in- 
jufte  profcription  plus  générale,  &  plus 
entière;  il  importe  aux  premiers  Pafteurs, 
que,, dans  des  matières  fur  lefquelles  on 
doit  &  borner  à  les  confulter ,  on  ne  pa- 
roifle  pas  fonger  à  les  inftruirc;  il  impor- 
te aux  Evêques  qu'on  ne  lés  invite  point 
à  confacrer,  par  leurs  décifions,  l'erreur, 
l'injuftice ,  la  fauflcté  ;  il  importe  à  la  Re- 
ligioa,  qu'on  ne  perfécute  point  un  Corps 
de  Miniftrés  qu'elle  chérit ,  &  qu'on  ne 
les  perfécute  point  conmie  pénétrés  du 
venin  de  toutes  les  erreurs,  &  de  tous 
les  crimes,  comme  uniquement  occupés 
du  pjrojer  de  détruire  la  Religion  elle- 
même,  &  de  la  détruire  par  un  grand 
nombre  d'écrits,  qutellecv-^mpte  parmi  les 
monum«nsqui  l'hunorent^  ou  qui  la  dé-r 
fendent.  11  importe  aux  -fimples  Fidèles 
que  le  Parlement^  \qu^ils  jcdoutent,  ne 
leur  préfente  pas  des  vérités,  &  quelque- 
fois des  Dogmes  de  Foi  fous  le  nom  de 
I)oft;ine  Âan^ereuji  &  ferjaicuufc  ;  il  im- 
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pMc  qu'on  ne  fafle  pas  circuler  dans  tou- 
tes les  mains  des  poifons  trop  prompts  à 
paflcr  dans  les  âmes  foibles  ou  corrompues. 
Il  importe  à  la  vertu,  aux  loix ,  à  Tin- 
nocence ,  il  importe  à  la  fûrcté  de  tous. 
les  Citoïens,  il  importe  à  Thonneur  de 
la  Nation  Françoife,  que  fi  la  voix  de 
la   calomnie  ofe  s'élever  de   fon  fcin , 
cette  vpix  concentrée  dans  la  fphere  d'u- 
ne cabale  fourde  &  obfcure ,   foit  tou^ 
}0urs  facile  à  reconnoitre ,-  qu'elle  n'em- 
prunte pas  le   toH ,  &  le  langage  de  la 
juftice  &  de  la  vérité  ,  qu'elle  ne   de- 
vienne point,  en  vertu  des  rrrèts  du  Par- 
lement, un  cri  de  ruine  II  d'anathême^ 
tin  cri  de  profcriptïon  &  de  mort  ;  il  im- 
porte à  une: Société  de  Prêtres  &  de  Ci^ 
toïen&>  également  chers  à  la  Religion  & 
à  la  Patrie,  qu'ils  aient  droit  d'invoquer 
la  proteâion  des  Loix,  &  qne  les  Loix 
elles-mêmes  s'élèvent  pour  donner  à  leur 
Apologie,  tout  l'éclat    qui  lui   convient  ; 
il  importe»  au- Parlement,  qu'on  ne  le  re- 
garde pas    comme    le  Proteéteur  de  ces 
monftres,  pour  qui  le  nom  de  Louis  le 
Bien -aimé,  eft  le  nom  de  ia  tête  de  r^ffa* 
caiipfi  ;    de  ces  hipocrites   fcélérats   qui 
prcîchent  que  le  temps  eft   vèuu  d'allet: 
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contre  h  fif^^  Ufeu^  le  tems  &  ks  PrinceSt-^ét 
ces  malheureux  Séduûeurs,  qui  exhortem 
les  R.eligieufes  folles  ou  imbéciUes  à  fe  ré- 
volter contre  les  ordres  du  Souvenus 
jûfqu^à  l'effufio».  d»  Sang.  Çvl)  Il  importe 
au  Parlement  qu'on  ne  foit  pas  fondé  à 
croire  que  c^elt  fous>  Tes  étendarts ,  que 
combat  un  parti  furieux,  qui  frappe  & 
qui  détruit ,  qui  déchire  le  fein  de  la  Re- 
ligion 8c  de  l*Etat,  qui.remplit  la  Fran- 
ce de  troubles  &  de  diviGons  ^  en  atten- 
dant qu'il  iè  trouve  aflez  fort  pour  la. 
remplir  de  deuil  &  de  ruines;. il  impotte. 
au  Parlement  que  les  Nations  ne  (oient 
point  autorîfées  à  dire  avec  vérité,  que 
c'eft  de  l'erreur  qu'il  a  pfi*  xônffiU  en  dé- 
truifant  la  Société ,  qu'il  n'a  fait  qu'exé- 
cuter le  plan  que  l'erreur  avoit  formé; 
qu'il  ne  s'eft  déterminé  à  perdre  la  So- 
ciété ,  que  parceque  c'étoît  un  Corps  voué, 
pour  ainfi  dire ,  à  combattre  l'erreur ,  un 
Corps  intrépide,  que  Terreur  avoit  tou- 
jours en  tête ,  uiï  Corps  fur  lequel  l'er- 
reur avoit  bien  des  défaites  anciennes  à 
venger,  un  Corps  qui  rhumilioît  encore 
aujourd'hui  par  fa  réputation ,   par  fes 

fa.}  InftmA.  FaftoraU  4c^M.  rETlqnc  4e  Lo4c?a 
V^>  p.  abtfai. 
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^\tni  &  par  fcs  vertiis^,  un  Corps  îrré* 
prochable ,  qui  ne  laiflbit  point  à  l'erreur 
àfeconfoler  par  d'autres  endroits ,. des 
avantages  qu'il  remportoit  fur  elle;  un 
Corps ,  en  un  mot ,  que  le  parti  de  Perreur 
n^avoit  jamais  pu  ni  féduire,  ni  défar- 
rherj  il  importe  au  Parlement  que  la  poC 
térité  ne  lûî  reproche  point  d'avoir  ap- 
puie,'  de  tout  le  poids  de  fon  autorité ,  un 
libelle  diffamoife ,  qui  n'eft  qu'un  tîflU 
formé  par  la  calomnie ,  &  où  l'empreinte 
de  refpflt  de  menfonge  eft  vifiblement 
marquée  à  toutes  les  pages;  il  importa 
donc  au  Parlement  de  réformer  fes  arrêts^ 
8c  de  faire  tomber  fur  le  Reciieil  des  Afler- 
tîonâ ,  &  fuir  fes  Auteurs ,  l'opprobre  dont 

•  le  Parlement  feul  refteroit  couvert 

La  Société  fut  noircie  par  tous  les  gen- 
res d^mpofture  ;  les  feuls  Extraits  des  Af- 
lëirtioris  contiennent  plus  de  neuf  cens  infi- 
délités; mais  cette  même  Société  eft  ran- 
gée parce'  qu'elle  a  démontré  qu'on  la  ca- 
lomnioit  ;  elle  eft  juftifiée  aux  yeux  de  fon 
fiécle;  aux  yeux  de  ia  poftérité ,  aux  yeux 
des  Nations  étrangères  ,  aux  yeux  de  la 
France  même  ;  n'y  aura-t-il  que  le  Parle- 
ment qui  refufe  de  voir  que  la  protection, 
qii'îl  a;cçc(rdc  aux  Janfeniftes ,  enhardit  Tin* 
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crédule  à  lever  le  mafque,que  cette  Se&é 
fârpdô  s'cft  accoutumée  à  compter  pouF 
rien  Tautorité  de  l'Eglife ,  &  celle  du  Scep- 
tre ,' parce  que  le  Parlement  la.  met  à  cou- 
vert des  anathêmes.  qui  foudroient  Ter- 
reur,  &.plu5  encore  dles  ûipplices  dêftiné^ 
i  punir  la  révolte?  N'y. aura- 1- il  que  le 
Parlement  qui  ne  craigne  rign  d'une  Seûe, 
de  qui  la  France  a  tout  à  craindre?  N'y 
apra-t-il^que  le  Parlement,  qui  ferme  les 
yeux  à  la  lumière  qui  Pinveftit  de  toutes 
parts?  Les  premiers  Pafteurs ,  tous  les  pre- 
miers Pafteurs  gémiflënt  fur  les  maux  dont 
ils  ne  pejuvent  plus  fe  diflipiulcx  l'excès; 
ils  parletitj  ils  conjurent,,  ils  élèvent  la 
yoix  pour  faîte,  fentîr  là  grandeur  du  dan- 
ger ;  ils  n'ont  tous  qu'un  çœ.ur  &  qu'un 
langage,  &  le  Parlement  s'obftineraàJeur 
îlnpofcr  filencc,  à  les  contredire  lor/qu'ils. 
parlent ,  à  les  calomnier  lôr(qu'ils  \  upent , 
à  flétrir  lçursInftru(ftions,,  \  pr-ofcr ire  leur 
cnfeignemclit,?  Clément  XHl^  ce  Chef  des 
Pafteurs  &  des  brebis,  digne  des.éloge3-& 
de  la  vénération  du  monde  Chrétien  ;  Clé-, 
nient  Xlfi;  que  J.  C.  a  établi  fon  Vicaire 
fur  la  terre,  afin  'qji'il  fût  la  confolatiott 
des  Evéques ,  dont  le  zelc  eft  mis  à  }'épreu- 
ye.  d^ns  ces  j^urs  oragGu;^  ;  Clément  XIII. 
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qilppartage  avec  vosEvéqiKîsles  chagrins 
înféparables  de  leur  Ibllicitudc  »  qui  mêlo 
Tes  larmes  avec  leurs  larmes;  Clément  X1I£ 
connoic  les  Novateurs  que  le  Parlement 
protège,  il  en  a  tracé  le  portrait  le^plus 
reni^mblantjila  dévoilé  leurs  rufes&  leurl 
artifices ,  il  a  démafqué  cette  haine  impla^ 
cable  qu'ils  ont  coBtre  rautorité  Civile  &: 
Eccléfiâftique.  (a)  N'y  aura-t-il  que  le  Par- 
lement dont  la.  maladie  foit  incurable.  T  II 
ne  réformera  point  fts  Arrêts!  Il  n'ab- 
jj^irera  pas  le.Recùeil  dcsAflertions!  H  fer» 
pour  l'héréfie  ce  que  le  Sénat  Romain  fit 
autrefois  pour  l'idolâtrie! 

Le  Sénat  Romain  avoit  la  qualité  d'-^«r* 
g-i*Jle^  &  c'étoit  r Univers  entier  qui  la  lui 
avoit  donné;  le  Sénat  Romain  étoit  imi^ 
que ,  &  ne  fe  divifoit  pas  en  plufieurs  Clâf' 
fis  toujours  ennemies,  &  toujours  identi- 
fiées ;  le  Sénat  Romain  étoit  un  Ordre  dâ 
perfonmi  éclairées  fi?,  refpe^akles  ;  le  Sénat 
Romain  étoit  regardé  comme  une  Aflem* 
bié-e  de  Rois;  Je  Sénat  Romain  n'étoitîcom* 
pqfé  .ni  d&  (èUATRe-HOMMEs,  ni'  de  qua*' 

TJIE-SOXJS.... 

.  (a)  i  Votés  l*Inlir.  Ptfioxilc  de  M.  P£viquc  é« 
Lodeve. que. nous  avons  déjà  cicée»  &  qhc  noti» 
Tondrions  pouvoir  tianfcihe  ca.c&ticx.  Coafulicz  la- 
fase-}7i  fit  fuiv.i 
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Quoiqu'il  (bit  certain  ,  on  ne  perfiia- 
âera  ipts  aifimenty  que  le  Sénat  Romain 

.  ait  anathématifé  J.  C. ,  qu'il  ait  exterminé 
les  Clirétîens ,  précifément  parce  que  ceux- 
ei,  aufll  maladroits  que  les^  Jéfuites  de  nos 
Jours  9  avoient  &  témoignoient  plus  de  dé- 
férence pour  l'Erapercair^que  pour  le  Sé- 
jaat. . , .  Voulez-vous  fevoir  pourquoi  \% 
dolâtrie  régna  trois  (lécles  après  la  mort  de 
J.  C.  ?  PourqucH  le  Clitîftianifme  fut  rigou* 
reufement  profcrit  dans  tout  l'Empire  Ro- 
main? C'eft  parce  que  les  Chrétiens  man- 
quèrent de  politique;  ils  s'adreflerent  k 
PEmpereur  qui  les  aimoit,  aulicu  d'aller 
en  droiture  au  Sénat  qu*îîs  dévoient  crain- 
dre; il  n'en  fallut  pas  davantage  :  le  Sénat 
décklaque  les  formes  avoient  été  violées,, 

'  que  les  Loix  fondamentales  de  TEmpire 
étoient  foulées  aux  pieds >.- que  VEmpire 
£ui-même  étoit  menacé  d^ine  ruine  immi- 
sente. . ..  L'Empereur  parla  en  faveur  àe 
J.,C.  &  des  Chrétiens  ;  le  Sénat  répondit 
quîil  ne  pouvoit  être  du  fentiment  del'Em- 
gereur  fans  nmncer  à  fis:  lumietôs^  (ans  tra^^ 
kirfs  êOHfchnce ,  fin  ionmur;  il  déclara  J.  C. 
indigne  de  fes  hommages  ^.il  ordonna  qu'on 
punk  comme  perturbateurs  du  repos  pup- 
ille ceux  qui  ofexoient  propofQr  d'intro^ 
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dalre  le  culte  des  thrétiens. ...  On  lui  rc- 
préfenta  dans  de  très-bembles  remontrant' 
ces ,  que  la  Religion  que  TEmpereur  pro- 
pofoit  d'établir  r  feroit  le  falut  &  la  pros- 
périté de  l'Empire,  qu'elle  étoit  plus  digne 
de  l'homme  "que  celle  qui  ôrdonnoit  aux 
femmes  d'avoir  des  convulfions  &  de  fc 
proftituer  fur  le  tombeau  d'Adonis  ;  qu'ella' 
étoit  plus  raifonnable  que  celle  qui  pTcC* 
cri  voit  à  tous  les'  hammeç-  d^adorer  le  def- 
tin,  d'offrir  leurs  vœux  ii  une  Divinité 
barbare  &  infléxib!e><iuiordonnoîtauxDa* 
naïdes  de  remplir  d'eau  des  tpnncauX  per- 
cés, &  de  païer  un  tribut  d^amour  &  d© 
reconnoiflance  à  cet  être  bizarrement  cruel 
qui  s'amufoit  à  les  tourmenter ,  pour  les 
punir  de  n'avoir  pas  fak  des  chofcs  im- 
poffibles  :  on'repréfenta  au  Sénat  qu'il  étoit 
temps  de  renvoïer  les  Idoles  chez  le  Sta- 
tuaire ,  &  tous  les  Dieux  de  l'Empire  chez 
le  Sculpteur....  Les  remontrances  furent 
inutiles;  le  crime  des  Chrétiens  étoit  irré- 
miffjble,  ilss'étoient  adreffésàl'Empcreuf,  * 
l'Empereur  parloit  pour  feux^  il  fut  dé- 
cidé que  l'Univers  continucroit  à  adorer* 
des  pierres ,  que  la  raifun  feroit  bannie  à  < 
perpétuité  de  tout  le  reffort  du  Sénat,  que 
lé  nom  de  J.  C*  ftroit  aboli ,  que  tous  les 
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Cfiré tiens  feroîcnt  exterminés. . . .  Et  le  Sé-- 
nat  ne  s*eft  jamais  rétrafté ,  mais  il  a  celTé 
à*être ,  &  c'cft  alors  que  le  Chriftianifme 
a,  triomphé  :  7>'^#r/iw  cum  fuffragia  magni 
favoris  ni  Senatum  rctuîlt ,  ut  Chrlflus  Dôur 
taksreiur,  Sekj^tus  indiguatione^motus , 
çur  non  fibi  priùs  delatum  eflçt,  ut  de. 
fofcîpicndo  cultu  priùs  ipfe  decerneret, 
Cûn/ccrathnem  Cbrifli  recufavit  ^  Eâi&oqut, 
confiUuU  exurm'inandos  effe  Urbe  Cbrifiia- 
nçs.  (a). 

XI  eft  temps  de  prepdre  er.fin  congé  de. 
Mc.Joly  de  Fleury,  jufqu'à  cc.quM.nous 
fooirnifle.  des  matériaux  pour  d'autres  Let- 
tres. Je  me  borne  à  ^^ous  faire  remarquer 
q^uiP  vous  avez  plus  à  craindre  les*  maux 
qu'il  vous  fajt^  que  ceijx. q^vi'il  vous  pré- 
dit. Aïez  toujours  préftntes  à.refprit.  le« 
prophéties  conOgnéesdans  fon  Req  uifitoire,. 
&.  vous  ferez  frappés  d'en  voir  Taccom- 
pîiflement,  liÇ  .Magiftrat  vqus  ^avertit  quç 
ceitte  uniformité  de  fentimeçt  que  les  Eve-- 
ques  de  la  Province  de  Tours  voudroient 
trouver  dans  .le  Clergé  dc.Ffa.nce,  doit  être 
mife  au  rang  des  cliimeres;  jamais  on  ne 
vçrra,  dit  le  Pvopliete  Parifien, jamais  on 
ne.  verra  les  Eyéques  fe  réunir  pouj  en^ 

(a}  Oïofkttf,  Ub.  Vll/Klt, 
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feigner  uniformément  que  la  Conftitucion* 
cit.  ttn  yng$m£nt  doimattque  Jô  .V Eglife  um^ 
Vfirfelk'y  jamais. les  Evoques  ne  diFont  que5r 
le5.Jéiuites.&  leur  Inftitut  approuvé  par 
TEglift.,  ii!ûnt  p.û  être  condamnés-que  par 
des  hommes  qui  ne  connoiflent  ni  les  Je- 

faites  Di.rEglife  ^&  qui  ne  fe  connoiflent 
point  eux-mêmes  i.non^  dit  Me.  J©ly  de 
Fleury,  jamais  les  Kvê^\ies  n'cnfeigneronfe 
uniformément  contrtl*évidtncc&dufait  &Ju, 
droit  ^  contre  celle  de  la  droite  raifon  ,  contre-. 
k{entim6nt  de  Benoit  XIV,  qu'il  faut  refu- 
fei^  les  Sacremcns  aiix  réfraftaires  ;xe  fe- 
roit  faire  de  la  '&xA\zune^ReghM  foiil^ 
mais  les  Evoques  ne.  fe  rendront  de  concert? 
coupables  d'une  _téméri té  qui  n'a^point 
d'exemple ,  en  taxant  les  Magiftrits  d'tf«- 
treprendre  fur  l'adminijiration  des  Sacre^ 
fnens  ;  jamais  ils  ne  fe  réuniront  pour  enfeî- 
guer  à  leurs  Peuples  que  les  vœux  folem- 
nels  de  R-digion.  ne  peuvent  être  ea  au- 
cun  cas  fournis  à  l'iufpedtion  desTribunaux 
féculiers ,  &  que  ceux  qui  déclarent  nuls^ 
de5  engagemens  que  TEglife, déclare  faints,. 
fotiit  des  hommtrs  dont  la.  Religion  eft  nul- 
le; jamais  les  Èvêqiies  ne. feront  d'intelli- 
gence poux  défendre* leurs  droits,  &  fur- 
iQUt  leoxs  droits.. les. £lus  I^és^  les.plusu 
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împrefcrîptiblcs;  il  ne  fera  jamais  pofBble 
/fe  les  amzmr  au  point  de  foutenîr  que  des^ 
Prêtres,  qui  tiennent  d'eux  leur  mîffion  pour 
prêcher,  ne  peuvent  pa^  ècre  interdits  par 
des  Juges  laïques ,  fous  prétexte  que  ces 
Prêtres  refpeâent  les  décifions  de  TEglife 
&  les  loix  de  TEtat,  &  qu'auîieu'  de  prê- 
cher l*impoffibilité  d'accomplir  la  Loi  de 
Dieu  ,  ils  prêchent  plutôt  l'impofllbilité 
d'exécuter  les  Arrêts  du  Parlement;  les 
Evêques  de  France,  en  un  mot,nereront 
jamais  tous  uniformément  Catholiques;  fc' 
Evèques  de  la  Provincs  de  Tours\  un  flus^ 
grand  nombre  mèms  fi  Nn  veut ,  pourront 
former  entr'eux  le  noir  complot  de  calom- 
nier la  Magiftrature ,  fcde  contredire  i?#- 
hnîair  entent  P évidence  des  fait  s '^  lafeliditi 
4iis  principes  établis  par  Me.  ]6^y  de  Flen-^ 
ry;.  mais  il  7  aura  toujours  des  Eféques 
Parlementaires ,  &  ces  Evoques ,  rfy  eut- 
il  que  celui  d'Alais,  formeront  toujoutt- 
le  pkis  ^and  nombre;  &  ces  Evêques, 
furtoutfi  lé  iPriraat  eft  du  nombte ,  Rem- 
porteront toujours  fiir  le  Clergé  de  Fran- 
ce» par  leur  profonde  éru<Mtion,  par  l'é- 
clat de  leurs  vertus ,  par  leur  mérite  pef* 
Ibnnel ,  par  leur  zele  pour  le  bien  public , 
par  leuc  attachement  aux  masiffl^s  du^ 
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ltoïaxime,&  furtout  par  leur  amour  pour 
la  Perfonne  facréc  du  Roi;  &  ces  Evêques , 
furtout  s'ils  font  bien  entêtés  &  zélés  pro- 
moteurs du  pur  amour ,  feront  înfaillible- 
ment  les  lumières^  d$  tEgliJi  Gallicane^  les 
Vengeurs  des  Canons  confignésdans  les  Re« 
giftres^  du.  Parlement ,  &  ces  Evêques  fe- 
ront eflentiellement  des.honur.es  admira- 
bles faits  pour  fervir  de  modèle,  aux  au- 
tres; &  leur  nom,  leur  autorité  y  balancera 
celle  de  tous  les  Evêques  de  France ,  de 
tous' les  Evêques  da^ monde.  Que  dis  je? 
Leur  autorité  fera  toujoursprépocdcrante, 
parce  que  Me.  Joly  de  Fleury  fera  pan- 
cher  la  balance  de  leur  côté ,  parce  que 
le  Parlement  donnera  des  Arrêts  approba^- 
tîfs  de  leurs  Inftruftions  Paftorales...,  Feu 
M.  TEvêque  de  Stoiflbns  en  eft  un  exem- 
ple; la  doélrine-avoit  été  cenfurée  à  Ro- 
me; elle  étoit  généralement  im prouvée  par 
le  Clergé  de  France ,  &  c'cft  pour  cela  que 
le  Parlement  crut^devoir  prononcer  que  M. 
l'Evêque  de  Soiflbns  étoit  un  Pafteur  doiit 
la  terre  n'étoit  pas  digne ,  que  là  pureté  /r 
fa- Jodfnae  lui  avoit  concilié....  Pejiime  & 
/^  vÉî^ÉRATiON  Ju  Clergé  dont  H  étoit  me  du  ' 
plus  vives  lumières,  (a)  M.  l'Evêque  d'Alais 

'  (tj  Axilt  dtt  raxlcveat  4rTouUufc ,  du  \  Juia  if^fT 
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a* crû  pouvoir  remplacer  M.  TEvêque  dé 
Sôiflbns;  l'indécence  de  fin  InfiruOion  Pafto-^ 
Pale  ^  la  fauffeîé  fi?  la  témérité  de  fes  princi- 
fes  y  la  fchiÇmatique  &  hérétique  doBtrine  de. 
faproteJîatio9i(2i^  en  fpnt  aujourd'hui  le  Hé-- 
ro$  de  la  Magiftrature  ;  c'eft  le  feul  Evêque- 
qui  ne  fô  roidit  pas  contre.  Nvidence  du  fait 
fi?  du  dKoity  contre  celle  delà  droite  raifin^ 
^xontre  h  fentiment  de  Benoit  XIV.  Mais- 
ce  Ibul  Evêque  fuffit-il  pour  l^accompliflè- 
Hicnt  des  Prophéties  de  Me.  Jbly  de  Fleury? 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  humiliant  pour  ce 
nouveau  Prophète  ^c'eft  que ,  comme  nous- 
avons  vu ,  révénement  avoit  déjà  contre- 
dit toutes  fes  prédirions  lorfqu'illesa  fai- 
tes, ou  plutôt  lorfiju'îl  les  a  déclamées. 
Ne  trouvera-t-il  perfonne  qui  lui  enfçigne: 
la  fecret  d'être  méchant  fans  être  ridicule f' 
Pourquoi  ne.-confulte-til  pas  un  ami  fidèle 
qui  ait  le  courage  de  lui  parler  avec  ftati- 
diife,  et. de  lui  dire  cequ^un  grand  Saint 
difoit  à  im  grand  Empereur?  Prince  très- 
iliuftre-,  J.  C.  étoit  le  Maître  de  T Univers; 
ik-avoit  une  fcknce  infinie-,  &  le*  penfées- 
les  plus  fccretes  des  hommesiui  étoient  par* 
faitement  connues;  cependant  il  demas* 

fa)  Adhëfioft  4e  M.  rÉveqae  4e  S.  Pou»  à  l'IoN 
^mftioa.  Pafiox,  i%s  Svëquei  de  la.îxovimccdcToaif. 
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doit  à  fes  Difciples  ce  qu'pndifoit  de  lu^ 
fians  le  monde.  Et  vous,  Princfe  très-îUuf- 
tre^  qui  n'êtes  pat- Dieu,  vous  q.ûi  ignorez 
tant  de  chofes  ,  pourquoi  ne  me  faîtes- 
vous  pa^la  même  queftion?. Je  vous  ré- 
pondrois  qu^on  dit  généralement  dans  lea 
Vrovinces^  devotre  Empire,  que  vous  ne 
vx)us  faites  aucun  fcrupule  de  fouler  aux 
pieds  la  juftice  &  l^équitë-;  on  ajoute  quo 
lês  ennemis  de  la  Religion  trouvent  en 
vous  ua  Protefteuu  toujours  prêt  à  les  dé- 
fendre ;  on  eft  fcandalifé  du  peu  de  refpeft 
çffiQ  vous  témoignez  pour  le  Souverain 
Pontife.....  -^ngcz-y,  Céfar-,  vous  aie.  fau-? 
riez  croire  combien^tout  cela  fait  tortà  vo^ 
tfe  dignité....  (a)  Que  Me.  Joly  de  Fieu- 
ry  fc  mette  pour-un  moment  à  ia  place  de 
î'JÈmpereur,  &  qu'il  me  demande  ce  qu*on 
dit  de  lui  à  Paris  &  dans  les  Provinees  :  j^ 
lui  promets,  d'être;  cet  ^mi.fincçre  qu'il  n'a 

'  (a)  Chriihis  bominuf  oibis  teirafum ,  licît  omnîâ 
fciter,  tsittien  à  DtfeipuKi  de  fe  quxtcbar  dic«ns  : 
Quem  dictiat  homioèt  èflc  FHium  hominis^  Ta  qui- 
dcjn,  Irapcrato;,  hpmo  cs,-&  muJu  quae  dc^tedir 
cuntur,  ignoras.  Fertur  pei  P^ovincias ,  qubdjuftaf  te, 
reâas  iènteatias  CQiitemms ,  iqubd  Sarracenit  pluci- 
ii\ùin  flivea ,  Fontificen  maximum  defficis.  Hxc  certè« 
Ç^(^ ,  pltirimùm  de  ta&  dignitate  detxthl^nt^  S;  jF#r^% 
dé^n,  êd  lmf»Fri4trn,  Suriui|  zj  Ffbf, 
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pu  trouver  iiifqu'ici  ;  qu'il  juge  de  ma  caffi 
dear  &  4e  ma;  bonne  foi  par  tout  ce  que  je 
lui  ai  dit  jufqu'à  préfent  y  fans  préjudice 
de  ce  qui  lue  refte  à  lui  dire  dan«^  la  fuite. 
Je  devrois  aûuellement  vous  parler  des 
deux  Arrêts  du  4  &  5  Septembre ,  dont 
lepremier  arrache  les  A€tes  de  l'Aflem- 
blée  du  Clergé  des- mains  de  tout  le  mon- 
de >  &  l'autre  met  la  Letcre  cirailaire  de 
la  même  Aflcmblée  entre  les  mains  de 
l'exécuteur  de  la  haute  Juftice ,  pour  être 

lacer iê  &  hrdié$  \  ^  cela  dam  la  Cour  d» 
Palais  Seulement  9  aufhdJu  grand  cfcalhr ^ 
qui  conduit  «?«^  Sales  d'kelùé^  dans  lef- 
queltes  D^miens  avoit  appris  à  préférer 
la  Théologie  du  Parlement  *  celle  de  M. 
TArchevéque  de  Paris ^  &  des  Jéfuites.... 
On  pourroit  demander  d^abord ,  pour- 
quoi la  Lettre  circulaire;  du  Clergé  a  été 
livrée-aùx  flammes^  tandis  que  les  Aôes 
*  de  rAflemblée  n'ont  été  que  fupprimés, 
ou  pouirquoi  les  Aétea^  n'ont  été  que  fup^ 
primés ,  tandis  que  la  Lettre  circulaire  a 
été  brûlée.  Vos  Magîftrats  mettent  dans^ 
leur  conduite  une  inconfêquence  qui  dé*^ 
çele  feule  la  paffion ,  à  laquelle  ils  facri- 
fient  Vdvfdêncâ  du^fait  fip  du  droit ,  S*  caiU 
de  la  droite  raifin  i^Hi  fe  déclarent,  fans 
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te  vouloir,  les  Protefteurs  de^ l'irréligion 
&  de  l'erreur.  Dans  la  Lettre  circulaire^ 
le  Clergé  de  France,  fe  borne  à  inviter 
les  Evêques^qui  n'étoient  pût  de  rAflem- 
blée,  à  rendra  publics  dans  leurs  Dioceres^ 
les  A<Stes.de  cette  même  Aflëmblie  :  mais 
fi  les  Aftes  qui  difent  tout,  ne  méritent 
que  la  fuppreffion ,  pourquoi  la  Lettre  qui 
les  accompagne  &  qui  ne  dit  rien,  méri^ 
te-t^Ue  une  flétriffure  plus  odieufe?  Il 
eft  vrai  que  dans  la  Lettre ,  les  Evêques 
difent  qu^ils  ont  vo\x\\x  prévenir  les  Peu^ 
pies  contre  les  pièges  de  r irréligion  &  de  l*er^ 
reur.  Le  Parlement  a-t-il  crû ,  comme  le- 
Public,  que  cts  pièges 9  contre  lelquels  il 
a  paru  néceflaire  de  prémunir  les  Peuples , 
tfétoient  autre  chofc.  que  lès  ari?ts  &  les 
requifitoires  des  Gens  du  Roi?  Ge  motif 
ièul  a  pu  engagpr  les  Maglftrats.  à  faire 
pafler  la  Lettre  circulaire ,  des  mains  fa^^ 
crées  des  Evoques ,  entre  les  mains  Par- 
lementaires du  Bourreau...  &c  c^eft  ainfl. 
que  fans  y  penfer ,  les  Magiftrats  fe  laif- 
fent  entrevoir  tels^  qu'ils  font. 

Le  Parlement  croit  infirmer  les,  délibé- 
rations des  Aflemblées  générales  du  Cler- 
gé ,  en  les  appellant  des  prétendues  déliié- 
rMianiiJù.  croit  anéantir  leurs  ji&es^  tn 
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difant  qu'ils  font  fain  incompétemment'^ 
qu^ils  excédent  Us  pouvoirs  d" jlJfimhUes 
puremeni  économiques  \  qu'ils  s'appliquent 
à  des  matière  furkfqu$lles  les  Eviques  n'ont 
pu  délibérer  fans  h  fsrmiffitm  d&  l* autorité 
fouveraine.  Le  Parlement  croit  enfin  anéan- 
tir les  Aflimblécs  du  Clergé ,  en  les  ré*- 
duifant  à  n'être  plus  ç^ijCatécuns  Evêquês  & 
autres  Eccléfijftiques^, . . 

Que  tout  cela  eft  miférable  aux  yeux 
de  la  raifonl  Vous  avez  vu,  MM.  dans 
le  COUTS  de  cette  Lettre ,  la  réponfe  à 
toutes  ce&  petites  chicanes,  que  le  plus 
chétif  fophifte  n'avoueroit  paint  ^  &  que 
votre  Parlement  eni^egiftre.  Qu'on  me  dife 
d'abord,  pourquoi  les  délibérations  de 
l'Affemblée  générale  du  Clergé  de  Fran- 
C5e  ne  font  plus  i\\kQ  des  prétendues  délikéror 
tions?  Un  pareil  langage  n'eft-il  pas  sm 
moins  rifible  dan&  la  bouche  de  quelques 
Bourgeois  anoblis  ,  q»i  parlent  fur^  toa 
du  premier  Ord^e  de  l'Etat?» 

Mais  l'Affemblée  du  Clergé-  n'efl:  plus 
l'Aflèmblée  du  Clergé;  ce  ne* font  qu'i»*- 
^uns  Eviques  Cf  autres  Eccléjiaftiques  ;  ce 

:ie  feront  bientôt  (^\x^aucuns  Quidams 

Je  qui  votre  Parlement    prétend -il   fc 
ipq^ucr?  L'Aflèmblée  générale  du  Cic;:- 
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§é,  tenue  eh  i765,,.nyt-Glle  pas  étécom- 
rae  toutes  celles  qui  Tont  précédée,  PAf- 
fimbîée  générale  du  Clergé  de  France  ?  E- 
toit-.elle  trop  peu  nombreufe,  trop  mal 
compofée  pour  mériter  ce  nom  ?  Les 
Evoques,  qui  n*en  étoient  point,  ont-ils 
protellé  contre  tout  ce  qui  ^îeft.fait  dans 
cette  Aflemblée?  jN*étoit-elle  pas  plus 
nomhreufe  que  |a .plupart  de  celles,  dont 
le  Parlement  cite  mal  à  propos  les  cen* 
fures  dans  fes  arrêts ,  &  dans  Ion  livre  des . 
^ertions?  N*étoit-cUe  pas  aufli  rclpec- 
table  que  cette  fameufe  Aflcmbléede  1682, 
que  le  Parlement  met  fi  fort  au  delTus  de 
tous  les  Conciles,  &  dont  il  confacre  les 
délibérations,  quoique  les  Ëvêques  aient 
crû  devoir  publiquement  les  retracer 
avec  la  permilTion.^  ou  plutôt  à  Texemplc 
du  Roi?  L'Aflembléc  de  1682  n'étoit 
après  tout  que  de  foixante-neuf  Evêques 
ou  autres  Eccléfiaftiques.;  celle  de  1765 
a  été  de  foixante-hùit,  &  fi  celle-ci  peuc 
âtre  défignée  par  le  terme  mépr^fant  dV«- 
cuns  Evèques  ^  pourquoi  ne  pourroit-on 
pas  fe  rendre  égalen:ent  ridicule  en  le 
fervant  de  la  même  e^-preffion,  pour  dé- 
figner  r Aflcmblée  de  1682'?...  D'ailleurs 
que.penferoit  le  Parlement  d'un  Citoïen, 


'9l62         Litirts  Oltramùntéflnis. 

qui,  pour  infirmer. iès  arrêts,  s'avîfeoft 
de  dire^  en  parlant  des  Chambres  alTem- 
blées  ,  que  ce  font  .^«^«^/»  ParUmc^ 
qui  ont  porté  ces  mêmes  arrêts  ?  Croit-on 
que. le  Public  ait  oublié  que  dans  toutes 
les  Provinces  ,  les  Jéfuitcs  ont  été  exter- 
minés par  le  fuflrage  prépondérant  de 
trois  ou  quatre  Magiftratr?  C'eft  bien  là 
<qu'on  pourroit  dire  aucuns  du  Parkrmnt  ^ 
-&  faire  connoître  d'une  manière  biendif- 
tjn(Ste  ces  aucuns,.,. 

Mais  TAflèmblëe  générale  du  Clergé-, 
•tenue  en  1765,  étoit  incompéunie.. , ,  Quel 
paradoxe  !  Une  Aflcmblée  d'Evôques  cft 
incompétente ,  pour  dire  ee  qu'elle  penfe 
fur  une  matière  dont  les  Evéques  feuls 
peuvent  Juger  !  Des  Evéques  aflemblés, 
par  la  feule  raifon  quMls  font  afTemblés-, 
n'ont  plus  le  droit  de  dire  ce  que  chacun 
d'eux  en  particulier  peut  dire  quand  il 
iui  plaitl....  Mais  encore  une  fois,  le 
Parlement  ne  voit-il  pas  qu'il  détruit  d'un 
feul  coup  tout  ce  .qu'il  a  prétenda  éta- 
blir par  tant  dç  centaines  d'arrêts?  Qu'il 
nous  prouve  que  les  Affemblées,  dont  il 
cite  les  aftes  dans  fes  arrêts  contre  les  J6- 
Aiites,  étoicnt  plus  compétentes  pour  ju- 
ger les  Cafuiftes  de  la  Société  ;  qu'il  no« 
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ptoivft  îiir-tcmt  la  compétence  de  TAf- 
fcmblée  de  i68a,  pour  prononcer ,  coin- 
tfee  elle  Pa  fait,  fur  quatre  certains  Arti- 
cles, que  le  ■  Parlement  .a  enfui  te  décidé 
appartenir  à  la  Révélation.... 

Les  Aflemblées.du  Clergé  ,  ajoute  le 
»  Parlement,  font  des  Aflemblées  farement 
économiques.  .*,  Eft-il  poffible  que  vos  Ma- 
^iftrats  fuient  fi  peu  riches  de  leur  fond , 
qu'ils  foient  obligés  d'être  plagiaires-,  lors 
même  quMls  ne  difent  que  des  abfurdités? 
Jn  tantum  imperifi^  ut  fie  tnaledî&a  quidtm 
iabcant  frofria?  (a)  Encore  s'ils  choifif- 
foient  bien  leurs  originaux  !  Mais  ils  ne 
font  que  les  Echos  de  M.  TEvêque  d'A-t 
lais,  qui  pou  voit  avoir  quelque  raifon  de 
iécufer  une  Aflemblée  qui,,  après  tout^ 
n'étoit  pas  un  Concile  :  ce  Prélat  fafciné, 
dont  les  erreurs  font  devenues  des  héré- 
,fies'  par  l'opiniâtreté ,  avec  laquelle  il  les 
foutîent,  doit  redouter  un  Jugement  Ca- 
nonique, &  ce  Jugement  Canonique  ne 
peut  être  porté  que  par  un  Tribunal  conï- 
pètent;  mais  le  Parlement  n'a  point  le 
même  titre  de  récufation;  rAflemblée  gé- 
nérale dvi  Clergé  n'a  rien  jugé;  elle  n'a 
jugé  perfonnc;  les  Evêques  fe  trouvant 

'  (a)  Hierou*  pi&oemiuxn /lib,  I.  Comment,  m  jçzcm» 
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ï'éunis,  le  font  communiqué  leurfaçon  de 
penfer  fur  des  .objets  jqul  intéreflent  leur 
jurifilidlion,  &  il  s'eft "trouvé  qu'ils  pen- 
foient  la  niême  chofe;  de  cent  trente  Eve- 
quês,  cent  vingt-huit  ont  adopté  la  mê. 
me  proieflîôn  de  foi  :  ils  ont  crû  qu'uù 
feniiment  uniforme'  dévpit  être  rend» 
paï  un  -langage  umfôrme;  ils 'ont  parlé, 
leur  Foi  eft  une,  leur  Symbole  eft  le  mê- 
me..!. 

Mais,  dit'touJoursVarrêt  du  Parlement, 
les  Kvêqlies  ne  pouvoient  pas  parler  y^ïizf 
la  pzrtni^^hn  dô  l'autorité  Souveraine  >Âu 
Roi,.\  C'eft  ime*  autre  queftion  ;  je  pour- 
rois  répondre  d'abord  que  cela  eft  faux, 
&  nouY  l'avons  Vu  plus  d'une  fois  dans 
le  cours  de  notre  correfpbndance;un  Eve- 
que  a  droit  d'inftruîre,  &  pour  inftruire, 
îl  efi  obligé  'de  parler^,  je  crains^  écrivoït 
uli  gvaiid  Pape  au*x  Evgqùes  de  France^ 
je  crains  que  votre  filence  ne  foit  regar- 
dé conwne  une  approbation  :  je  crains 
que  vous  ne  vousrendiez  plus  coupables  que 
ceux  qui  parlent ,  en  les  laiflant  parler, 
Lorfqu'il  s'agit  de  la  Religion,  le  filence 
des  Pafteurs  eft  toujours  fufpeét';  ils  di- 
roientla  vérité,  s'ils  aVoient  en  horreur  le 
nienfonge  ;  ils  font  complices  des  méchans^ 
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s'ils  ne  parlent  point  pour  démafquer, 
pour  réprimer,  pour  confondre  leur  ma- 
lice, (a)  Un  Evêque  obligé  de  parler  pour 
inftruire,  &  ne  pouvant  fe  faire  entendre 
fie  tout  fon  troupeau ,  a  droit  de  publier 
&  de  faire  imprimer  fes  Inftruétipiis;  fi  la 
permiffion  du  Roi  eft  néceflaire ,  tous  vos 
Evêques  ont  cette  permifllon.... 

Mais  fuppdfoTis  que  les  Aflèmblëes  des 
Evêques  ^ont  pur  anent  économiques ,  &  quMls 
n'ont  pu  délibérer  fur  d'autres  objets  fans 
la  permiffion  de  l'autorité  fouveraine  du  Roi...^ 
(b)  Je  le  demande,  le  Clergé  s'eft^lallèm- 
-blé  malgré  le  Roi?  Le  Roi  ne  favoit-il  point 
que  les  objets  économiques  n'étoient  plus 
depuis  long-temps,  la  matière  de  fes  déli- 
ra) Timço  ae  coniiiYcre  fîtlioc  tactie  :  tîmeo  ne 
iili  migis  loquantui ,  qui  pcrmictunt  illU  ttlitei  lo- 
qui  :  in  talibus  caufis  non  caiec  fufpicione  tacitux- 
fiitas,  quia  occuiieict  veiitas  û  falfîtas  difpliceret» 
xnciitb  namque  caufla  noa  rcTpicit ,  û  (ilentio  favcamus 
crxoxx.  CalejK  Efifi.  H,  ad   Epifcopof  GMIU, 

(b)  Qi?cft-CC  que  cette  fermtjjîon  dg  Vnutoritt  fom-e^ 
Tâint  dft]'1{oi}  Ne  ratoit-il  pas  mieux  parler  Fiançois, 
&  dite  tout  uniment  la  permiffion  dn  %oi}  Ne  feioit^ 
<t  pas  un  nouveau  toux  pour  ezpiimex  i*aiitoxit«  fou* 
veiaine  du  Parlement ,  2c  poux  nous  rappeller  c«  que 
tant  de  Remontrances  nous  ont  appris,  que  Tauto- 
tixé  foiivexaiae  du  Hoi  ne  séiide  que  dans  le  Failv- 
jnent  ? , . , 
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béradons?  Le  Roi  a  caflTé  les  Arrêts  da 
Parlement  qui  déclarent  nuls  &  incompé^ 
tcmment  faits  les  Aites  du  -Clergé  ;  le  Roi, 
après  la  promulgation  folemnelle  de  ces 
Aéles,  a  permis  la  prorogation  d'une  Af- 
femblée  qu'il  fait  bien  n'avoir  plus  des 
tchofes  économquM  pour  objet. ... .  Que  veut 
donc  dire  le  ParlemeHt  ?  Ne  fe  laflera-t-il 
point  de  faire  fervir  le  nom  &  l'autorité 
du  Roi  aux  vues  perfides  de  Pirrélipw 
Q  de  l'erreur  j  qui  diélent  fes  fophifmesfc 
fes  arrêts?  Ne  prévoit-il  pas  que  la  Nation 
trop  long- temps  jouée,  ouvrira  enfin  les 
yeux,  &  ne  verra daus  les  Pères  delà  Pa- 
trie ,  que  les  pères  du  menfonge;  dans  les 
Minijires  effentiels  des  Loix^  que  les  Miniftres 
palfionnésderinjuftice;  dans/fx  uÂjJeJJeurs 

du  Trône ,  quç  les  ennemis  sjfentiels  de  la 
Roïauté;  dans  les  Prote&eurs  des  Camns^ 
que  les  ennemis  déclarés  de  TEgli/e;  &  dans 
le  GnAND  Tout  ,  qu'une  cohue  àe  petits 
Maîtres  gradués ,  &  d'avortons  Philofo- 
phes  qui  fe  font  laiffés  emporter  par  le  tour- 
billon ,  hors  de  la  fphere  des  créatures  rai- 
son nablcs?... 

Je  fens  combien  ces  vérités  font  dures, 
fc  je  n'ignore  point  que  fi  le  Parlement 
pouvoit  difcerner  d^ns  la  fgule,  iui>fNfi« 
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fant  Doûeur  de  la  Sapience  qui  affilie  ré- 
gulièrement à  fes  délibérations,  il  trou- 
veroit  un  moïeiî  efficace  de  lui  faire  garder 
la  loi  du  filence;  mais  la  robe  du  Tuteur  du 
Roi  &  de  la  Nation ,  dont  mon  corps  eft 
'couvert ,  le  garantira  de  la  foii.dre.  -^1  nie 
m'*eft  pas  permis  d'être  fpcdtateur  oifif  des 
maux  qui  menacent  la  Religion  &  la  Pa-« 
trie.  Le  lion  pouffera  desrugiflèmens,dit 
-un  Prophète  Berger  ;  qui  ne  fera  pas  failî 
-de  fj^aïeur  ?  Le  Seigneur  a  parlé  ;  qui  de  nous 
xefufera  d'être  Prophète?  Vous  croïez,  dit 
lin fage  Commentateur,  en  s'adreffant  aux 
Maîtres  de  la  terre,  vous  croïez  qu'il  fuffic 
de  décréter  les  Prophètes ,  &  de  leur  dire: 
Ne  prophétifez  plus....  Et  moi  je  vous 
réponds  que  le  Seigneur  m'aïant  envoie 
pourprophétifer,je  tremble  comme  fi j'en- 
tendois  le  tugiflTement  du  lion  ;  je  n'ofe 
vous  obéir  &  me  taire  ;  je  me  fens  indif- 
pcnfablement  obligé  dé  prophétîfer ,  quoi- 
que vous  foïez  des  hommes  puiflàns,  & 
que  je  ne  fois  nToi-même  qu'un  fimple 
Berger  :  Léo  rugiet ,  quis  non  timsèit  ?  DO" 
"fninus  Deus  locutus  eft ,  quis  non  -propbeta^ 
èitl  Id  eft  ^  vos  Reges  fi?  Principes   affiteti 
^ftis  tnandare  Propbetis  ,  &  dicere  :  Neprfh 
pbeteîis.  E^o  autem  dico  vobis  ,  quia  loquent^ 
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Domino   &  Mcentê  ,  vade  &  propheta  ;  0^0^ 
fuafi  ad  rugitum  leonis  timeo ,  &  tacere  non 
audeo  :  propbetandi  mcejjttatem  bahco ,  quam^ 
vu  vos  RegeSj  &ego  Paftor.  (a) 

Je  fuis,  MciFieurs,  en  attendant  votre 
réponfe,  &c. 

Dp  Frelfcati,  le  i  Janvier  1766- 


(i)  RupettI  AbbAt.  ia  hzc  Tcrb«  Amos  :  Ln  fH*'^  »  ér^ 
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^OSTSCRIPTUM, 

J'Ai  cité  au  commencement  de  cette  Let- 
tre ,  le  Difcours  que  Me.  Blanc  a  pro- 
noncé à  la  rentrée  du  Parlement  de  Pro- 
vence ,  dont  il  eft  digne  Avocat  Général. 
Je  voulois  le  mettre  ici  fous  les  yeux  du 
Leéleur ,  &  faire  quelque?  remarques  fur  ce 
chef-d'œuvre  d'impiété  &  de  déraifon ,  mais 
il  eft  à  préfent  répandu  partout,  &  le  ju^ 
gement  qu'en  a  porté  le  Public,  rend  fu- 
perflues  mes  remarques.  L'Orateur  eftraïé 
du. cri  de  profcription  qui  s'eft  élevé  de 
toutes  parts  contre  lui,  a  cru  devoir  s'inft 
crire  en  faux.  C'eft  une  imitation  de  cet 
tours  d'adrcfle  qu'emploie  fouvent  la  Phi- 
lofophie  moderne;  Voltaire  n'eft  pas  le 
feul  qui  s'en  foit  ftrvi  avec  fuccès.  Pour 
fonder  les  difpofitions  du  Public,  on  lance, 
pour  ainfi  dire,  furtivement  ces  produc- 
tions empeftées,  dont  le  poifon  n'agit  que 
fur  certains  tempéramens  :  fi  la  contagion 
gagne  la  multitude ,  lePhilofophe  s'applaii-î- 
dit  en  fecret  de  la  révolution  dont  il  eft' 
l'auteur  ;  il  fe  laifle  môme  deviner,  afin  qme 

les  hommes  qu'il  ^  éclairés ,  puiflènt  reçoiî-. 
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noître  leur  bienfaiteur.  Mais  fi  l'ignoraii- 
ee,  la  fu  perdition  ,  le  Papifme  dominent 
cncor  e ,  le  Philofophe  honore  |e  Genre-hu- 
main de  fa  compaflîon,  &  le  punit  de  fbn 
indocilité  en  défavouant  hautement  ce  qui 
21  pu  choquer  les  Prêtres  &  leurs  îmbécilles 
partiJans;  mais  il  fait  bien  que  ce  défaveu 
politique  n'empêchera  point  les  gens  d'ef- 
prit  d'adopter  &  de  répandre  fes  principes. 

Dans  la  circonftance  adluelle  ce  n'eft 
pas  feulement  Me.  Blanc  qui  protefte  qu'on 
le  calomnie;  le  Parlement  lui-même,  c'eft- 
à-dire,  cette  Cohus-  qui  depuis  deux  ou  trois 
wss'eft  rendu  maîtreflc  des  délibérations ,. 
%  vu  que  les  efprits  n'étoiçnt.  pas  encore 
affèz  préparés  à  recevoir  cette  nouvelle  fe- 
mence.  Il  a  été  décidé  juridiquementqull 
jae  fèroit  pas  vrai  que  Me.  Blanc  eût  dit  ce 
qu'il  a  dit  en  effet;  il  a  été  fait  défen/ès  à 
quiconque  d'avoir  entendu  ce  qu'il  a  en- 
tendu ,  &  le  Parlement  a  ordonné  de  pùnïr 
comme  calomniateurs .,  tous  ceux  qui  vfi 
j^ureroient  point ,  toute  reftridlion  mentale- 
celTant,  qu'ils itoient  fourds  dana  le^tems 
que  Me.  Blanc  blafphémoit. 

Au  relie ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que 
MM.  les  Gens  du  Roi  parlent  d'une  façon 
4^'ant  les  Chambres  aflemWées ,.  &  qu'as 
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tfennent  enfuite  un  autre  langage  en  par- 
lant au  Public.  Ceft  un  ufage  devenu  com- 
mun au  Parlement  de  Proveïice ,  &  cet  ufa- 
ge eft  plus  utile  qu*îl  ne  paroit  d'abord  aux 
perfonnes  qui  réfléchiflent  peu.  Le  30  Oc- 
tobre Me.  Blanc  prononça  un  Requifitoire 
contre  les  aftes  de  rAflemblée  générale  du- 
eiergé;  il  ne  parla  que  devant  neuf  Ma- 
giftrats  qu'on  appellera,  s'il  le  faut,  Vau- 
gufte  Parlement  j  le  grand  Tout  ;(\\x^  on  repré— 
Tentera ,  s*il  eft  néceflaire ,  fous  la  formule 
împofante  de  toutes  les  Chambres  ajjemblées,.. 
Ces  neuf  Magiftrats ,  comme  de  raifon ,  fu- 
rent de  l'avis  de  Me.  Blanc;  ces  neuf  Ma- 
giftrats jugèrent,  condamnèrent,  prolcri» 
virent  tout  ce  que  TAflemblée  générale  du  • 
Clergé  avoit  folemncUement  décidé  ;  ces 
jxcuf  Magiftrats  prononcèrent  que  le  Pape 
&  tout  le  eiergé  de  France  doivent  venir 
apprendre  leur  Religion  à  l'école  de  Me. 
Blanc;  ces  neuf  Magiftrats-,. par  manière 
de  converfatîon ,  définirent  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  épineux  dans  la  Théologie  & 
dans  la  Morale  ;  ils  ordonnèrent  à  tous  - 
les  Prêtres  de  fe  féparer  de  l'Eglife  Catho- 
lique pour  s'unir  aux  neuf  Magiftrats  quii 
avoient  adopté  les  conclufaons  canoniques  - 

dc-Me.. Blanc....  Mais  croiroît-oa  qu^îLî- 

M  4 


272  Lettres  UHramontimnêi, 

ne  fallût  qu'un  petit  quart-d'heure  à  Mr. 
Blanc  pour  préparer  Tarrét  qui  devoitécra* 
fcrl'Eglife  Gallicane?  Ceft  un  fait  de  no- 
toriété publique.  Cependant  ce  même  diP 
cours  ,  par  une  infinité  de  fuperfétations 
monaftiques ,  eft  devenu ,  en  paflant  chez 
riraprimeur,  un  volume  que  j'ai  eu  delà 
peine  à  lire  en  trois  heures  de  tems.  Peut- 
on  ne  pas  conclure  d'une  conduite  auffi 
étrange,  que  les  Magiftrats  ont  enfin  fran^ 
chi  toutes  les  barrières ,  qu'ils  infultent  au 
Public  fan»  pudeur ,  qu'ils  foulent  juridi- 
quement aux  pieds  cette  droiture ,  cette 
probité  même  naturelle  qui,  jufqu'à  eux» 
fembloit  être  l'apanage  infëparable  de 
l'humanité  ? 

On  fait  au  relie  que  fi  ce  Rcqwîfitoite 
a  fi  prodîgieufement  grofiî,  TEglife,  le  S. 
Siège  &  le  Clergé  deFrapceen  ont  J*obli- 
gation  à  certains  Cénobites  qu\  ne  tiennent 
à  l'Eglife  que  parce  qu^ls  s'^engraiflènt  de 
fa  fubftance ,  &  qui  l'abandonneroient  bien- 
tôt s'ils  ne  trouvoient  leurs  déljces  à  lui 
déchirer  cruellement  le  fèin.  Ce  font  des 
hypocriter  qu'il  féroît  peut-être  temps  de 
démalquer  &  de  livrer  à  leur  turpitude  ; 
niais  laiflbns  les  faire  eux-mêmes;  la  Pro- 
tiàenc^  ne  permettra  point  que  des  kom- 
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jîfies  facrilege$  trouvent  plus  long- temps 
l'impunité  fous  un  habit  rerpeétabie  qu'ils 
profanent.  On  a  vd  dans  la  Capitale  &  fous 
la  direâion  de  Clemejncet  ,  un  petit  enfer 
l'établir  fur  le  modèle  de  celui  qui  fut  au- 
trefois fondé  pour  Lucifer  &  fes  Anges; 
dans  l'un  &  dans  l'autre  on  ramafle  det 
tréfors  de  menfonge  pour  les  répandre  lort 
que  le  Père  de  famille  dort.  C'eft  dans  un 
Cloître  que  la  calomnie  tient  fon  attelier.,* 
On  a  vu  la  première ,  la  plus  refpeélablc , 
la  plus  nombrcufe  Communauté  d'un  Or- 
dre de  Solitaires ,  former  un  complot  con- 
tre la  Règle  de  St.  Benoit ,  qu'ils  avoient 
juré  d'obferver,  ff,  s'adreflçr  férieufement 
à  l'autorité  temporelle  pour  être  difpenfé» 
de  rabftinence  &  de  plufieurs  autres  prar 
tiques  religieufes  de  leur  état.. . .  On  a  vu 
des  Religieux  qui  doivent  eux  feuls  au  $. 
Siège  plus  que  tous  les  autres  enfemble , 
fe  liguer  publiquement  avec  les  ennemis 
du  S.  Siège,  &  déclarer  une  guerre  ouverte 
■au  fouverain  Pontife  &  à  leurs  Supérieurs 
Ultramoniaim , ...  On  à  vu. . . .  Eh!  que  n'a- 
t-on  pas  vu?  Doit-on  être  furpris,  après 
cela ,  qitô  lorfque  le  Parlement  de  Paris 
envoie  des  Emiflaires  dans  les  Provinces , 
pour  foulEer^pour  entretenir  l'efprit  de 
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rérolte  &  d'anarchie ,  il  leur  donne  toa«. 
jours  des  lettres  de  créance  pouf  les  Moi- 
nes? Les  deux  Sonfe^illers  qui  ayoient  été> 
dépêchés  à  Touloufe,  n'ont -ils  pas  conf*. 
t^nunent  tenu  leurs  affifôs  chez  les  Béné^ 
dldtins  de  cette  Ville  ? . . .  Doit- on  être  fmr- 
pris  que  Iç  fort  des  Moines  tienne  de  fi  prôf 
à  celui  des  Auteurs-des  Çompte$  rendus?- 
Td .  de  U  Chalot^'s  ^^  ce  Magiftrat  dont  h 
nom  feul  emporte  avec  foi  l'idée  delà  droi- 
ture &  de  la  iMToblté ,  cet  homme  illuftre 
qui  n'a  jamais  parlé  qu'afin  que  Dieu  fût: 
loui  dans  fis  bonnes  S?  fat  ni  es  intentions  ;  ce 
Citoïen  incorruptible  qui  n'a  jamais  rien 
fait  qu*i  la  âiobarge  dojà  confcienco;  M.  de. 
la  Chalotais  eft  arrêté  par  ordre  du  Roî^ 
&  renfermé  dans  une  citadelle;  on  nomme 
des  Commiflairôs  pour luif aire fon  procès». 
&  cela ,  dit  le  Parlement  de  Rennes  ,.ponr 
le  punir  di'' avoir  donné  des  conckfions  filon  fit 
€onfi$ence  quoiqu'il  en  foit,  M.  de  la  Cha- 
lotais ^  à  qui  tes  Pèilofiphs  doivent  le  mime 
culte  que  les  Peuples  rendent  à  la  Divinité; 
M,  de  la  Chalotais  TinHituteur  de  la  Na- 
tion ,  eft  renfermé  dans  un  cachot,  &  par 
une  fympathie  dont  il  eft  bien  aile  d'ex- 
pliquer le  principe,  un  dxLaunay,  Prieur 
du  Courent  des  Dominicains  de  Rennes  y 


S^tUme  Lettre.  ^75  ' 

Hcroit  aufll-tôt  voir  les  Commiflaires  à  fei 
trouflès ,  &  pourvoit  à  fon  fâlut  par  une 

fuite  précipitée De  pareils  accidens 

n'arrivcMent  point  aux  Jéfuites  lorfqu'ils 
exiftoient  parmi  vous  ;..la  Société  ne  con* 
But  jamais  dans  fon  fein  des  criminels  d'é- 
tat ,  &  ceux  qu^on  voulut  faire  pafler  pour  ' 
tels ,  rétoient  fi  peu ,  qu^ils  ne  fongerent 
jamais  à  fe  dérober  à  l'examen  de  leurs  < 
Juges,  de  qui  ils  avoient  prefque  toujours 
peu  de  juftice  à  attendre. . . .  Mais  reve- 
nons à  Me.  Blanc;  plus  de  deux  cens 
peribnnes  Pont  accufé  d'avoir  le  i  Ofto- 
bic,  vomi  en  leur  préfcnce  des  blafphê- 
jnes  qui  ont  fcandalifé  les  Janfèniftes  eux^ 
mêmes.  Comment  s'y  eft-il  jaris  pour  ôter 
toute  vraifemblance  à  une  accufation  fi- 
grave  ?  Il  a  falfi  là  première  occafion  qu'il 
a  eue  de  parler  en  public ,  pour  répandre 
de  nouveaux  blalphômes  :  car  ils  fourmillent 
dans  le  Requifitoire ,  qu'il  a  eu  la  témérité 
de  prononcer  le  30  Oûobre ,  &  que,  par 
une  témérité  encore  plus  condamnable ,  il 
a  fait  imprimer  fous  fon  nom.  Qu'on  en 
jiige  par  l'Extrait  fuivant  qui  ne  contien-  : 
dra  qu'une  partie  des  principes  anti- catho- 
liques que  Me.  Blanc  a  ofé  avancer  contre 
les  aûes  de  la  dernière  Aflemblée  générale  ■ 
^a  Clergé.  M -6 


Vadbéfion  à  ces  A£tes    feroit  un  crifm 
4tEtat ,  page  4.  i^s  attentats  y  font  érigit  en 
éU finition   dffBrinaîe  ,   ibid.    Pinfemkle-  des 
ufljirtions  ^  contenues  dans  ces  Aétes,  n9 
fout  être  regardé  que  comme  un  ji&e  de  ScbiJ^ 
me  fui  n'*  a  point  d'* exemple^  pag;  87.  Cefl  une 
erreur  de  dire  que  les  premiers  Pafteursjhm 
obligés  décéder  à  ceux  qui pint  unis  de  Jenti- 
ment  au  Pape  ^  p.  4J  :  le  Si  Sîege  n'a  que  le 
droit  depropofir  la  Loi^  p.  %6.  C'eft  une^r- 
nur  de  concentrer  dans  PEpifcopat  PEglife 
qu'on  nomme  enfiignanfe^p,  27.  Direqu'aux 
Pontifes  feuls  appartient  le  gouvernement 
de  l'Eglife ,  eft  une  jljjertion  étrange ,  con^ 
traire  à  la  Tradition^  p.  84.  VEglife  mime 
ne pojfede pat  Vinfpiration  immédiate ^\>.  89. 
La  mtme  propofition  a  été  condamnée  par  PE- 
g/ije  dans  un  temps  ,  permife  dans  un  autre ^ 
pag.  P7.  Il  y  a  d^s  lentimens  qui ,  quoique  dd^ 
finis  autrefois ,  partagent  de  nouveau  les  ef 
frits  dans  PEglife,  p.  ^q;rEglsjfiefi étran- 
gère fur  la  terre ,  p.  13  ;  elle  eft  exclue  de  la 
domination  y  non  feulement  dans  l^ ordre  tenh 
forelf  mais  encore  donf  Perdre  fpirituel  y^. 
SA  :  la  Puiffance  fpiritueUe  ne  gouverne  pas 
ks  kemmes ,  p.  ig:  porter  la  domination  dans 
la  conduite  des  âmes ,  eft  un  genre  d'autorité 
réfervée  è^  l'Empire  ^  p.  14.  Le  pouvoir  vifèk. 
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éb  tÈglife  qui  a  un  rapport  nécefp»fr$  à  dcê 
oàjêts  fenfikles^  ne  s^exerce  que  fur  ce  qui  eji  fiè- 
rement fpirituel^  P-  595  &  P^r  conféquent 
il'  ne  peut  avoir  pour  objet  les  Sacremens 
ni  aucune  partie  du  cuke  extérieur.  DEglife 
fe  foumeipar  devoir  à  la  proteSHon  des  Prin^ 
ces  Chrétiens ,  p.  66  :  les  ^&es  Ugiflatifs  qui 
émanent  du  Prote&eur^  fif  les  ^&es  judiciai- 
res dé  jet  repréjentans  ne  peuvent  itre  contre* 
dits  par  le  Pajieur  fufet ,  p.  7  i  ;  comme /ra- 
tedfeur  de  PEglife ,  le  Prince  n^eji  comptable 
qu'à  Dieufeul^  p.  70;  le  Prince  a  quelque/bis 
le  premier  rang  de  la  Puijjance  dans  l*Eglife^ 
p.  69,  Ceux  qui  ont  déclaré  que  la  Bulle 
Uhigenitus  reconnue  fi  fou  vent  en  France 
comme  une  Loi  de  l*Eglife  &  de  TEtat , 
étoit  un  jugement  dogmatique ,  ont  tyranni/l/ 
le  Fidèle^  &injûlté  à  la  ratjon  en  luipréfen^ 
tant  un  pareil  joug  j  p.  8S.  Je  borne  ici  mes 
Citations  pour  épargner  au  Lefteur  un  plus 
grand  fujet  d''indignation  &  de  fcandale. 

La  Philofophie,  dit  Bayle,  qui  la  coa- 
noîflbit  fi  bien ,  "  réfute  d'abord  les  er- 
^  reuri^mais  fi  on  ne  l'arrête  point  là, .elle 
^  attaque  les  vérités,  &  quand  on  la  laiflfe 
^  faire  à  fa  fantaifie  >.  elle  va  fi  loin  qu'elle: 
^  ne  fait  plus  où  elle  ejl^ni  ne  trouve  plus  oik 

^  s^ajfcoir.  On  peut  la  comparer,  aputè-t* 
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il,  à  des  poudres  fi  corrofives,  qn^âpréa. 

avoir  confumé  les  chairs  baveufes  d'une 
^  plaie ,  elles  rongeroicnt  la-  chair  viye^ 

carieroicnt  les  os ,  &  percerpient  jut 
^  qu'aux  moelles.  ,^ 

Bayle  cite  pour  exemple  un  Phîlofophe 
Chrétien  qui  té  fit  Juif  parce  que  les  déci- 
fions  de  TEglife  ne  s'àj  uftoient  point  arec 
ibn  fentiment  particulier;  qui  abjura  bien- 
tôt le  Judaïfme ,  parce  qu'il  a'cn  trouva  pas 
les  Traditions  dans  l'Ancien  Teftament;.qur 
nia  enfuite  Timmortalité  de  l'ame ,  parce 
q.ue  Moyfe  n'en  parle  point;, qui  rejetu. 
l'Evangile ,  parce  qu'il  le  crut  en  contra- 
diétion  avee  la  Loi  naturelle.  "  Si  ce  Phi- 
^  lofophe,  reprend  Bayle,  avoir  encore 
^  vécu  fix  ou  fept  ans,  il  auroit  peut-être 
^  nié  la  Religion  naturelle,  parce  que  fa. 
^  miférable  raifon  lui  auroit  fait  trouver 

des  difficultés  dans  Thypothefc  de  la  Pro- 
^  viàence,&c:  (a) 

Si  Bayle  écrivoit  de  nos  j  ours ,  en  preuve 
des  égaremens  où  mené  la  Philofophie ,  il 
pourroit  ajouter  ài'êxemple  d'un  gentil- 
homme Portugais  nommé  ^cofia^  celui  du 
fils  d'un  bourgeois  Provençal,  d'un  nom- 
mé -B^«^  faifant  les  fondions  d'Avocat 

(a}  Bayle» ait.  ACOSTA»  a.  f , 


©énéral  au  ParUment  d'Aix;  qu^on  les  luii 
laifTe  encore  exercer  (Ix  ou  fept  ans  avec 
la  même  impunité  qui  Ta  fi  fort  enhardi 
jurqu'à  ptéfcnt,  &  on  verra  à  quel  point 
il  eft  capable  de.  porter  la  licence  en  fait, 
d'héréfies  &  d'impiétés.  Il  vient  enfin  de 
donner  au  PuWic  le  difcours  qu'il  vou- 
droit  faire  paflèr  pour  celui  qu'il  prononça 
le  I.  Odtobreà  la  rentrée  du  Parlement.  Je 
ne  ferai  paS'  le  premier  à  en  faire  la  re- 
marque; après  avoir  attendu  fi,  lonp-tems , 
Me.  Blanc  s'eftôté  le  droit  &  Tefpérance 
à^  faire  illufion  aux  perfonnes  fcnfées. 
D'ailleurs ,  fon  nouveau,  difcours  ^quoique 
moins  ftandaleux  que  le  premier,  l'eft  en- 
core beaucoup  par  nombre  d'AflTertions 
ftuffes,  téméraires,  injurieufes^à  la  mémoi- 
re d'un*  Saint,  à  la  fageflè  des  Conciles^ 
ftttx  droits  &  à  la  conduite  de  l'JEglife. 

Je  laîflèà  c,euxqui  auront  la  patience  de 
relire  ce  difcours,  le  foin  de  faire  fentir  le 
venin  qui  y  eft  renfermé ,  &  maladroite- 
ment* déguifé  par  un  ennuïeux  verbiage. 
Je  me  borne  à  relever  ici  l'imprudence  de 
pOrateur ,  qui  avec  un  ton  rifible  de  con? 
fence,  prétend  raffurer  les.Parlemens  cour 
tre  la  critique  éclairée  qui  leur  difpute  l'o* 
xîginc  ancienne  dont,  ils  &  glorifient  làns^. 
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aucun  fondement.  On  a  (i  fouventfidttou* 
cher  au  doigt  cette  origine  ^  tout  le  monde 
laeonnoit;  la  création  du  Parlement  fait 
une  efpece  de  petite  époque  dans  l'Hiftoire 

de  la  Monarchie Je  ne  chercherai  point 

à  faire  fur  ce  fujet  de  nouvelles  découver- 
tes-qui  feroient  aflëz  inutiles;  mais  il  parut, 
il  7  a  deux  ans ,  un  certain  Ouvrage  inti^ 
tulé  Tout  fs  dira;  &  cet  Ouvrage  remua  It 
bile  de  prefque  tous  les  faifeurs  de  Requifi- 
toires  ,qui  dirent  beaucoup  d^injures  à  P Au- 
teur ténébreux ,  qui  mettoit  en  lumière  bien 
des  chofet  qui  n'étoient  pas  faites  pour  voir 
le  jour.  Entre  autres  articles ,  celui  de  Tin- 
famé  Damiens  »  fie  l'origine  des  Parlemens 
avoit  piqué  au  vif  les  Magiilrats  Orateurs 
qui  prirent  fagement  le  parti  de  crier  beau- 
coup ,  &  de  palTer  fous  filence  ces  deux 
points  împortans.  Je  liïe  contente  donc  de 
rappeîler  &  detranfcrire  ici  ce  qui  regarde 
Toriginedes  Parlemens,  &  je  le  ferai réinb- 
primer  toutes  les  années  jufqu*à  ce  que 
quelque  Magiftrat  y-âit  répondu. 
.  On  rendoit  la  jiiftice  fen  France,  dit  l'Au- 
teur que  nous  ne  faifons  que  copier;  on 
rendoit  la  juftice  en  France  avant  Téta- 
felifleraent  des  Parlemens. 

Depuis  le  temps  de  P^^r«»<?«i/,jurqu*à 
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•eluîde  Philippe-le-Bel,  c'eft- à-dire, pen- 
éant  l'efp^ce  de  près  de  neuf  fiécles,  je 
diftingue  trois  époques  remarquables  pouf 
l'adminiUration  delajuftice  :  la  première 
qui  commence  avec  la  Monarchie,  nous 
préfente  une  j4jfticeM//A?/>*,  que  le  Prin^ 
ce  rendoit ,  ou  qu'il  faifoit  rendre  par  fes 
Officiers,  fans  Avocats,  fans  Procureurs, 
&  fans  le  fecours  des  Gens  de  Loix  ,  à  peu 
près  comme  le  grand  Seigneur  la  fait  ren- 
dre en  Turquie  parles  Cadis  &  les  Pachas. 
ï-es  peuples  reflbrtoient  en  première  inP- 
tance ,  des  Comtes  ou  Gouverneurs  de  Vil- 
.les,  établis  par  le  Roi,  &  pouvoient  ap^ 
peller  de  leur  fentence  au  Duc  ou  Gou-^ 
▼erneur  de  la  Province  qui  jugeoit  en  der- 
nier refibrt,  n>ais  toujours  au  nom  du  Sou^ 
rerain.  Les  affaires  capitales  &  caufcs  ma^ 
jeures ,  celles  des  Princes  &  des  Grands  du 
Roïâume ,  fe  jugeoient  dans  les  Àffemblées 
qui  étoicnt  fort  fréquentes ,  &  qui  n*6- 
toient  composes  que  de  Guerriers,  d'E- 
rêques,  &  de  gens  titrés  comme  Ducs'^ 
Comtes^,  &c.  Le*  particulier»  pouvoient 
aulfi quelquefois  jr  porter  leurs  diô?rend^» 
fur-tout  lorfqu'ils  avoient  à  fe  plaindre  de 
leurs  Seigneurs  ou  Gouverneurs,  8z:  qu'ils 
appelloient  de  leurs  j  ugemens.  On  donnoit 
communément  à  ces  Âflëmbléei  le  nom  4$ 
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Placita,  d^où  efivenu ^^é\on  le  P.DanîcI,ife 
mot  de  plaids,  qui  eji  encore  aujourd'hui  e», 
^f^é^  j  P^^^  H^*?^^  ^«/'/^/««r  féances  q^ue 
tiennent  Us  Seigneurs  particuliers  dans  leurs 
lierres ,  où  ils  reçoivent  P'bammage  de  leurs 
vflfTaux,  (a)  On  les  nommoit  auffii  indifië- 
remmcnt  Synodes  £?  Conciles^  d*autant  qiiil 
s'y  traitoit  avant  tout  ^  des  ré^mens  Ecclé^ 
^fttques.  (b)  Le  Roi  afllftoît  ordinairement 
à  ces  Affemblées ,  &  la  Juftice  fè  rendoit: 
par  fon  ordre ,  &  en  fa  préfence^  Nous  li- 
fons  dans  quelques  unes  de  nos  Hiftoires^ 
que  le  Prince  n'étoit  pas  Maître  des  déli- 
bérations. Mais  il  faut  diftinguer  les  temps 
qui  ont  précédé  Cbarlemagn%y  d*avec  ceux 
qui  Tont  fuivi.  La  foiblefle  des  Monar- 
ques incapables  de  foutenir  la  gloire  &  le 
poids  de  la  Couronne ,  la  fit  chanceler  fut 
leurs  têtes;  &  la  Souveraineté  reçut  de  fâ- 
che ufes  atteintes  dans  le  neuvième  &  di- 
xième Oécles. 

Nous  prenons  la,  féconde  époque  fous 
Pépin  vers  Tan  756 ,  c'eft-à-dirc,  au  com- 
mencement de  la  féconde  Race.  Ce  Prince 
devant  partir  pour  Tltalie ,  &  ne  voulant 

{%)  Hiilé  df  France»  ^dit.  in-folio,  tom.  i.  Colk. 
Cbj  Dnpleix.,  tom.  i.  tn-folio,  p.  tf4^ 
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pftS  que  les  Sujets  fouSriflënt  de  fon  ab- 
fence ,  établit  une  Compagnie  de  gens  fa- 
ges  &  éclairés  qu'il  chargea  du  loin  de 
rendre  la  juftice  9  &  qui  dévoient  s'alTem- 
bler  à  des.temps  fixes  qu'il  avoit  lui-môme 
marqués,  &  horsdefquels  ils n'avoient  au- 
cune Jurifdiélion.  Pépin  étant  de  retour  en. 
France  ^^rétaklit  içs  ^JJèmilées  générales  qui 
ayoient  été  interrompues..  On  commença 
à  y  recevoir  indiftinélement  les  caufes  de 
tous  les  particuliers  qui  fe  préfentoient;  & 
ces  Aflcmblées  furent  appelle  es  Pu4RLE^ 
MENT  y  de  ce- qu'on  y  parloit  de  toutes  for^ 
tes  d'affaires,  (a)  Elles  n'avoient  point  en- 
core eu  ce  nom^,  quoiqu'on  life  le  contraire 
dans  quelques  Ecrits  modernes.  Ceux  quc. 
ce  Prince  avoit  nommés  ppur  adminiftrer 
la  juftice  pendant  fon  abfence,y  furent, 
admis,. comme  étant  de  la  fuite  du  Roî. 
Mais  c'êtoit  1' A.flèmblée  quijugcoit  au  nom; 
dd  '&ïonarque,:&  qui  prononç'oit.  Hors  des. 
rAffSinblées,  le  Roi  s'en  remettoic  aflezor*- 
dinairement  pour  la  décifion  des  caufes  pri- 
vées, aux  lumières  &  à  la  ptobitèdes  Ju-. 
ges  qu'il  avoit  chpifis ,  qu'il  çongédioit  oii,. 
qu*ir  rappelloit,  qu'il  changeoit  ou  qu*il 
cpnfervoit  félon  fa  VQlQîité.  II4  formereiit.. 
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comme  une  Com^p^gnie  ^éamâulatotre,  qui 
étoit  prefquc  toujours  à  la  fuite  de  la  Cour, 
pour  décharger  le  Roi  du  foin  pénible  d'exa- 
miner lui-même  les  aflaîres;  &  pour  les 
juger  à  fa  place,  &  en  fon  nom.  Le  Prince 
qui  les  avoit  auprès  de  lui,  déféroit  beau- 
coup à  leurs  lumières ,  &  les  con  fui  toit 
fou  vent.  Il  paroi  t  même  qu'ils  devinrent 
fon  Confell  ordinaire. 

Les  Aflemblées  commençoient  à  être 
plus  rares  :  elles  étoient  d'ailleurs  fujettes 
à  mille  inconvéniens.  La  multiplicité  des 
Juges  établis  dans  les  Provinces,  parut  y 
fuppléer  ;  mais  les  abus  balancèrent  \ç:& 
avantages,  Se  les  furpaflerent.  Les  Ducs  & 
Comtes  s'étant  érigés  en  petits  Souveraine, 
&  fe  laflant  de  rendre  la  juftice,  comml- 
rent  des  Lieutenans  fous  le  nom  de  Bail- 
lis  „  pour  la  rendre  à  leur  place,  fe  rejôr^ 
vant  toujours  fe.  droit  des  sffijes ,  9u  grands 
plélids,  (^Cétoit  dts.fenîencss  de  ces  Baillis  y 
fi^e  l'on  appellait  devant  le  Bailli  Royal,... 
Lyntrodu&io»  des  ^pfels  fut  un  des  plus 
grands  moitrns  dont  le  Roi  fe  fervit  pour 
inettre-un  frein  à  Tambition  des  Seigneurs, 
arrêter  leurs  ufurpations,  &;  modérer  le 
cours  de  leurs  ^ufticcs.  Il  fallut  bien  du 

(a)  Heaiulr,  Abi*  Ch,  éd.  de  n^u  c.  x.  f.  S55. 
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temps  pour  rétablir  l'Autorité  Roïalc  dé- 
membrée par  les  entreprifes  continuelles 
des  Grands  du  Roïaume,  qui,  vers  la  fia 
de  la  féconde  Race,  fe  firent  des  Fiefs  juf- 
qu'alors  inconnus ,  &  rendirent  héréditai- 
res les  titres  de  Ducs ,  Comtes ,  Barons  &c 
qui  ne  Pétoiènt  point  avant  ce  temps.  Ce 
ne  fut  pas  Vouvrage  d*un  Jiul  Prince ,  dit  le 
Préfident  Henault,  (a)  &^  on  peut  dire  que 
Jufqu'^à  Philippe  le  Bel  qui  établit  Us  Par- 
lemens ,  Çf  qui  acheva  par-là  d'affermir  Vuiu-- 
torité  légitime^  chacun  de  fes  PrédéceJJhurs 
immédiats  y  contribua. 

Nous  voici  à  la  troifieme  époque  quej'ai 
annoncée.  Philippe  le  Bel ,  foit  pour  donner 
une  forme  plus  fixe  aux  Jugemens  &  pour 
faciliter  radminiftration  de  la  Juftice ,  foit 
jpour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Seig- 
neurs, établit  à  Paris  un  Tribunal  fous"  le 
nom  déjà  connu  de  Parlement,  lui  pref- 
crivit  des  règles  &  fixa  fon  reflbrt.  DtJJhi^ 
gnons,  dit-il  dans  fon  Ordonnance  de  1302, 
d'érigïr  deux  Parkmens  à  Paris ,  (b)  c^eft- 
à-dire,  deux  affifes  de  Parlement,...  /'//« 
dejquek  commencera  à  ro&ave  de  Pâques  ,• 
l'autre  à  VO&ave  de  la  TouJJaint,  &  ne  durera 

(a)  Ibid,  p:  %%9  &  fjo.  ^ 

(b)  KégiemcAt  du  Fixlement  de  FarU.  ': 
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chacun  que  deux  mois,  (z)  Dès  Paiméetur- 
vante  il  en  créa  un  autre  à  Touloufe ,  le- 
quel fut  fupprimé  pour  caufc  de  fédition 
-en  l'année  131a.  Aïant  été  rétabli  en  14  ly, 
il  fut  de  nouveau  fupprimé  en  142.7 ,  juf- 
qu'en  1443. 

Louis  XI  étant  Dauphin  de  Vienno», 
établit  en  1453 ,  le  Parlement  de  Greno- 
^T^le ,  qu'il  fit  confirmer  en  1455 ,  par  fou 
Père  Charles  VIÏ.  Dans  la  fuite  étant  mon- 
té fur  le  Trôbe,  il  érigea  le  TParlement  de 
Bordeaux  en  1452 ,  &  icelui  de  Dijon  en 
<I476. 

Les  Parlemens  de  Normandie  &  de  Pro- 
'vence  doivent  leur  inftitution  à  Louis  XII; 
le  premier  en  1499;  le  fecctod  en  1501. 

Ce  fut  Henri  II  qui  créa  celui  de  Ren- 
des l'an  T5r53. 

Ceux  de  Pau  &  de  Metz  ne  datent  que 
•du  fiécle  pafië  :  Louis  XIII  les  inflitua , 
l'un  en  16 19,  &  Tautre  en  1632. 

Louis  Xiy  plaça  à  Doilai  en  1686  9  le 
•Parlement  qu^il  avoit  établi  à  Tournay,  Pan 
%66ç  ;  le  même  Prince  confirma  le  Parle- 
ïnent  qiie  Philippe  U  Bxfnj  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  créé  à  Dole  en  1423  ,&  le  traBf- 
féra  à  Befançon  Pan  1674. 

^)AAi«mit«é€  Paris,  J,  i. 
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Jufqu'au  tems  de  Philippe  de  Valois  qui 
régna  vers  le  milieu  du  XIV  fiécle ,  per- 
sonne tfavoit  rang  au  Parkment,.  qu'il  ne 
fût  au  moins  Chevalier.  On  n'y  appelloit 
les  Gens  de  Loix,  que  pour  les  confultcr. 
Peu  à  peu  ils  s'y  introduifirent  comme 
Membres  néceflaires^  &  ils  eurent  voix  dé- 
libérative  fur  la  fin  de  ce  règne.  Leur  robe 
étoit  modefte^  peu  ample,  point  traînan- 
te ,  &  ferrée  comme  une  foutane.  Les  feuls 
Chevaliers  portoient  le  manteau,,  &  s'ap* 
pelloient  MeJ/ires  ou  MeJJeigneurs.  Les  au- 
tres, fuHènt-ils  Préfidens,  neprenoient  que 
le  titre  de  Maîtres.  Le  premier  Préfidcnt 
Mauger  n'eft  pas  autrement  qualifié  dans 
les  Regiftres  du  Parlement,  (a)  On  y  voit 
JMfaitre  Mauger >^  Me*  de  Morvélliers  ^  quoi- 
que ce  dernier  fût  homme  de  qualité;  & 
ce  ne  fut  qu'après  avdr  été  feit  Chevalier, 
qu'il  fut*  traité  de  Meflîrc.  Nos  Préfidens 
à  Mortier  ont  confervé  l'habit  des  Che- 
valiers, auxquels  ils  ont  fucçédé;  &  les 
Confeillers  ont  la  robe  des  gradiiés,  qu'ils 
ont  amplifiée. 

Je  ne  fais  pks  qu^ajtjuter  un  mot  furies 
Ofiiccsde  Judicature,  que  Louis  Xl'rendit 
perpétuels,  par  fon  Ordonnance  de  1467 j 
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ce  qui  prouve  qu'ils  ne  Pétoient  pas  aop»- 
rayant.  Charles  VIHen  1493 ,  défendit  de 
les  rendre ,  &  cette  Loi  s'étoit  fi  bien  main- 
tenue, que  plufieurs  Officiers  furent  defti- 
tués  en  divers  temps,  parce  qu'ils  avoient 
paie  pour  avœr  leursCharges.  Charles  VH, 
Charles  VIII ,  &  Louis  XII  avoient  éga- 
lement défendu  par  leurs  édits ,  la  vénalité 
des  Offices;  &  Ton  exigeoit  que  ceux  qu^on 
admettoit  dans  la  Magiftrature ,  atteilaf- 
fent  par  ferment ,  qu'ils  n'avoîent  point 
acheté  leur  Charge.  Ce  ferment  n'a  été  aboli 
qu^en  T5P7 ,  long-temps  après  l'époque  de 
la  vénalité.  Tout  le  monde  fçait  qu'elle 
s'introduifit  fous  François  L  à  roccafion  de 
la  guerre  d'Italie,  &  plutôt  par  U  fait  qm 
far  U  droit  ;  car  on  ne  reconnoît ,  dit  le 
Préfîdeiit  Henault,  aucune  Loi  à  ce/ujtt 
Mes  ce  temps-là.  ^a)  Si  l'on  trouve  queJqoe 
vente  d'Offices  de  Judicature.  avant  Fran- 
çois I ,  elle  n'étoit  point  autorifée.  Cétoient 
des  abus  y  &  par  conjiquent  ce  ne  font  ni  des 
autorités  ni  des  époques,  (b)  Plus  d'une  fois 
les  Rois  de  France  ont  été  fuppliés  d'é- 
teindre cette  vénalité ,  fujette  à  bien  des 

in- 

fi)  Henaulc:  tna.  151;, 
tb)  lbt4.  t,  1,  p.  po% 
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5nconvénîens.  Mais  toujours  eft-il  trai 
qu'ils  font  les' Maîtres  de  deftituer  ceux 
qui  poffedent  des  Charges ,  foit  par  le  moîen 
du  rembburfèmeiït ,  s^il  n'y  a  pas  lieu  de 
les  puûir;  foit  par  une  privation  entière, 
fi  leur  Conduite  mérite  qu'on  les  dépouille 
d'un  rang  qu'ils  aviliflènt,  &  d'un  pouvoir 
-dont  ils  abufent.  (a) 

Ce  que  nous  venons  dedire,futBt  pour 
les  perfonnes  qui  réflécliîflent  :  difons  un 
peu  plus  pour  ceux  qui  ont  plus  de  befoin 
qu'on  les  aide.  J'ajoute  donc  que  fi  on  re- 
'ïiionte  aux  premiers  fiécles  de  la  Monar- 
chie ,  on  n*y  trouvera  certainement  point 
te  qu'on  appelle  aujourd'hui  Parlement. 
Voici  mes  preuves  :  je  les  ai  prifes  dans 
des  ouvrages  très -connus  ,  faits  par  des 
Gens  de  loix,  &  dans  trois  fiécles  coniScu^ 
tifs,  le  XVI,  le  XVII,  &XVirL 

Voici  <îe  que  dît  le  célèbre  Papou ,  qui 
lîonna  fon  Recueil  d'yirrèts  en  l'année  155^. 
^  Après  que  le  lieu  ou  pays  que  nous  ap- 
,,  pelions  France ,  fut  occupé ,  &  qtie.  peu 

(a)  Confùlttt.  rHifiqin  dt  FrdPuei  Dupleix,  Mtzeiti  ^ 
Daniel  :  ies^nnaUs  &  V  Hifloin  farticuliert  dei  frêvnp" 
■4ts  :  Us  li^ijhes  &  J-aurnaux  des  pAvUmtns  :  GJtaifî  >  du 
Pin  ,  E,  Gixaid  dent  /«  trois  Livret  du  Offces  de  Fran^ 
eei   le  Piéfident  Hwiault  da»t  f§n  ^èrégi  Chrenêi»^ 
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„  à  peu  le  nom  de  Roi  fut  reçu ,  les  Roîs 
.,,  de  France  pour  gaigner  le  cœur  deg  Su- 
.^  jets  &  foi  fortifier  en  leur  domination^ 
j^j  donnoient  audience  à  tous  ,  &  notam- 
j^  ment  es  affaires  des  orphelins,  vefves^ 
y,  pauvres ,  &  autres  perfonnes  miféra- 
„  blés,  contre  les  riches.,  &  faifoient  juf- 
„  tice.  Fut  doncques  néceflaiie  pour  con- 
„  fultemem  continuer  cela,  drejjer  unt 
„  Compagnie  de  gens  fages,  pour  avec  eux 
„  &les  Princes,  grands  Seigneurs  duPays, 
,i  foy  aHembler  ea  divers  Jours  &  lieux  : 
.„  là  où  chacun  étolt  oiiy,  à  l'exemple  de 
„  PEmpeceur  Adrian  qui  entretenoit  cent 
9»  Juges,  qui  lui  alOftoyent  es  lieux  od  il 
9,  alloit ,  pour  rendre  droit  en  ià  préfen- 
9,  ce..c..  Depuis,  cette  chofea  été  conti- 
^,  nuée.  .^  jufques  au  temps  du  Roi  Pepii?, 
„  furnommé  le  Court,  Père  deChariemag- 
;,,  ne;  toujours  entretenue  par  aûimbléet 
,,  incertaines ,  &  faites  es  lieux  que  le  PriUr 
^  ce  commandoit,  fdon  les  af&ires  oocu- 
.„  ren^tes.  Ledit  Roi  ayant  pris  délibéra- 
;,,  tion  d'aller  en  perfonne  en  Italie  pour 
^  fecourir  le  feint  Siège  Apoftolique  con- 
9,  tre  le  Roi  des  Lombards,  &  voyant  que 
Mi  pour  les  grandes  aflàirei  dont  il  s'empef^ 
^  dtioit,il nepouToit aflîfter toujoursitel* 
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^  les  Xflèmblées  de  Juftice,  INSTITUA 
„  UN  PARLEMENT,  &  y  ordonna  cer- 
%y  tain  nombre  de  gens-de-bon  fçavoir,  Pré- 
„  fidens  &  Gonfeillers  pour  faire  j  uftice , . .  .^ 

^^  EN    SON  N0M>  &  DE  SON  AUTORITÉ  S0l> 

-^  veraine:,,..  demeura  néanmoins  ledit 
^  Parlement  déambulatoire  ,  fens  avoif 
^  lieu  ni  temps  certain . ..  jufques  au  temps 
^  du  Roi  Philippe  le   Bel  ,    lequel  en" 

-^^  l'ah  liO*x ...  Ntahlit&  Par  rit  a  tn  iaFiJk 
^^  de  Paru ^  &c.  Qa^ 

Il  y  a.plufieurs  chofcs  à  remarquer  dans 
•te  que  je  viens  de  rapporter  :  1*.  les  an- 
<:iennes  Aflèmblées  compoféesdes  Princes^ 
-des  Grands  du  Roïaumé,  &  autres  perfon- 
nes  que  le  Roi  teur  aiïbcîoit  pour  rendre 
la  juftice^  n'avoient  rien  de  commun  avec 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Parlement; 
&  elles  précédèrent  dfe  plufièufs  fiécles  fon 
établîflèment.  De  plus  ces  fortes  d'Aflenî^ 
blées  furent  créées  par  nos  Rois  xjui  d'a^ 
bord  donnoiônt  aù(ii$nce  eux  -mêmes  &  fat-- 
Joiênt  juftite.  Mais  dans  la  fuite  ne  pouvant 
plus  y  fuffirc,  ils  crurent  devoir  dre//èr  un$ 
Compagnie  de  gens  fa^es ,  pour  avec  eux  & 
4es  Princes ,  grands  Seigneurs  du  Payt , 

{  4  )  testa  #Asrec$.  ?io}b^è ,  p. '^  %c  j^ 
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^JJimbler  en  divers  jours  &  lieux,  (a) 

2«.  L'origine  des  Parlemens  ne  remon- 
te pas  au  delà  du  règne  de  Pépin  ,  Père 
de  Charlemagne ,  lequel  ne  fut  proclamé 
Roî  que  Pan  752.  Ce  fut  lui  qui ,  fdon 
l'Auteur  quej'aî  cité,  infiituaun  Parlement  i 
&  ce  Parlement  fut  fixé  à  Paris  par  Phi- 
lippe le  Bel  au  commencement  du  quator* 
zieme  fiécle.  Au  refte,  j^i  préféré  cette  opi- 
nion comme  la  plus  favorable  aux  Magis- 
trats, quoiqu'elle  ne  foit  pas  la  plus  com- 
mune. Il  fcroit  aîfé  de  prouver  que  cet  an- 
cien Parlement  é.toit  en  tout  diffirent  de 
ceux  d'aujourd'hui;  que  le  plus  ancien  de 
tous^  qui  eft  celui  de  Paris,  n'a  conunen- 
ce  que  vers  l'an  1300.;  &  qu'il  n*jr  a  vrai» 
lèmblablement  eatre  çux  que  le  nom  da 
fCommuA. 

^  30.  Le  Pariem«it  fut  établi  pour  Tcn- 
ère  la  juftice  au  nom  &  fous  tautoriti  du 
Roi. 

4  o .  Cétoit  le  Roi  q¥î  fixoît  le  lieu  & 
le  temps  ou  le  Parlement  devoît  s'aflem- 
bler,  Si  je  n'avoiç  voulu  abréger  &  que 

(  a  )  Les  AlTcmblées  de  Jnilice  d«nt  parlent  CcAu 
ic  Suétone,  ceilctent  aa  tems  de  l'iovaiion  dcf 
Fiancs»  qui  en  (ouxnettaac  les  Gaules  ,  y  iAUoduiiî* 
fient  Içtttt  coûtâmes  5c  leurs  mœuxi. 
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feufle  rapporté  le  texte  en  entier,  on  au»- 
roit  vu  que  le  Parlement  ne  s'^ffembloit 
que  rarement;  que  pendant  bien  du  tems 
ii  ne  s'aflèmbla  que  deux  fois  l'an;  que  le 
Roi  le  faifoit  venir  vers  lui,  quand  il  ju- 
geoit  à  propos;  que  les  Evêques  y  fi6- 
geoient,  &c.  &c. 

l4turent  Bouchel  dans  fa  Bibliothèque 
du  Droit  François ,  dit  la  même  chofe 
que  Papon,  &  s'exprime  dans  les  mêmes 
termes.  (  a  )  Il  parle  enfuite  fort  au  long 
de  Pétabliffement  des  autres  Parlemens  de 
France  qui  tous  indépendans  les  uns  des 
autres  &  fans  aucune  relation  entr'eux, 
ont  un  diftrîâ  particulier  qui  leur  a  été 
affigné  par  le  Souverain. 

A  ces  deux  témoignages  puilës  dans  le^ 
deux  derniers  fiécles,  j'ai  promis  d'en  ajou- 
ter un  troifieme  pris  dans  le  fiécle  où  nous 
vivons.  G'eft  le  Préfident  Hénault ,  qui  me 
le  fournit  :  après  avoir  cité  Loifeau ,  célè- 
bre Avocat  de  Paris,  fur  les  avantages  que 
la  France  retira  vers  le  quatorzième  fiécle 
de  l'institution  des  Parlemens,  il  dit  : 
^  qu'il  y  a  diverfes  opinions  fur  l'origine 
^.  des  Parlemens;  fi?  tout  ce  qu'il  peut  faire  ^ 
^.c'eft  d'affirmer  que  les  Parlemens,  tels 

(,a-)  Bibliot.  du  Dzolt  François ,  art.  Patlcmcûfc' 
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^  qu'ils  fttbfiftent  aujourd'hui ,  exiftoîcnt:  " 
^  dès  Tan  1394.  H  ajouts  que  le  Roi  en 
^  rendant  le  Parlement  de  Pari&fédcntaire  ^ 
^  jugea  qu'il  ne  pou  voit  plus.fuflire  à  Pé* 
^  tendue  de  fon  reflbife^  &  créa. . .  le  Par- 
^  lement  de  Touloufc.  ,rC^)Dans  le  récit 
que  fait  le  même  Auteur  des  événeoiens 
û  des  ufaget  antérieurs  à  cette  époque,  ii^. 
ne  parle  d^aucua  Tribunal  fubGftapt  qu'on, 
puiflë  confondre  avec  le  Parlement  &  qui 
iui  reOemble;  quoiqu'il  ne  néglige  aucune. 
çKxaGon  d'entretenir  fon  Leâeur  des  juge- 
mens  qui fe  rendoient^foit  danslqs  Afiem* 
blées  générales,  foit  ailleurs,  &  de  la  for- 
me qu'on  y  obfisrvoit.  Ce  n*eft  que  lorF^ 
qu'il  eft  arrivé  vers  la,  fin  du  treizième  fié* 
Cle,  qu'il  parle  de  fon  établiflëment,  sûnfi 
que  nous  l'avons  vu.  Il  ilous^  apprend  dans 
la  fuite  de  fbn  Abiégé  ,  que  ce  ne  fat  que 
^  dans  l'Aflèmblée  d'États  iui  ft  tita  em- 
M  155^9  4^^  I^  Magiftrature  prit  féance 
^  pour  la  première  fois,  Ik  forma  un  qua- 
^  trieme  Ordre,  |ufques-là  elle  n'y  avoit 
^  pas  pris  de  place,  &  c'eft  à  tort  qu'on 
^  l'a  crue  confondue  avec  le  tiers  Etat. 
^  (b)  Elle  n'y  a  point  reparu  depuis;  elle 

<a)    éihiégf   Chtonoli.'  l    Paiis  ^   chcs-  ruit4 

txoifiemc  Edit.  c.  x«^p.  ^o]». 
ft)  D>i4..  F.  i€7. 
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^  n^affifta  ni  aux  Etats  de  Blois^,  ni  à  ceux 
„  de  Paris.  „ 

En  rendant  compte  des  événemens  de 
l'année  1648,  &  parlant  de  la  guerre  ci- 
vile  occafionnéc  par  les  Officiers  du  Parle- 
ment dont  on  avoit  retenu  les  gages,  il  re- 
marque que  ce  Fut  dans  ce  temps  d^  trou- 
ble, (  &  vraifemblablement  pour  la  premiè- 
re fois  )  ^  que  le  Parlement  de  Paris  rendît 
^  deux  Arrêts  d'union  avec  les  Parle - 
5,  mens,  &  autres  Compagnies  du  Roïau- 
„  me.  „  (a)  En  vailà  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  nous  guider  dans  la  route  qae  nous 
avons  prife.  Nous  n'ajouterons  pas  ce  que 
tout  le  monde  fait  de  l'établiflèment  des 
autres  Parlemens ,  dont  le  plus  ancien 
après  celui  de  Touloufe,ne  remonte  pas 
au-delà  de  Louis  XI.  H  ne  faut  pas  omet- 
tre ici  que ,  félon  Dupleix ,  le  mot  de  Par^ 
hmentum^  Parkment^  ne  fut  en  ufage  q^ 
vers  \t  milieu,  du  huitième  fiicle. 

On  connaît  donc  l'origine  des  Park- 
mcns.  On  connoît  la  fource  &  retendues 
de  leur  autorité.  E  eft  fâcheux  qu'on  fau- 
che lire.  Une  crafle  ignorance  feroit  d'un 
grand  ftoours.  Le  Leâteuî  judicieux  com-- 
prendr^  que  nos  Magiftrats  t^ilofophes 

N  4 
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ont  des  raifons  eflentielles  pour  ne  plu» 
TOuloir  de  Jéfuites ,  &  qu'ils  n'ont  que 
uop  tardé  à  les  détruire.  Au  relie,  je 

pcnfe  qu'il  me  faura  gré  de  ce  petit  détaU 
qui  eft  bien  moins,  une  digrcSion ,  qu'us 
préambule  nécefTaire  à  ce  que  nous  avons 
Idire;  il  peut  nous  fervir  de  règle  &  de^ 
point  fixe.  Ce  font  là  comme  les  principes^ 
d'où  nous  avons  à  tirer  toutes  nos  confé- 
^uences. . 

E 

En  effet,  fî  les  Parlemens  n'ont  conr- 
mcncé  qu'après  le  milieu  du  huitième  fié- 
cle ,  on  ne  peut  donc  pas  dire  avec  14 
Claflè  deDauphiné  que,  dès  Nnftitutiôn  A- 
tê  MonarMcy  cette  importante  fon&ion  ^  de 
ftîre  des  remontrances  au  Souverain, /«^ 
éévoîue  au  Parlement ,  (a)  puifque  le  Parle- 
ment n'exifiroit  pasc  ni  avec  la  ClzHk  de 
Nornaandie ,  que  k  Parlement  efi  fe  ConfeH 
légal  du  Roi ....  fue  cUfi  un  Corps  né  avec  ta 
Monarchie^  établi  Qfubp fiant  par  la  Loi.  (b) 
Les  Juges  établis  par  nos  premiers  Roi^  » 
n'avoient  pas  plus  de  rapport  avec  les  Ma- 
ta) Rcmontxances  du  Pailcmcnt  ëe  Daaphiaé ,  4b 
J7  Août  1761. 

'    (b)  Kçmontrtncef  du-  Fulcmcat  de  Lonai ,  du  t 
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giftrats  d'aujourd'hui ,  que  n'en  avoîent  les 
cent  Juges  d'Adrien ,  dont  parle  Papon , 
ou  l'aneien  Sénat  de  Rome  avec  le  Tri* 
bunal  de  la  Rote,  ou  celui  du  faint  Office. 
Il  y  a  toujours  -eu  dans  les  Etats  policés 
des  hommes  prépofës  pour  rendre  la  jufti- 
ce ,  &  terminer  les  différends  qui  s'élèvent 
entre  lesCitoïens.  Conclure  des  Juges  qu'il 
y  a  eu  dans  les  premiers  fiécles  de  la  Mo- 
narchie, l'exiftence  des  Parlemens;  établir 
etitre  les  uns  &  les  autres  une  relation  né* 
cefTaire , .  une  fuccelTion  réelle  &  non  in^ 
têrrompue;  Scen  conféquence  de  la  Loi 
des  enregiflremens ,  qui  eft  aujourd'hui  en 
vigueur ,  prétendre  que  cette  Loi  gardienne 
des  autres  Loix  tient  e^entiellement  à  Pexif^ 
tence  de  la  Monarchie;  (a). de  forte  que  la 
Monarchie  celferoit,  s'il  étoit  jamais  or- 
donné que  les  Editsde  nos  Rois  eulfent^r 
comme  les  Arrêts  du  Parlement ,  toute 
leur  force  de  la  fimple  promulgation  ;  c'eft 
aller  contre  tous  les  principes  connus. 

La  Loi  de  l'enregiftrement  eft  fans  doute 
très-fage.  Il  y  àuroit  bien  des  inconvéniens 
à  rendre  la  promulgation  des  Edits  indé- 
pendante des  Tribunaux  établis  &  de  l'en- 
regiftrement. Mais  ceux,  à  qui  ces  incon- 

(»)  JLciQomxaâcct  «HiPftflemctt  de  Dauphin^  »p»  x^ 
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Yéniem  n^échappent  pas ,  n^en  trouTeot- 
ils  point  dan»  û  pabUeation  des  Arrêts  de 
lu>s  Sénats  ^  indépendante  de  toute  autre 
fonnalité  &  de  toute  revifion;  ou  nos  MeC- 
Ifeursà  grand  rabat  &  à  robe  longue ,  fontr 
ils  moins  fujets  aux  erreurs  &  aux  furpri- 
fils  que  les  Mimftres  du  Roi  ^  8t  ceux  à  qui 
S.  M  donne  fS:  confiance^» 

IL 

Si  les  Parlemens  ont  été  étaNîs  long- 
temps après  la  fondation  de  la  Monarchie^ 
Ja  Monarchie  peut  donc  fubfifter  fans  les 
Parlcmens.  L'on  peut^  fans  boulererler 
l'Etat ,  fupprimer  des  Charges^  ou  en  créer. 
On  a  pu  à  Paris,  il  y  a  quelques  années^ 
£ïpprimer  une  partie  de  la  Chambre  des 
Enquêtes.  On  pourrdt  changer  la  forme 
dfcs  jugemens  ;  reilreindre  ou  étendre  le^ 
prérogatives  desv  Magiftrats  ;  leur  donner 
d'autres  titres  &  un  autre  nom;  on  pour- 
rpit  les  anéantir  &  leur  en  fubftituer  d'au- 
tres >^  à  moins  qu'on  ne  cite  quelque  Loi 
fondamentale  qui  ôte  à  nos  Monarques^ 
comme  aux  anciens  Rois  de  Perfè ,  la. 
feculté  de  pouvoir  détruire  ce  qxi?ils  ont 
fait ,  &  d'abroger  une  Loi  qu'ils  ont  por- 
tée eux-mêmes.  Cette- confiquence  ou  cet- 


» 
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te  Tèrité  eft  eflèntielle  ;  &  peut  être  dans 
roccafion  d'une  grande  reflbutce^ 

III; 

St  ce  (ont  les  Rois  de  France  qui  ont 
créé  le  Parlement,  il  nVft  donc  que  ce 
qu'ils  ont  voulu  qu'il  fût.  Il  a  d'eux  toute 
fon  autorité ,  &  il  ne  peut  rien  de  lui-mê- 
me. Le  Paiement  de  Touloufe  n'a  donc 
pu  proroger  fesiëances  après^  le  temps  où 
U  avoit  ordre  de  fiifpendre  £»  fondions; 
&  le  Roi  a  pu  dire  comme  VI  Ta  fait  dans 
TArrêt  de  fon  Confeil  du  ao  Septembre 
1763 ,  que  les  Offici$rs  de  fim  dit  Parbmeut 
fUicitement  aJJèmkU^^  prenoient  contre  tou- 
tes les  règles  k  titre  de  Cour  y  dans  un  temps 
êà  ils  n^avQsent  plus  ni  q^uatbd  ni  fonvoir 
four  juger. 

Il  a  pu  dans  un  autre  Arrêt  du  19  Sep* 
tembre,  marquer  fon  mécontentement  de 

ce  que  ledit  Parlent  fi  fer  oit  crû  autorifeà 
proroger  fes  féances  y  comme  sUl  eût  pu  igno^ 
rer  que  ce  pouvoir  n* appartient  qu^àS.  M.  y 
S  que  du  Jour  que  doivwt  ceffer  ,  fuivant  hp 
Ordonnances  y  les  fon&ions  des  Officiers  fui  le 
cvmpofentj  les  fiances  depHts  Officiers  nepeu^ 
vent  y  fans  une  permèjfion  exprejje  de  S,  M,  être 
regardées  autrement  que  comme  des  jljfemhUes 

N  d-     ' 
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Mkifss  &  prohibées  far  toutes  ks  L»ix  d» 
Rùiaume..  Sor  Majifié  a  eu  raifon  de  Juger 
qu^elk  ne  pouvoit  trop  tôt  réprimer  une  eu- 
treprifi  fi  peu  réfléchie  &  aufji  reprébenfihk^ 

Le  Parlement  de  Rouen  n^  donc  pu  avan- 
cer ,  fans  bleflër  rAiatoriié  Roïale  dans  ua 
point  des  plus  eflentiels ,  &:  faoï  fë  rendre 
coupable  de  Leze-Majefté ,  qu^il  le  regarde 
tomvùi&affbcié  au  Miniflere  de  là  Légijlatian^, 
qu'il  Teut  fi^bftituer  une  adfniniftrationéqui- 
taUe  au difordrt  dêcellêyfous  le pokU  de  la- 
quelle la  Natiofi' gémit ;qatVzppvixéii  décoré 
du  mm  deLirde  ^uftice ,  eft  un  appareil  il-* 
légal;  que  les  Arrêts  du  Conftsl-  ne  font  fuf- 
e^tikles  d'aucune^  autaritd\  {ans  doute  parce 
qu^ils  ne  font  appuies  que  fur  l'Autoritfr 
du  Roi^  &c.  &c.  C^)    <     . 

IV: 

Si  nos  Rois  ont  créé  fuccefllrement  le» 
divers  Parktnens  de  France  ;  fi  celui  de 
Touloufc  fut  d^abord  établi,  parce  que  le 
Parlement  de  Paris  ne  pouvoit  pas  fuffire 
à  l'étendue  de  fon  rejjhrt;  il  ce  fut  dans  les 
guerres  civiles  que  le  Parlement  de  Paris  li- 
gué contre  le  TLoiyflt  deux  arrêts  d^union 

>(ft)  Troifîeme  Arxêté  de  U  Coor  da  PailcmcAt  de 
I^ojacli  du  is  Août  176)  ,  p.  €y  7»  SCemoAtf,duinci&c 
du  ;  Ao&t  "g*  u  ^  >7* 
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êvec  iet  Parlemens  &  autres  Cimpagnies  du 
Rdiaume ,  pour  fe  les  aflbcier ,  &  faire  caufe 
commune  ;  donc  les  Parlemens  ont  chacun 
leur  Reflbrt  particulier  qui  leur  a  été  mar- 
qué par  le  Souverain  au  temps  de  leur  créa- 
tîoa,  &  hors  duquel -ils  n'ont  aucun  pou- 
TOir  rdonc*  la  prétendue  umté  des  -  Parle- 
mens fous  U  divifion  accidentelfe  de|  Clas- 
ses que  la  plupart  d'entr'eux  affeélent  de- 
puis quelques  années,  &  qu*jls  infmuent 
dans  leurs  Arrêts,  eft  une  prétention  vaîne 
&  chimérique  ;  une  entreprift  odieufe  & 
attentatoire  dont  tout  bon  François  a  rai- 
fbn  d'être  révolté,  &  qui  mérite  toute  Pat- 
tentîon  dû-Gouvernement* 

Si  les  Cours  de  Parlement  ft^oïit  été  înt 
tîtuées  que  pour  rendre  lajufticc  auxfu^ 
Jets  du  Roi ,  &  pour  terminer  les  différends 
des  particuliers ,  il  faut  conclure  néccffai- 
f  ement ,  qu'elles  ne  doiveiît  ni  ne  peuvent 
en  auciine  façon  fë  mêler  du  Gouverne- 
ment, &  des  affaires  d^Etat,  à  moins  que 
le  Roi  ne  leur  en  donne  le  pouvoir  &  la 
permifffon.  Elles  agiffent  donc  coôtre  leur 
devoir >  &  coîure  les  règles,  lorfqu'dle» 
B\>bftiD^nc  à  vouloir  juger  une  caufe  dont . 


$09  Leifris  llUramontahur^ 

le  Prince  leur  a  interdit  ,&  s^eft  réfervé  bt 

connoifiance. 

Si  enfin ,  ctnnme  le  prétend  M^  le  Pré* 
fident  Héngult ,  la  Magiftrature  n'entre 
pas  dans  les  Etats  du  Kmaume^  &  Etout 
au  plus  elle  y  forme  un  quatrième  Ordre 
qui  n^appartient  à  celui  du  Clergé  ni  à  ce* 
lui  delà  NoUefle,  qui  font  les  premier» 
Corps  du  RoUume ,  ni  à  celui  du  tiers  Etat 
qui  reprérente  le  peuple  ;  il  eft  donc  faux 
queles  Parlemens  9  comme  on  le  voit  dans 
plufieurs  deleurs  Arrêtés  &  Remontrances  ^ 
repréfenient  la  Nations  ^  qu'il»  en  foient  /«- 
Confiil  eflèntiel,  &  qu'ils  tiennent  lieu 
des  Etats.  L^autorité  du  Parkment ,   dit 
le  Préfîdent  Hënault,  xfeft  éwirei  que  c$U$^ 
du  Rei.  Elle  n'a  rien  de  commun  uvcc 
l'autorité  des  Etais  géndrau%.  ^  dois  dire- 
à  cette  occafion  ,  ajoute- t*il  ,  que  comme 
nout  ne  tecounoij^ns  i»  France  d^aufre  Sott- 
ver  ai  n  que  le  Roi  y  c*efi  fou  autorité  qui  fût 
les  Loix.  QUI  VEUT  LE  ROI  SI  VEUT 
LA  LDI  y  ainfi  les  Etats>  généraux  eux* 
mêmes  n*ont  que  la  voix  de  la  Remontrant 
ce^  &de  la  très-bumhle  fiippUeation  ...  Si\t 
Roi  étoit  obligé  d4  leur  accorder  toutes  le^^ 
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t^manJeSj  U  cefferoit  d'itre  leur  Roi.  (^a> 
Les  conféqueiKes  font  juftes;  les  princi- 
pes inconteft^bles.  La  vérité  de  lUiftoire 
foatenue^  du  témoignage  &  des  Déclara- 
tions du  Monarque  ,  certifient  ceux-ci; 
la  raifon  nous  démontre  celles-là.  C'eitdV 
près  ces  connoifiances  sûres.  &  lumineu- 
fes,.  qu'il  faut  juger  des  .  prétentions  de 
nos  Magiftrats;  des  titres  qu'ils- prennent  i 
des  différentes  dénomination  dont  ils  fe 
Jareiitides  drok^^qu'ils  s'attrihuent.  Dan* 
les  temps  voifins  de  leur  origine,  trop  héu- 
leux  de  fubfifter^  honorés  de  la  confiance 
du  Prince  qui  ks  avoit  établis,  les  gens  de 
Sarlement  ne:  fongeoient  qu'à  la  mérites 
par  une  obéiflance  &ns  bome&,  &  une 
application  conftante  à  tous  leurs  devoirs. 
Us  étoient  les  ferviteurs  des  Rois;  ils  n'en 
étoient  -pas  Us  tuteurs  ;  ils  B^avoîent  paa 
«ncore  penfé  à.  fe  donner  pour  ks  gardie/nt 
de  leur  vie  6?  de  la.  tranquUUié  des  Etats. 


Fia  de  la  feptfeme  Lettrei, 


'"^      TA  B  LE 

DES  MATIERES  PRINCIPALES 

Contenues  daûs  lâ'féptieme  lettre. 

A-- 

A  .Costa  ,  cité  par  Bayle  en  preuve  des 
égaremens  où  inene  la  Philofophie  , 
378.  Me.  le  Blanc  peut  être  fubftituéà  cer 
Phîlofophe  Portugais.  Uid. 

ActEs  de  r^cmàles  geniraie  du  Clergé 
adoptés  par  tous  les  Eyêques  de  France^ 
i6fl.*  Extraits  de  ces  Aftes  fur  'la  fidélité 
diîe  au  Roi ,  q  1 1 .  &  fur  l'union  de  l'Eglife 
de  France  avec  TEglife  Romaine  ,   ai^.' 

AouEssEAU  (  M.  d*  )  Extrait  de  fa  lettre  aa 
Parlement  de  Bourdcaux.  185. 

Auc.  votez  Parlement, 

Alcoran.  Comparailbn  du  Requifîtoire  dfe 
Me.  Joli  de  Fleury  avec    1* Alcoran,    191." 

Apoticaire  ,  (  un  \)  dans  un  difcoure  poU 
pïopoîed^sremêdSespouTlcsnHauxdtVExsx.  8L 

Assemblées  (  anciennes  )  .  de  J^^^  diffiè- 
rentes  du  Parlemem.  a8i. 

As^MBLÉE  générale  dtêt  Clergé  de  Ï765.  Elle 
étoit  nombreufe  &  refpedable.  Comparai- 
fon  de  cette  Affemblée  avec  d'autres.  %6i. 
Elle  n'étoit  pas  incompétente ,- ni  pure- 
ment œconomique ,  comme  Taffuie  le 
Parlement  Preuves.  û6a. 


ZOS 


BENOIT  Xrv ,  iinpitoïabicment  ctlomnié 
&  perfidement  loué  par   M.  Joly  de 

^  Fleury.  114,  125.  S'il  ne  donne  pas  à. la 
Bulle  Unigenitus  la  dénomination  de  rè- 
gle de  fbi,  il  lui  en  attribue  les  caraâe- 
res  &  les  effets.  131.  Preuves  tirées  de  fa 
Bulle  Latiora  133.  de  ton  Bref  Nullià 
ver  bis  au  Roi.  136.  d'un  autre  Bref  à  M. 
rEvêque  de  McwitpeUier.  139  icfidv.  d'un 

-  autre  Bref  à  M.  TAbbé  de  S.  Geneviève: 
14 a  àifitiv,  de  la  oondam nation  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  apologie  desjugemem  ren- 
dus parhs  Triàunsux  féculUrs  CH  Fran^ 
ce.  144. 

Blanc,  r(?iif2  Caftillon; 

BoucHEL  (Laurent)  cité  fur  l'origine  desPar*^ 
lemens^  aps; 

CARDINAUX  exclus  par  arrêt  du  Parlement, 
de  tous  les  Confeils  ,  &  pourquoi.  77. 

Castillon,  (Me.  Blanc  de)  Extrait defon Dis- 
cours. Sa  Religion.  Horreurs  qu'il  avance 
contre  le  Chef  de  l'Eglife  &  les  premier» 
Pafteurs,  8.  Extraits  furlesloix,  flo3,Soa 
Difcours  contre  les  Aftes  du  Clergé  rend 
probable  celui  du  1 061.  275.  Quelques  ex* 
traits  de  ce  Difcours.  276. 

CÉNOBITES ,  (certains) travaillent  de  concert 
avec  les  M agiilrats  contre  le  S.  Siège  &  la 
Religion.  272. 

Cjialotais  ,  (Me.  de  la  )  renfermé  dans  une 
citadelle  pour  avoir  donné' fes  conclufionsfi^ 
lûttfa  confcience.  274. 


Chsvauz&s  ÇleB  )  ccMppolbient  autrefois  r& 
Pailement ,   a87. 

Choiseul  (  M.  le  CaicL  de) adhère  aux  A€te& 
de  L'AfibBiblée  générale  du  Qergé  >  163. 

Classe  des  Pariemens.  Le  mmê^t  ^^it  de 
ciajjètîi  pemicieux,  aie. 

Clément  XUI,  ibnâoge,  048.  Uatracél* 
-vrai  portnût  des  Janfeniftes^  049 

CoNDÉ  (  le  Grand  >  appelle  les  Officiers  du 
Parlement  de  Paris,  diables  dé  bonnets  qtmr^ 
ris ,  68.  Ce  qu'il  ea  dit  de  plus  y  65 ,  6g. 

Conseil  du  Roi.  Anèt  qui  refufe  aux  Msr- 
giftrats  &  réferve  au:x  Èvéques  le  droit  de 
comu>itre  de  l'adminiftracion  des  Sacre* 
meDS)&&  186/ 

Constitution  UksgemtuSé  Les  xéCraôaires  à 
cette  Bulle  déclarés  par  le  Clergé  indignes  des 
Sacremens  ^  a.  Elle  a  un  caraâbere  déterminé 
&  fixe  que  tous  les  Evéques  Catholiques 
lui  ont  toujours  donné  9  99  9  100.  &  par- 
tout 9  106  ,  Z07.  Elle  eft  Loi  de  rEglife  & 
de  rétat,  mèms  dans  les  Re^ftres  du  Par* 
lement ,  100 ^  ioî.  D^nc  les  réfradaires  ne- 
font  ni  Catholiques  ni  Citoiens  «  101  ;  com- 
me pécheurs  publics ,  ils  font  indigiies  des 
Sacremens,  roi,  103.  Affireufes  qualifica- 
dons  que  les  Janfeniftes  lui  donnent  «  103». 
X04.  Elle  eft  reconnue  par  TAilemblée  g6* 
pétale  du  Clergé  comme  unyu^^ement  dog 
fSMtique  de  PEgUfe  unherfille^  ou  comme 
yn^ugemenf  irréfbrmable  de  PEglifeen  ms- 
tiere  de  dodtrine ,  99 ,  xoi.  Qu'on  lui  don* 
ne  ou  qu'on  lui  refufe  la  dénomination  de 
Règle  de  foi  ^  elle  ne  perd,  rien  dei  fon  auto- 


v. 

DECLARATION  du  Roî  Cil  1 747.  Ce  qu« 
lesMagiftrat»  ont  la  témérité  d'en  dire  ^ 
94  >  95-  Réflexion  fur  ce  fujet ,  95  ,  96. 

PÉCRETs  du..S.  Siège  en  matière  de  dodrine. 
Les  Rois  ne  peuvent  prononcer  fur  le  ca- 
laftere  qui  leur  convient,  115.  Ce  droit 
iÇappartient  qu'à  rEglife;rAnemblée  gêné- 
fçàe  du  Clergé  le  déclare  ,  117, 

pssAîAïLjËz ,  Minière  Proteftant ,  ne  met  pas. 

,  de  différence  entre  la  dodrine  des  Janfenit- 
tes  &  celle  des  Réfoimés.  Son. texte  ^  ao<5«. 

EDiT  pouf-'  rétablijakment   do.  Partex»ent 
.de  Paris.  Q85. 
Ev£QU£s.  Dans  quelle  fource  ils  ont  puîfé 
les  éloges  qu'ils  donnent  à  la  Société.  193. 
Leur  concert,  fe  l'efprit  de  corps  qui  règne 

Îarmi  eux  ,    contribue   à  la  fureté,  de  la. 
Religion  &  du  Tfône.  !^ii.  Ils  ont  tou»: 
^mbraiïë  le  fendment  de  Benoit  XIV»  &d&^ 
Qement  XlIIrfur  la  Bulle  Unigemtus^  ai3., 
ïvEQtJBs  ^x  premiers  fiéchs,^  Leur  conduis 
te  à  regard  des  Magiftrats  qui  exigeoient 
d*eux  des  chofes  contraires  à  la  Loi  de  Dieu^ 
30.  Grands  fentiœents  fur  cjb  filjet^^deS. 
Bafîle.  33.  de  S.  Chrifoftôine.  ^4. de  S.  Gy-- 
prien.  35.  de  S.  Ambroife.  35.  36.  43.  de  S^ 
Hilaire.  37.  de  S,  Nicéphore.  37.  âb 3^.  d*In- 

ëriofus  Évêque  de  Tours,  40.  de  Pierre> 
amien.  41.  de  S.  Bernard.  43.  de  S.  Au^. 
guftin.  43.  de  Salvien.  44.  de  TertulUcn.  45,, 
dîBuÇUiBs  dfi  &. Viftor.  45a.      - 


F 

FIts-Jamxs  5    Evêque    de  SbiiTons.    Sa 
Doârinc  condamnée  à  Rome  ,  cft  louée 
pat  le  Parlement  de  Tbuloufe.  nss- 

Fleuri  ,  (Me.  Gmer  Jbli  de  )  Sujet  de  la  lettre 
du  Cofmopcaite.  7.  Ce  qu'il  doitpenferde 
lui-même ,  &  ce  qu'on  doit  en  penfer  d'aprêi 
la  II.  &  la  III.  Lettre  Ultramontaine;  9. 
Qualifications  que  mérite  fon  lequiûtoire 
contre  Tlnftruftîon  Paftorale  des  Evêques  de 
Tours.  1 5.  Il  oppofemarà  propos  les  Evêques 
des  premiers  fiéclcs  &  ceux  de  France  aux 
Evêques  de  la  Province  de  Tours.  30.  39. 
Il  confond  tout  ,  46.  Il  juftifie  mal  les 
Magiftrats  du  reproche ,  d'avoir  entrepris 
fur  la  puilfance  fpirituelle,  47,  Ce  qu'il 
dit  de  la  Magiftrature  à  ce  fujet,  appli- 

.  que  au  Qergé  9  forme  contre  lui  un  argu- 
meut  invincible,  48.  Il'  avance  une  infig- 
ne  faulTeté  ,  en  impliquant  tous  les  Magif- 
trats  dans  le  ciimr  du  pedt  nombre.  51  & 
fitiv.  Il  attefte  que  les  Magiftrats  font  rem» 
jdis  de  xelpeô  pour  la  perfonne  &  pour  le 
Miniftere  des  Evêques.  Preuve  du  conviaiie. 
55.  &  fitiv.  H  déraifonne  en  reconnoiflànt 
les  Evêques  Juges  de  la  Doftrine  de  la  Foi, 

.  &  en  rejettant  leur  Jugement  fur  des  faits 
émanés  de  la  Magifhrature ,  contraires  aux 

.  droits  de  la  puifferice  fpirituelle.  59 .  &  fi^v. 
Il  ne  donne  à  la  Conftitution  qu'un  carac- 
tère indéterminé  &  variable.  97.  Il  veut 
laver  les  Magiftrats  du  reproche  d'entreprifc 
fur  l'Adminiftrarion  des  Sacremens.  108. 
Lîj.  Il  fe  fert.de  l'expxeffion  é/Jf-on  pour 


3^ 
tromper  malicieufemcnt  le  Leôeur  &  ren- 
dre les  Jéfuites  odieux  aux  Parlemens.  1 09. 
iio.  Tout  ce  qu'il  avance  contre  Benoît 
XIV,  n'eft  que  calomnie,  &c.  &c.  114.  àc 
fuiv.  Il  attaque  la  religion  &  la  probité  du 
Cardinal  de  Fleury.  178.  Il  accuferinjurieu- 
icment  le  Roi  de  changer  de  conduite  & 
de  fentiment  dans  ce  xjui  a  rapport  à  la  Re- 
ligion. 18 a.  Sa  fcience  moïenne  &  fes 
laifonnemens  futurs.  187^  A  Toccafiondes 
éloges  que  les  Evêques  donnent  à  la  Socié- 
té ,  ils  les  taxe  de  vouloir  placer  Vlnili- 
tùt  des  Jéfuites  au  rang  des  vérités  décidées 
par  TE^ife.  189.  195.  Il  eft  comparé  avec 
fon  requiûtoire  à  Mahomet  &  à  TAlcoran. 
191.  Etrange  cenféquence  qu^il  tire  de  la 
jdeftruâion  des  Jéfuites  &  des  larmes  que 
les  Evoques  leur  donnent,  19a.  Sa  mé- 
thode eft  celle  des  Rédafteurs  :  quelle  eft 
cette  méthode?  197,  Il  infalte  aux  Evêques 
en  efpérant  qu'ils  changeront  de  fentiment 
fur  les  matières  de  Religion,  &  en  -particu- 
lier fur  la  Bulle  Unigemtus  ^  doi.  Examen 
&  réfutation  de  ce  qu'ail  affirme  être  le 
texte  de  tous  les  ouvrages  compofés  en 
faveur  des  Jéfuites  ,  ai 6.  Il  falfîfie  le  tex- 
te de  rinftruaion  Paftorale  des  Evêques  d« 
Tours  ,  ai8.  Ses  Prophéties,  252.  Apoftro- 
phe  &  application  qu'on  lui  fait  du  texte 
d'un  Saint,  256. 

G 

GENS  de  LoiXy  n'étolent  pas  d'abord  du 
Parlement ,  9.87.  N'ont  eu  voix  dé- 
libéiaiivc  que  vers  Tan  1350.  JUiism. 


Ta 

HEnault.  (M. le  Ptéfîdent)  Ce  qu'il  ^ 
fur  rétabliflement  des  Parlemens.  293. 

&  fuiv,  &  fur  la  vénalité  des  charges.  288. 
Hk&esies.  Elles  nalHènc   de  la  défobéiiBmce 

au  Chef  de  TEglife.  Texte  de  S.  Cyprieo. 

3  a.  En  renverfant  l'Autel ,  elles  caufcnc 

le  renverfement  du  Trône.  Texte  de  Bt- 

ronius.  JhU. 
Jf^ocQUl^xouJlT  j(  Maréchal  d' )  Ce  que  le 

•Parlement  fak  contre  kii.  80. 

IAnsbkistis.  Leur  caïaâere.  245  ,  &j^/r. 

Jésuites.  La  Religion  eft  touchée  de  lecrr 
deftruâion.  aa3.  Ils  font  voués  &  intr^ 
pides  à  combattre  l'eneur*  ^46^ 

JoLY.  ;^/i«Floury. 

L 

LAuNAY,  Cde)  Prieiir  des  DotoflaJcàjjJi 
de  Rennes,  impliqué  dansTaffaire  dé 

Me.  la  Chalotais.  2:^4> 

^Lettre  circulaire  de  V^JJmbUc  ginéraU 
du  Clergé.  Raifons  ^otxr  lefquelles  elle  a 
été  lacérée  &  brûlée ,  tandis  que  les  Aâes 
n'ont  été  que  fupprîmés.  asS. , 

2i£TTR£s  Ultramontaines  demeurées  ûins  ré- 
ponfe,  &  pourquoi.  4.  L'Auteur  dira  la  vé* 
rite  jufqu'au  dernier  foupir,  85.  1118. 
IX.  Titres  faftueux  &  faux  que  les  Magif- 
irats  s'attribuent ,  ^articuliéremœt  par  rsç- 


poit  aox  loix  de  TEglife  &  de  VEt&t.  i  z. 
Abus  énorme  qu'ils  font  de  ces  titres.  la 
&Juw.  yb'iiz  Magiftrats. 

liOui^  XI  crée  divers  Parlemens.  a86. 

Louis  XIV.  obligé  de  fortir  furtivement  de 
Paris ,  pour  ne  pas  être  faifi  par  le  Par- 
lement. 70.  Il  ordonne  au  Parlement  de  fe 
tranfporter  à  Montargis  ,  &  il  n*eft  pas 
obéi..  71.  &  enfuite  de  fe  transférer  à  Pon- 
toife  :  '  quatorze  Confeiliers  s'y  rendent, 
&  pour  cela  font  raïés  du  tableau  &  du  Re- 
giftre  du  Parlement.  8a  ,  83.  Il  autorife 
les  Parlûens  à  faire  main  baiie  fans  diïUnc- 
tion  fur  tous  les  Magiftrats  rebelles.  83^ 
Il  vient  à  Paris  ,  en  chafTe  les  Magif- 
trats les  plus  mutins ,  &c.  83.  84. 

Louis  XV  fupprime  la  maifon  des  Urfulines 
de  S.  Cloud  ,  &pourquoi.  183.  Témoignage 
<ie  fon  eftime  poux  la  Société  04  x« 


M 


MAGISTRATS.  Ils  fe  font  armés  contre 
Dieu ,  l'Eglife ,  le  Roi  &  l*Etat.  10 
^  &  Juiv.  JjQuT  conduite  pareille  à  celle  des 
Tyrans  14.  Ils  confondent  ridiculement  les 
Loix  avec  eux-mêmes.  11.  Fo'iez  Loît. 
Ils  peignent  leur  Souverain  des  couleufs 
les  plus  odieufcs.  ^3.  Le  Roi  le  leur  repro- 
che j  &  attribue  leur  procédé  à  ^me  pré- 
vention aveugle  &  à  un  tjprit  éTtndi^ 
pendance,  Q3  34.  Ils  ont  entrepris  fur  l'en- 
feignement  public,  54.  fut  TadminittraticH» 
de&  ^Sacremeos  ^  liiél.  fur  les  ^tgeta  te$  pl^s 


facréi.  55-  56.  Ils  ne  rerpeftcnt  ni  la  per- 
fonne  ni  le  miniftere  des  Evêquesy  56  & 
fidv.  Ils  s'oppofent  au  refus  des  Sacre- 
mens»  m.  11  a.  Ils  veulent  faire  cioirc 
que  le  Roi  très-Chtétien  penfe  comme 
eux  fuT  la  Religion  &  fur  la  Philofophie. 
118.  119.  Ils  ont  entrepris  fur  l'adminiftra- 
tion  des 'Sacremens  ,  153.  félon  le  témoi- 
gnage de  Clément  XIII.  154.  du  Roi 
très-Chrétien,  156.  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  &  d'autres  Evoques,  158.  du  Clergé 
tiflèmblé  en  1760.  159.  &  en  1765,  60, 
Ils  ont  refufé  d^béir  au  Roi  :  preuves 
tirées  de  leurs  Remontrances  &c.  i6ô. 
Jufq.  177.  Ils  prétendent  rendre  le  Roi  ri- 
dicule, 166.  Ils  fe  difent  le  g&an©  tout, 
173  &  fiitv. 
Mazarin  y  (^  Cardinal  )  déclaré  par  le  Par- 
lement ennemi  du  Roi  &  de  TEtat,  & 
Perturbateur  du  repos  public,  71.  78.  Sa 
tSte  eft  mife  à  prix.  8a. 


N 


N. 


Oaili:es  ,  (M.  de  )  décïité  pai  te  Pai- 
lement,  77. 

O. 


OFFICES  (les)  de  Judlcaturé  rendus  per- 
pétuels ,  ïi87.  Défenfe  de  les  vendre, 
a88. 
Orosius.  Son  texte  fur  Jefus-Chrift  &  fa  Re- 
ligion rejettes  par- le  Sénat,  &  pourquoi >  3. 


PARLE^nsNs.  Origine  des  Parlemeng,  aSd 
&c/ùiv.  On  rendoit  la  juftice  en  France 
avant  l'établiflèment  des  Parlemens,  #>/V. 
L'éredion  des  difFérens  Tribunaux  qui  por- 
tent ce  nom ,  ^85.  Ils  ont  commencé  après 
le  milieu  du  huitième  fiede ,  19a.  La  Mo- 
narchie peut  donc  fubiifteriàns  eux,  292. 
Si  les  Rois  de  France  ont  créé  le  Parle* 
ment,  il  n'ed  donc  que  ce  qu'ils  ont  voulu 
<}u'il  fût,  Q99.  Ils  font  établis  pour  rendre 
la  iuftice  au  mm  &  fous  ^ autorité  du  Roi^ 
qui  marque  le  lieu  &  le  temps  de  leurs  Af- 
femblées ,  ^90..  Si  les  divers  Parlemens  ont 
ité  créés  Ricceffivement,  leur  unité  efk  une 
chimère,  300,  Q09.  Ils  ne  doivent  ni  ne 
peuvent  feïnêler  des  affaires  d'Etat  fans  agit 
contre  leur  devoir,  301.  Il  eUfaux  qu'ils 
repréfmtent  la  Nation  ,  qu^ilsenfoient  Vi» 
Confeil  ejjhntid^  &c.  «296* 
Parlement  de  Paris.  Ce  qu'il  a  fait  par  rap- 
port au  Reciieii  des  Aflèrtions,  le  couvre 
d'opprobre,  a^  kfuiv,  C'eft  avec  les  feu» 
de  ce  recueil  qu'il  a  prétendu  juftifier  la  prof-* 
criptiondesjéfuites,  o.'^ô.  Il  eft  indifpenfa- 
blement  obligé  de  rétracter  le  jug«nent  qu'il 
.     a  porté  de  cet  abominable  Libelle,  &  de  ré- 
parer les  fuites  de  ce  jugement ,  03 8,Ce  qui 
exige  ce  défaveu;  les  teix  &  l'honneur,,  5139} 
la  Religion,  1240;  l'intérêt  public,  241%  Il 
traite  avec  mépris  TAflèmblée  génétale  du 
Clergé  de  1765  &  fes  dflibératioûs,'ti5srïr 
fuiv.  Hifbire  abrégée  &  chronologique  de 
fes  attentats  contre  l'autorité  Roïsde .  nvi 
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temps  de  la  Fronde^  63  jufqu^à  89.  Il  reçoit 

un  Envoie  d'Efpagne  ,  &  lui  donne  place 
^u  Bureau,  73,  74.  Il  porte  un  arrêt  contre 
ie  premier  Miniftre  &  fes  adbérans,  78.  Il 
in  vice  les  autres  Pàrleme.ns  à  s'unir  à  lui,  79. 
Parlemens  de  Province  (les)  s'unifTent  à  ce- 
lui de  la  Capitale  :  ce  qu'ils  font  contre  le 
Roi,  85,  86.  Kn  particulier  les  Parlemens 

-  -  -  d'Aix,  88,  89. 

-  -  -  de  Bourdeaux,  86,  8^7, 

-  -  -  de  Rennes ,  89. 
de  Rouen,  87. 

-  -  -  de  Touloufç,  85. 

Parlement  de  Rouen.  Carafteres  odieux  qu^îi 
donne  au  Parlement  de  Paris,  16  &  fuh, 

Papon.  Ce  qu'il  dit  fur  la  manière  de  rendre 
jufticjB  en  France,  &  fur  rinftitution  des 
Parlemens,  Q89. 

Philosophes.  Leur  çaraétere,  leur  efpjit  & 
leur  conduite  eontraftent  avec  ceux  des  vrais 
Chrétiens,  5.,  6.  Les  tours  d'adreïïè  dont 
ils  fe  fervent  pour  la  publication  de  leurs 
Ouvrages,  1269. 

Pons  (M.rEvéque  defaint^  caraÔenfelTuf- 
nuftion  Pailorale  de  M.  d'Alais,  1156. 

Q 

QUatre-sous.  (M.)Caraacre  de  ceCon- 
. feiller,  74.  Il  veut  faire  avec  M.  le  Con* 
feillér  Qu4Tm;  HOMMES  la  loi  à  Ixwi* 

'   XIV.  74.   ' 

ENN£s.  Poiez  Parlemeiit*    - 


Ix. 


Requî^itôikb.  Fbïe^  Fleury, 
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Retz  (  Cardinal  de  )  Ce  que  dans  fes  mé- 

ôioires  il  rapporte  du  Parlement  de  Paris, 

au  temps  de  la  Fronde.  84  jufqu'à  87. 

RiPERT.  Jugement  qu'il  en  faut  porter  d'a- 
près le  livre  ;  //  eft  temps  de  parler.  7. 
L'idée  qu'il  doit  avoir  de  lui-même  d'après 
celle  qu'en  ont  les  gent  de  bien.  8,  9. 

Rolland  ,  bourgeois ,  maltraite  M.  le  Duc 

-  de  la  Vieuville  Lieutenant  de  Roi  ,  &  en 
eft  loué  par  le  Parlement  75,.  76. 

Rouen.  Fbïez  Parlement.- 

S 

Sénat  Romain.  Ce  qu'a  fait  ce  Sénat  pour 
ridoïatrie,  le  Parlement  le  fait  pour  l'iiié- 
réûe.  Q49  &  fiiiv. 

Silence.  (  Loi  du  )  Elle  ne  regarde  pas  les 
Evêques.  91.  Le  Roi  ne  la  leur  impofe 
point  par  fa  Déclaration  91,  9a.  Extrait  des 
Aftes  de  l'Affemblée  générale  du  Clergé 
fur  ^ce  fujet.  99. 

T 

TAlon  CM)  tente  inutilement  de  râtoe- 
ner  le  Parlement  au  devoir,  72,73.  Mot 
Temarquable  de  ee  Magiftrat.    80.    * 

Thèse  des  Jéfuites  du  Collège  Romain  fur 
la  Bulle  Umgeniius  &  le»  refus  des  Sacre- 
mens.  108.  &c/kiif.  Les  prémiflès  de  cette 
Thefe  font  vraies  &  évidentes- 114,  &  ad^ 
mifesdetous  les  François.  laa. 

Toulouse  voYez    Parlement. 

Tours.  (Evêques  de  la  Province  de)  Motifs 
qui  les  ont  déterminés  à  donner  leur  Inftruc- 
tion  Paftorale,  aa,  a6.  Ils  n'ont  pas  parlé" 

laos  Ip.  pi^rnûlfion  dtt  Roi ,  16 ,  <x65. 11$  n'ont 

0  a 


8^ 

pas  dit  dans  tear  bftmâioii  que  la  Re^^ooi^ 

cft  perdue  en  France ,  parce  qu'il  n''y  a  plus^ 
de  Jéfuites  9219.  Ils  s'y  plaignent  des  atten- 
tats du  Parlement  contre  la  Religion ,  anté* 
tieurs  à  cette  defhuâion ,  aai.  Ils  démon- 
trent les  cCHi traditions  Se  les,  écarts  ,  où  le» 
Magiftrats  ont  donné  à  l'égard  de  rbfticuc 
des  Jéfuites  9  ^^6.  des  vœux  dd  R.eligion  ^ 
Al?,  du  Recueil  des  Anèrtions^^  &  eadé* 
fendent  la  kâure,  ^at^ècjhiv. 


u 


NiGENiTus   voùz  Conftitutîcm,. 
Fin  MU   Table. 
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r^OBs*    Lignes;  Fautes^   CoanEcnoNS- 

f         6.  ravoir  publié  l'avoir  oublié 

ai.     II.  s'enfuiroit-il    s'enfiiivroît-il. 

45  4  aiîrc  irafcl 

61  14  comraâioQ        contradiâioQ 

74  7  de  des 

85  1^7  habitu»  halitus 

115  ao  du  Décret  d*un  Décret 

131  a6  foudroit  foudroie 

189  II  de  leçons  des  leçons^ 

197  Q3  comme  eux;  il' comme  eux  ^  il 

^47  iQ  diffamoiie  diffimnatoixe 


^s»^^^ss^&<&&&iss<s» 
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DECRETUM 

Feria  IF.  die  la.  Martii  1766. 

ANoNYMUS  Author  é  numéro  illorum, 
quorum  labia  loquÙBtur  menda- 
cium  ,  &  lingua  iniquitatcm  efFatur ,  im* 
probo  ingenio  quo  dolum  continuet,  & 
adverfûs  Ecclefiam  ponat  Tcandalum  ^  Li* 
brum  impudentiâ  &  calumuiâ  inflgnem 
nuperrimè  in  lucem  edidit ,  &  fequenti 
titulo  infcripfit—  Brevi  di  Sua^  Sautità 
CLEMENTE  XIII,  êtnanati  in  fa^ 
vore  M  RR.  PP.  Gefuiti  ,  colle  Ojjervuzimt 
feprif^i  medefimi ,  e  fopra  la  Botta  APOS- 
TOLJCUM.  InVemvaMDCCLXVI^ 
Prejjb  J^incemp  Radki.  Con  licema  de  *$W- 
feriori.  —  Ubi  prinrnm  nefarium  hoc 
opus,cuî  aiquè  improbum  pracflgitur  ejuf- 
dem  Authoris  Monltum^  ad  S.  Officium 
delatum  eft ,  Sacra  Congregatîo  Eminen- 
tiffimorum,  &  ftevcrendilEmonim  I>D. 
S.  R.  E.  Cardinalium ,  in  totâ  Republicâ 
Chriftianâ  contra  ha^retiçam  pravitatem 
gcneralium  InquiOtoium ,  habita  in  Con*- 


3i8 

ventu  S.  Marîac  fupra  Mînervam  ,  poft 
examen  Theologorum*  i^ecialiter  ad   îd 
deputatorum,  poftque  cxpenfas,  &  rela- 
tas SanélilFiino   Domino  Noftro  CLE- 
MENTI  PP.  XIII.  illorumCenfuras, 
tum  Monitmfn ,  tum^  quoque  pra^fatas  ^d- 
notationes    damnandas  ,   &    prohibendas 
deerevit ,  prout  de  mandato  Sanctitatis 
-SuiE  prarfenti  Decreto  damnât  &  probi- 
bet ,  tanquam  refpeélivè  continentes  pra- 
pofitiones,  &  aflèrtiones  falfas»  temeia- 
fias,  err4>neas>  calumniofas ,  fcandalofas , 
fupra  modum  injuriofas  S.  Sedi  Apofto- 
lica; ,  ac  Saniftiffimo  Domino  Noftro ,  ju- 
rium  Ecclerisc  Ixfivas ,  Schirmati  &  Ha;- 
rçfi  fa  ventes. 

Quapropter  ut  tam  noxîus  &  fceleftus^ 
Liber,  quantum  fieri  poteft,  aboleatur, 
nullaque  Ht  aetas ,  qua^  deleat  notam 
tiirpitudinîs  &  infamia;,  mfpeTfam  no- 
mini  perditi  Scriptorîs,  cujus  in  ore  fem- 
per-  cft  malediôura ,  &  mendàcîum  ;  Sa- 
cra eadem  Congregatio ,  de  mandato  ut 
fupra ,  praîcipit ,  ut  u4dn$tationes  prœfat» 
unà  cum  Monito  in  Platea  St  Maria;  fu- 
pra Minervam  die  12.  currentîs  Menfis 
Martiî ,  co  tempore ,  quo  in  proximo 

Ççnyentu  habebitur  Congregatio  S.  OP- 


s  If 
ficiî ,  publiée  per  Juftîtiac  Miûiftr uni  corn- 

burantur. 

Praîterea  ipfa  Sacra  Congregatîo  juffu 

Sanctitatis  Svj£  diftridtè  vetat  &  .pro- 

hibet  omnibus  Chrifti  fîdelibus  ,  ne  quis 

diétumLibrum  prœfeûti  Decreto  vetitum, 

quocumque  idiomate ,  &  verfione  vulga- 

tum ,  feu  in  pofterum  ,  quod  abfit ,  vul- 

gandum ,  audeat  uUo  ttiodo  defcribere  , 

imprimere  ^  aut  defcribi ,  &  imprimi  fa- 

cere,,  nèque  apud  fe  refinere,  aut  légère 

valeat  &  pra>fumat^  fed  illum  Ordinariis 

Locorum^  aut  bxreticaî  pravitatis  Inqui- 

fitoribus  ftatim ,  &  cum  eftèftu  tradere , 

S>c  confignare  teneatur,  qui  nullâ  inter- 

j)ofitâ  niorâ  illum  comburant ,  aut  comburi 

faciant ,  fub  pœnis  in  Indice  Librorura 

vetitorum  contentis. 

Pet  rus  Paulutius  S.  Rom.  l^  Unîverf 

Inqmfii.  Notarius 

Loco  ^  SigilîL 

Dh  II.  Martii  1^66  fufradi&um  Deere" 
tum  affixum  &  puklicatum  fuit  ad  valvas 
•Baftlica  Princifis   Jfoplçrum  ,  Palatii 


S.  Officiiy  in  Jck  Can^i  Flora ,  éfc  aUh 
locis  filitiSj  SS  confuetis  Ufbis  ^  pcr  mt 
Francifcum  Romolattum  SS.  InquifitionU 
Curfifâm.  •  ^ 

yUXTJ  EXEMPLJR  IMPRESSUM 
ROM^  MDCCLXVI. 
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